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A    AMSTERDAM, 
Aux  Dépens  de  la  C  O  M  P  A  G  N  ï  E. 


M,  D  C  C,  XVIIL 


SOMMAIRE 

DES 

DEUX   LIVRES 

Contenus  dans  le  VI.  Volume, 

Livre     Onzième, 

Contenant  ce  qui  s'eft  paiTé  de- 
puis la  Guerre  de  Piémont , 
jufqu'à  la  Paix  particulière  du 
Duc  de  Savoie  en  1696. 

\±B.  A  taille  de  Staffarde  en  Viémont. 
j^  j*§j|  Avantage  s  remportez,  en  Irlande 
h$W^*  Par  ^  Guillaume.  Bataille 
de  la  Borne.  Rcjou'îffances  extra- 
vagantes faites  en  France  fur  le  brait  de 
la  mort  du  Roi  Guillaume.  Ce  B rince  rem- 
forte  la  Vitloire.  Le  Roi  Jaques  retourne- 
en  France  jour  n*en  fins  Jbrtir.  Suites  de 
la  Victoire  du  Roi  Guillaume.  Couronne- 
ment du  Roi  des  Romains.  Campagne  d'Al- 
lemagne, Affaires  de  Hongrie,  Campagne 
A  z  de 
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de  Piémont.  Suite  des  affaires  des  Vau» 
dois,  lis  fe  joignent  aux  Trouves  du  Duc 
de  Savoie.  Avantage  qu'ils  remportent 
Jrès  de  Luzjerne  fur  les  François.  Suite  des 
Avantages  de  V Armée  du  Roi  Guillau- 
me fur  celle  du  Rot  Jaques  en  Irlande.  Am- 
bassadeur de  France  a  la  Porte  y  confetlle 
de  continuer  la  Guerre,  Le  Roi  entre  de 
bonne  heure  en  Campagne ,  &  fait  le  Siège 
de  Mons  en  per/onne.  Caufe  de  la  difgra  - 
ce  du  Marquis  de  Louvois.  Le  Siège  de 
Liège  eft  levé  par  le  Maréchal  de  Bouflers.  '. 
Le  Roi  d'Angleterre  tache  en  vain  d'at- 
tirer  les  François  à  un  Combat.  Le  Duc 
de  Luxembourg  profite  du  défart  de  ce 
Monarque  pour  attaquer  le  P.deWaldeck 
à  Lettre,  Le  Combat  recommence  avec 
chaleur ,  fans  avantage  pour  aucun  Parti, 
RédnUion  de  l'Irlande  À  PobéiJJ'ance  dit 
Roi  Guillaume.  Bataille  d'Agrim  le  il. 
Juillet,  Les  Anglois  remportent  la  Vitloirc. 
Suite  de  leurs  progrès.  Siège  de  Limmerick, 
Elle  fe  rend  par  Capitulation.  Affaires  du 
Duc  de  Savoie.  Campagne  de  Piémont, 
Siège  de  Coni  levé.  Réponfe  du  Roi  a  Mr. 
de  Louvois  a  ce  pijet.  Mort  de  ce  Mi- 
nijlre.  Le  Marquis  de  Barbe  feux  lui  fuc- 
cède.  Secours  de  Troupes  Impériales  en- 
voie au  Duc  de  Savoie.  Campagne  d'Ai- 
le* 


DUXL   LIVRE. 
lemagne.    Affaires   de  Hongrie.    Mouve- 
mens  des  Armées  Impériale  &  Turque   Siè- 
ge du  Grand  Waradin  changé  en  Blocus. 
Affaires  des  Vénitiens.  Avantage  rempor- 
té par  les  Vaudois  fur  les  François.    Bar- 
celone &  Alicame  brûlées.   Le  Roi  régale 
le  Roi  &  Lt  Reine  d'Angleterre  a  Fontai- 
nebleau.  Mort  du  Pape  Alexandre  VIII. 
Innocent  XII.  lui  fuccede.      Alariages  de    1692. 
Mr.  le  Duc  de  Chartres  ,    &  de  Air.  le 
Duc  du  Ai  aine.      Le  Roi  va  en  Flandre 
avec  une  fmffante  Armée.  Il  forme  le  Siè- 
ge de  Namur.  Ouverture  de  laTranchée^ 
fuivie  de  la  Reddition  de  la  Ville.   Le  Roi 
attaque  en  fuite  les  Forts.    Envoie  des  Dé- 
tachemens  chercher  le  Roi  d'Angleterre. 
Réflexions  de  M.  L.Ai.D.  L.  F.  fur  les 
fates  de  ce  Siège.     Cette  Conquête  fut  la 
dernière  que  le  Roi  fît   en  perfonne.     Le 
Roi  Jaques  veut  faire  une  Defcente  en  E- 
coffe.   Alanifefte  la-defpts.   Précautions  de 
la  Reine  d'Angleterre  à  ce  fujet.    Aiefu- 
res  prifes  par  le  Roi  Guillaume  pour  fa  fu- 
reté. Bataille  N'avale  defavantagetife  à  la 
Flote  Francoife.     Bataille   de  Sieinkerke. 
Perte  des  deux  Partis.      Princes  du  Sang 
qui  fe  diflinguèrent  en  cette  occajton.  Cam- 
pagne d'Allemagne.     Irruption  des  Impé- 
riaux dans  le  Dauflné.    Affaires  de  Hon- 
A   $  gne, 


SOMMAIRE 

grie.  Neuvième  Eletlorat  propofé.  Siège 
de  la  Came  levé  far  les  Vénitiens.  Com- 
mijfaires  envoïez.  dans  le  Daufiné  pour  fou- 
1  93-  lager  cette  Province.  Prife  de  Fumes  & 
de  Dixmude.  Création  de  fèpt  Maréchaux 
de  France.  Le  Roi  va  en  Campagne  & 
ien  retourne  aujfi-tot.  Difette  de  blé  dans 


ou- 


ïe Roïaume.  -Avantages  que  le  Roi  p 
voit  remporter  fur  les  Ennemis.  Feinte 
du  Duc  de  Luxembourg  pour  attirer  les 
Alliez  à  une  Aclion.  Situation  de  V Ar- 
mée des  Alliez.  Bifpojîtion  de  celle  de 
France.  Bataille  de  Landen  ou  de  Ner- 
winde  le  ly.  Juillet.  La  VtEloire  fe  dé- 
clare pour  les  François.  Les  François  ne 
profitent  point  de  leur  Viiloire.  Grande 
difette  dans  le  Roïaume.  Murmure  des 
Teuples  contre  Mr.  de  Luxembourg.  Siège 
de  Charleroi.  Siège  de  Rheinfelds  levé  par 
les  François.  Saccagement  dyHeidelberg, 
Lettre  du  Roi  a  V Archevêque  de  Paris 
à  Coccajion  de  cette  Conquête.  Suite  de 
la  Prife  d?  Heidelberg.  Mr.  le^Daufin 
vient  commander  en  Allemagne.  Prife 
de  Rofes  en  Catalogne.  Campagne  d' Ita- 
lie. Bataille  de  la  Mar faille  le  4.  Otlo- 
bre.  La  ViUoire  long-tems  difputée  de- 
meure enfin  aux  François.  Evénemens 
Maritimes.    Bombardement  de  St.  Malo. 

Ten- 
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Tentatives  du  Roi  pour  désunir  les  Prin- 
ces Alliez.,  Propojïtions  de  la  France. 
Comment  elles  furent  reçues.  Le  Roi  en- 
voie deux  Alimflres  en  Hollande  pour  le 
même  fujet.  Opérations  des  Impériaux  en 
Hongrie.  Affaires  des  Vénitiens.    Mr.  le    1694. 

Daufirt  doit  commander  V Armée  en  Flan-  — ■ 

dre.  Etabliffement  de  V Ordre  de  St. 
Louis.  Récompenfes  accordées  aux  Gens  de 
Mer.  Marche  des  François  au  Pont  d'Ef 
pierre.  Le  Roi  d'Angleterre  prend  Dix- 
mude  &  Hui.  Campagne  à'  Allemagne. 
Affaires  d'Italie.  Mouvemens  des  Vau- 
dois.  Bataille  du  Ter  en  Catalogne.  Les 
Efpagnols  y  font  entièrement  défaits.  Prife 
de  Palamos.  Prife  de  Cironne  &  d'Of- 
t  al  rie.  Les  François  fe  rendent  au ffi  Maî- 
tres du  Château  de  cette  dernière  Place. 
Ils  manquent  leur  coup  fur  Barcelone. 
Prife  de  Caflel  -folhet.  Siège  d'Oftalric 
levé  par  les  Efpagnols.  Affaires  Mariti- 
mes. Efcadre  Hollandoife  battue  par  le 
Capitaine  Jean  Bart.  La  Flote  Angloife 
inquiète  les  Cotes  de  France.  Elle  veut 
faire  une  Defcente  k  Bref.  Elle  échoue 
dans  ce  dejfein.  Dieppe  &  le  Havre  de 
Grâce  bombardez,.  Affaires  de  Hongrie. 
Affaires  des  Vénitiens.  Les  Polonois  rem- 
portent une  Vtoloire  fur  les  Tartares. 
A  4  Mort 
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9f«  Mort  du  Duc  de  Luxembourg.  Mort  de 
la  Reine  d' Angleterre.  Siège  de  Namur 
entrepris  far  le  Roi  Guillaume.  Le  Aï  a- 
réchal  de  Bouflers  fe  jette  dans  la  Place 
pour  la  défendre.  Le  Maréchal  de  Ville- 
roi  manque  Voccajïon  de  battre  le  Prince 
de  Vaudemont.  Glorieufe  retraite  de  ce- 
lui- ci.  Svrprife  du  Maréchal  de  Villeroi 
lorfqu'il  s'en  aperçut.  Le  Roi  lui  en  té- 
moigne fon  mécontentement.  Smte  du  Siège 
de  Namur.  Les  François  manquent  leur 
coup  fur  Nieuport  ,  &  perdent  Dtxmude 
&  Deinfe.  Reddition  de  la  Fille  de  Na- 
mur.  Attaque  du  Château.  Bruxelles  bom- 
bardée par  les  François^  grand  dommage 
caufé  a  cette  Fille.  Le  Roi  fait  publier  un 
Mamfefle  À  ce  fujet.  Quel  fat  le  deffein 
des  François  dans  le  Bombardement  de 
Bruxelles.  & Elelleur  de  Bavière  fait 
fommer  le  Château  de  Namur  de  fe  ren- 
dre. Les  Batteries  recommencent  à  tirer. 
Rude  ajfaut  donné  à  un  des  Forts  du  Châ- 
teau. Mouvement  des  deux  Armées.  E- 
chec  fouffert  par  les  François.  Le  Château 
de  Namur  fe  rend  par  Capitulation.  Let- 
tre du  Roi  écritt  en  1692..  fur  la  prifè  de 
cette  Place.  Le  Maréchal  de  Bouflers  efl 
arrêté  en  fortant  de  Namur ,  &  pourquoi. 
Il  efl  enfuite  relâché.    Campagne  d*  Italie. 

La 


DU  XI.   LIVRE. 

La  Forterejfe  de  Ca-Lal  prife  par  les  Al- 
liez,.  Pourquoi  Us  ne  pouffent  pas  leurs 
Conquêtes  en  ce  Pais- là.  Affaires  de  Ca- 
talogne. Le  Duc  de  Vendôme  y  comman- 
de a  la  place  du  Maréchal  de  Noailles. 
Le  Général  François  fait  lever  le  Blocus 
de  Caflel-folliet  &  d'Ofalric.  Les  Efpa- 
gnols  manquent  leur  coup  fur  Palamos. 
Les  Alliez*  bombardent  quelques  Ouvra- 
ges a  Bunker  que.  Entre prife  femblable 
fur  Calais.  Avantages  remporter  par  les 
François  en  Afrique  &  en  Amérique. 
Nouvelles  Tentatives  de  la  France  pour 
gagner  V  Electeur  de  Bavière.  Affaires  de 
Hongrie.  Les  Turcs  fe  rendent  Maures 
de  Lippa  &  de  Titotd.  Ils  prennent  le 
Comte  Veterani  &  lui  coupent  la  tête.  Af- 
faires des  Vénitiens.  Combat  de  Chw  le  J. 
Février ,  fuivi  de  fi  prife  par  les  Turcs. 
Bataille  d'Argos  avant ageufe  aux  pre- 
miers. Combat  Naval  près  de  Chio ,  ok 
les  Vénitiens  ont  encore  V  avant  âge.  Autre 
Combat  près  d.e  Metelm.  Affaires  de  Po- 
logne. Aîort  d.e  l'Archevêque  de  Paris. 
Mr.  de  Noailles  lui  fuccede.  Le  Roi 
êpoufe  en  fecret  Mad.  de  Alaintenon. 
Dejfein  d'une  Defcente  en  Angleterre  en    1695. 

faveur  du  Roi  Jaques.     Confpiration  dé- * 

ouverte  contre  le  Roi  Guillaume.    A/o* 
A  y  dation 
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dation  en  Angleterre  four  défendre  la 
perfonne  du  Roi.  Les  Anglais  fe  préparent  à 
fi  venger  de  cette  Entreprife.  Ils  bombar- 
dent Calais.  Veux  Généraux  des  Alliez, 
brûlent  les  Magasins  de  Givet.  Punition 
des  Conjurez,  contre  le  Roi  d'Angleterre. 
Difpojition  pour  la  Campagne  des  Païs- 
Bas.  Comment  elle  fe  pajpi.  De  quelle 
manière  fe  termina  auffi  celle  d? Allema- 
gne. Campagne  de  Catalogne.  Combat  en- 
tre les  François  &  les  Efpagnols  près 
d'Oflalric.  Autre  rencontre  des  deux  Par- 
tis. Comment  fe  termina  cette  Campagne» 
Afaladte  du  Roi  d'Efpagne  donne  de  l'in- 
quiétude à  la  France.  La  Cour  trouve 
moi  en  de  détacher  le  Duc  de  Savoie  des 
Alliez.  Traité  particulier  conclu  avec  ce 
Prince. 


« 
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DU  XII.  LIVRE, 


Livre    Douzième., 

Contenant  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puisle  commencement  des  Né- 
gociations de  Ryswick  Jufqu'à 
la  Conclulion  de  la  Paix  Gé- 
nérale en  1697. 

INclination   que  le  Roi  marque  jour  la    1696. 
Paix.    Mr.  de  Callières  efi  envoie  aux  _ 

Pais- Bas  pour  la  négocier.  Ombrage  que 
prennent  les  autres  Minières  de  cette  Né- 
gociation .  Intrigues  ordinaires  de  la  Fran- 
ce four  defunir  fes  Ennemis,  quand  elle  ne 
p?ut  les  vaincre  par  la  force.  Ecrits  publiez, 
pour  cette  fin.  But  de  ces  Ecrits  par  raport 
a  1 'Empereur ,  à  l'Angleterre,  &  aux  Pro- 
vinces-Unies. Examen  de  ces  Motifs  de  la 
France.  Elle  s*  aperçoit  des  fautes  quelle  a 
commifes  par  raport  au  Roi  jaques.  Condui- 
te opofée  du  Roi  Guillaume.  La  France  tâ- 
che en  vain  de  le  rendre  fi  fie  cl.  Moiens 
quelle  emploie  pour  cela.  La  Conduite  du 
Roi  Guillaume  lejuftifie.  Quelle  fut  fin  Am- 
bition. Motifs  de  la  France  four  définir 
les  autres  Princes  Proteflans  CT  Catholiques. 
Ce  qu'elle  difoit  par  raport  au  Pape.  Il  lu. 
Jïon  de  la  France  dans  fes  propres  vues.  Ses 
A  5  Pie- 
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Pièges  trop  groffiers  four  frrf rendre.  Elle 
découvre  par  là  fa  foibleffe.  But  des  Confé- 
rences ,  de  diminuer  la  pmffance  de  cette 
Couronne.  Siège  de  Valence  levé  >  en  fuite  de 
la  Neutralité  £  Italie.  Avantages  rempor- 
tez, fur  mer  par  les  François.  Autre  ren- 
contre des  François  &  des  Hollandois.  Ar- 
glois  chaffez,  de  Terre-Neuve  far  les  Fran- 
çois. HoJlUitez,  des  Anglois  fur  les  Cotes  de 
France.  Avances  que  fait  la  France  pour 
parvenir  à  la  Paix.  Le  Roi  s'adrefè  pour 
cela  aux  Hollandais.  Mort  de  la  Reine 
d'Efpagne ,  &  du  Roi  de  Pologne.  Phfe 
d'Afbph  par  le  Cz,ar  de  Mofcovie.  Com- 
bat entre  les  Impériaux  &  les  Turcs.  Af- 
faires des  Vénitiens.  Suite  des  Négocia- 
tions de  Paix.  Le  Roi  nomme  fe s  Plénipo- 
tentiaires. Le  Roi  d'E [pagne  nomme  auffî 
les  Jîens.  Médiation  offerte  au  Roi  de  Suè- 
de. Celle  du  Pape  rejettée.  Le  Roi  de 
Portugal  offre  aujfi  la  Jîenne  inutilement. 
Le  Duc  de  Savoie  même  s'offre  pour  Mé- 
diateur &  en  ejl  refufé.  Congrès  particulier 
des  Alliez,  &  leurs  Demandes.  Mefures 
des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  pour  ce 
qui  les  regarde.  Difpofîtions  de  la  Cour  de 
France  pour  éluder  les  Demandes  des  Al- 
liez,. Plénipotentiaires  nommez,  par  le  Roi 
d'Angleterre.  Mefures  que  ce  Prince  &  les 
Etats  Généraux  prennent  enfemble  pour 

mettre 
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mettre  le  Roi  à  la  raifon.  Demandes  de 
V Envoie  de  Lorraine.  Arrivée  de  la  Prin- 
cejfe  de  Savoie  en  France.  Elle  efl  reçue 
fur  les  Frontières  du  Rs'iaume.  Cérémonie 
de  cette  Réception.  Elle  fait  fin  Entrée  à 
Lion.  Le  Rot  va  au  devant  d'elle  à  Mon- 
targis.  Mr.  le  Dhc  de  Bourgogne  la  vient 
recevoir  à  Nemours.  Suite  des  Conférences  * 
de  la  Haie.  Efet  que  la  nouvelle  de  ces 
Négociations  froduifit  à  la  Porte.  Motif 
fecret  de  P  Empreffement  de  la  France  pour 
la  Paix.  Intérêt  quavoit  l  Empereur  a  ne 
la  point  faire.  Sa  Réponfe  aux  infiances  des 
Alliez,  fur  ce  fujet.  La  Médiation  du  Roi 
de  Suède  efl  acceptée.  Mémoire  préfenté 
À  ce  Prince  pour  ce  fujet.  Articles  Préli- 
minaire* propofez,  par  la  France.  Paffeports 
envoies  en  Cour  pour  les  Plénipotentiaires 
du  Roi.  Le  Ros  Jaques  Je  plaint  que  le 
Roi  l'abandonne.  Manifefies  que  la  France 
lui  fait  publier.  Le  Cardinal  de  Furflemberg , 
le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc  de  la  Tr  emouille 
envoient  leurs  Mimflres  au  Congrès.  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  mecontens  des 
Préliminaires.  Les  Etats  Généraux  nom- 
ment  leurs  Afimflres  pour  le  Congrès.  Ré- 
ponfe de  Mr.  de  Cal Uèr es  a  la  Demande 
faite  touchant  les  Réunions.  Difficultés  fur 
le  Lieu  du  Congrès.  On  en  écrit  à  l'Em~ 
pereur  &  au  Rot.  AU  armes  que  caufe  VAr- 
A  7  me* 
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mement  du  Roi  de  Suède.  Le  Roi  lâche 
de  gagner  les  Hollandois.  Défiance  des 
Puiffances  fur  la  Jincérité  de  ce  Prince  far 
raport  à  la  Paix.  Difficultés  qui  retar- 
dent l'ouverture  du  Congrès,  Nouvelles 
difficultés  de  la  fart  de  V Empereur  qui 
embarajfent  les  Allies.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  partent  pour  fe  rendre 
à  Delft,  Ils  font  un  Vo'iage  à  la  Ha'te 
ou  ils  confèrent  avec  les  Députes  des  E. 
G.  V Empereur  ne  veut  point  confentir 
que  le  Congrès  fe  tienne  a  Delft ,  ni  à  la 
Haie,  On  demande  aux  Àdtniflres  de  Fran- 
ce une  Nouvelle  Déclaration  fur  les  Préli- 
minaires. Le  Château  de  Ryfwick  efl  choifi 
pour  le  Lieu  des  Conférences.  Diverfes 
AJfemblées  entre  les  Mimflres  des  Allies, 
Débats  entfeux  Jur  le  Rang.  Campagne 
de  cette  année.  Siège  d*  Ath  par  les  Fran- 
çois. Leurs  dejfems  déconcertes  enfuit  e 
par  le  Roi  Guillaune.  Conférences  en- 
tre les  Généraux  des  deux  Armées.  E- 
checs  des  Efpagnols  en  Amérique.  Siège 
de  Barcelone  par  les  François.  Le  Duc  de 
Vendôme  envoie  un  Détachement  contre 
l'Armée  deflinée  au  fecours  de  la  Place* 
Les  Efpagnols  pouffes  &  battus  en  diver- 
fes rencontres.  Barcelone  fe  rend  aux 
François.  Campagne  d'Allemagne.  Les 
Impériaux  tombent  fur  les  François  dans 

mi 
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nn  Fourage.  Siège  d'Ebrenbourg  par  le 
Prince  de  Bade.  Le  P.  de  Conti  élu 
Roi  de  Pologne.  UElecleur  de  Saxe  eft 
auffî  élût  en  la  même  qualité.  Le  P.  de  Con- 
ti pan  four  ce  Rota-tune  &  arrive  a  Dant- 
TtJckt  Les  opojîtions  qu'il  y  trouve  de  la 
fart  de  fin  Concurrent  l'obligent  de  s'en 
retourner.  Alvtif  fecret  qui  avoit  porté 
Loms  XIV.  à  cette  Démarche  en  faveur 
du  Prince  de  Conti.  Dtvifïons  dans  la 
Pologne  à  ce  fùjet.  Mort  du  Roi  de 
Suède.  Son  fils  Charles  lui  fuccede.  Sou- 
lèvement en  Hongrie.  Vitloire  fïgnalée 
remportée  contre  les  Turcs  par  le  Prince 
Eugène  près  de  Zenta.  Butin  que  firent 
les  Impériaux  en  cette  occajïon.  Autres 
avantages  remportez,  par  les  Impériaux 
dans  la  Haute  Hongrie.  Combats  des 
Vénitiens  contre  les  Turcs.  Avantages  des 
Aiofiovites  contre  les  Tartares  dans  la 
Crimée.  Différent  entre  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  &  le  Duc  de  Holfietn-Gottorp. 
Ouverture  des  Conférences  de  Paix  à  Rys- 
ti/ick.  Entrée  des  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce en  ce  Château.  Rangs  que  les  Caroffes 
dévoient  tenir  dans  la  cour.  Difcours  du- 
Médiateur  à  l'Ouverture  du  Congrès.  On 
y  fif/fjfre  avec  peine  VAmbaJfadeur  de 
Saxe  y  &  pourquoi.  Demandes  des  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'Empire.    Les  jours 
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des  Conférences  font  réglez*.  Demande 
des  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  rejettée. 
Conférences  particulières  des  Alliez,.  Dif- 
ficultés de  ï Entrevue  entre  les  Mimftres 
des  Parties  opofées.  Difficultés  fur  la  Pro- 
duction des  Demandes.  Diftinflion  entre  U 
premier  &  le  fécond  Miniflre  d'une  même 
Couronne.  Les  Mtniflre  s  des  Alliez,  pro- 
duifent  leurs  Prétenfïons.  Cérémomel  ton- 
chant  le  Titre  des  Ambaffadeurs.  Difficul- 
tés fur  leur  Rang.  Difcours  de  Air.  Ca- 
non ,  Miniflre  de  Lorraine,  Demande 
qtfil  fait  au  nom  de  fa  Mahreffe.  Les 
Traites  de  Weflphalie  pris  pour  fonde- 
mens  de  ce  Traité.  Négociation  fecrète 
&  particulière  des  Hollandais  avec  les 
François  fans  effet,  Surprtfe  des  Mtniflres 
François  à  cette  Nouvelle.  Prêt  enflons  de 
rElebleur  de  Trêves  inférées  dans  les  De- 
mandes de  l'Empereur.  Remontrances  des 
François  fur  les  Demandes  des  Allies.  Lan» 
gage  plein  de  fierté  que  les  premiers  tien- 
nent aux  autres.  Jour  de  Prières  indiqué 
par  les  Etats  Généraux,  Réponfes  des  Al- 
lies aux  Prétenfïons  des  François  ,  fiivies 
d'un  Règlement  pour  le  Cérémoniel.  Am~> 
bafjadeurs  de  Dannemarck  viennent  an 
Congrès  &  pourquoi.  Les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  de  Zell  &  de  Hanover  y  envoient 
auffi  leurs  Miniftres.     Les  Demandes  des 
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Alliez  font  rejettéespar  les  François.  Plain- 
tes   des  Alliez,  dans  une  Conférence  par- 
ticulière.    La  mort  du  Roi  de  Suède  ejl 
notifiée  an  Congrès.     Proportions  pour  fer- 
vir  au  premier  article    du  Traité,     Rè- 
glement pour  la  Police  de  la  Haie  durant 
le   Congrès.     Premier    article    du    Traité 
propofé  par  la  France  ,     conforme  a  celui 
de  Nimegue.     Les  Alliez,  le  rejettent  & 
en     dreffent    un     attire.       Lî  Ambaffadeur 
Suédois  notifie  la  mirt   d.u  Roi  fon  Aiaitre 
aux  Etats  Généraux.     Harangue  qu'il  fait 
a  ce  ftijet.      V  Ambaffedeur   du  Duc    de 
Zcll  eft  admis    au  Congrès.     Le  premier 
Article  du  Traité ,    dr\ffé  par  les  Impé- 
riaux s   eft  accepté  par  les  François.     Pro- 
teftation  des  Mimftres  opofans  au  Neuviè- 
me   Eleclorat.     Remontrances    des    Impé- 
riaux Proteftans  touchant  les  intérêts  de  la 
Religion.      Alémoire  préfenté  à    ce  fujet. 
Ambaffadeurs  d'ETpagne  admis    aux  Con- 
férences particulières.     Arrivée  &  vijttes 
de  quelques  autres  A4imflres.     Propo/ïrioh 
des  Impériaux  ,    pour  hâter  la    Négocia- 
tion   que    les   François   voulotent    traîner 
en    longueur.     Mefiires   des    Etats    Géné- 
raux   &  des  Espagnols,  pour  avancer  les 
affaires   à   leur   avantage.     La    Paix    eft 
enfin    conclue    le    20.   Septembre.     Signa- 
tures des  Traitez*  entre  la  France ,  les  E- 
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tats  Généraux ,  l'Efpagne  &  V Angleterre. 
Sufpenjton  d'Armes  d'un  mois  accordée 
aux  Impériaux  pur  finir  les  leurs.  Plain- 
tes de  la  Porte  au  fujet  de  cette  Paix 
La  Paix  des  Impériaux  ejl  aujfi  conclue  & 
Jtgnée. 


Fin  du  Sommaire. 


H  I  S- 


1cm  ■  KC  j?a^.  j.j) 


Pag.  19 


HISTOIRE 

D  E 

LOUIS    XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Livre     Onzième. 

Contenant  ce  qui  s'eft  fafe  depuis  la  Guer- 
re de  Piémont ',  jusqua  la  Paix  far- 
ticuliere  du  Duc  de  Savoie  en  1696. 

fggJEndant   que    l'Armée    Françoife    1690 
|j| 'm  marchoit  à  deflein  d'occuper  Sa- 

l  i    f^  lufTcs,  Mr.  de  Catinat  apnt ,  que  Bataille  de 
É^Sll  le  Duc  de  Savoie  s'avançoit  en  staiWc 
^a  du  Pô  ,   pour  charger  l'Arrieregarde.  «o™ 
Auffi-tôt  le  Général  François  fit  revenir  en 
diligence  les  Troupes,  qui  avoient  déjapaiïe 
le  Pô;  &îe  lendemain  *  à  la  pointe  du  jour,*  liiAt^ 
il  alla  chercher  les  Ennemis  campez  près  de 
l'Abbaïe  de  Surïarde.  Plufieurs  Caffines  ou 
petites  Maifous  de  Campagne  couvraient  lenr 

droite; 
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1690.    droite  ;  des  Haïes  &  un  Marais  défendoient 

• kur  gauche;  ils  avoient  derrière  eux  un  grand 

Bois;  deux  Vallons  alfûroient  leur  retraite  > 
c<  l'onnepouvoit  aller  à  eux  que  par  un  Dé- 
filé fort  étroit.  Cependant  Mr.  de  Catinat 
fit  forcer  d'abord  l'Aîle  droite  dans  les  Caf- 
fines  qui  la  couvroient  ,  d'où  après  une 
allez  longue  rériltance  il  chaiïa  les  Enne- 
mis. La  réfiftance  fut  encore  plus  grande  à 
l'Aîle  gauche  ,  où  étoit  le  gros  de  l'Infan- 
terie ,  foûtenuë  par  plufieurs  Efcadrons. 
Elle  fe  défendit  long-tems  ;  mais  quatre 
Régimens  qu'on  détacha  avec  une  partie 
de  la  Cavalerie  de  l'Aîle  gauche,  aiant  tra- 
verfé  les  marais  ,  que  l'on  croïoit  impra- 
ticables ,  achevèrent  de  renverfer  cette  In- 
fanterie ;  après  quoi  le  refte  de  l'Armée 
ne  fongea  qu'à  fuir.  Les  François  prirent 
onze  pièces  de  Canon  &  beaucoup  de  Ba~ 
gage  ,  firent  plus  de  mille  prifonniers  & 
tuèrent  trois  mille  hommes  fur  la  place 
ou  dans  les  Bois.  De  ce  nombre  furent  le 
Comte  de  Bueil  &  3.  Colonels.  Cette  Vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  Cahours,  & 
de  Saluiles. 
Avantages  Le  fuccès  des  Armes  du  Roi  d'Angle- 
iemportez  terrc  en    iriancje  ne  fut  pas    moins  grand  ; 

en   Irlande         .  .  r  -  &          p' 

par  le  Roi  Ce   Monarque  y   remporta   en   perfonne  oc 
Guillaume,  par  fes  Généraux  des  avantages  coniïdéra- 
Hiji.de      bles.     Le  Duc    de   Schomberg    fe    rendit 
Cuil.  ni.    d'abord  Maître  de  Charlemont,   &  le  Co- 
*#•  de     lonel  VoiTelei  de  Ballingargi  ,    un  des  plus 
Hollande.     forts  Châteaux  de  toute  l'Irlande.    Celui  ci 
battit  près  de  Cavan  le  Duc  de  Berwick, 
qui  fut  bielle ,  &  le  Gouverneur  de  Cavan 
tué.    Ce  furent  là  les  préludes  de  la  Vic- 
toire * 
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toire   ,    que   le  Roi    Guillaume  remporta     1690. 
peu  de  tems  après  qu'il  fut  arrivé  dans  ce  — — 
Roïaume:  il  joignit  fon  Armée  à  Bdfaft, 
trois  jours  après  fon   départ  d'Angleterre, 
&  la  fit  mettre  en   marche  ,   après   l'avoir 
partagée  en  quatre  corps  compofez  de  qua- 
rante   mille    hommes.   L'Avantgarde    étoit 
commandée    par    le    Lu  menant     Général 
Douglas.     L'Aile  droite  par  le  Major  Gé- 
néral   Kirke  ,    la  gauche  par  les   Comtes 
d'Oxford   &  de  Solms ,  &  le  Corps  de  Ba- 
taille par  lui  même  en  perfonne  ,  affilié  du 
Duc  de  Schomberg. 

A  l'aproche  de  ce  Monarque  les  Trou-  Bataille  de 
pes   Françoifes  &  celles   du   Roi    Jaques  ,  la  Boine» 
commandées  par  ce  Prince  &  par  le  Comte 
de  Laufun,  abandonnèrent  tout  le  Païs  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Boine.     L'Armée  An- 

floife  campa  dans  le  même  tems   près  de 
)undalke  ,    puis   aux   environs   d'Ardée  , 
&  s'avança  enfuite  près  de  Drogheda.     Le 
.  Roi  Jaques  y  avoit  fait  camper  fon  Armée, 
le  long  de  la  Rivière  de  Boine,  pour  s'opo- 
fer  à  fon  pailage  ;    mais  ces  obttacles  &  la 
fupériorité  de  fes  Troupes  ,   qui  étoient  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes,  n'étant 
pas  capables  de  faire  changer  au  Roi  d'An- 
gleterre le  deflf:in  où  il  étoit  de  l'attaquer, 
Guillaume   difpofa   toutes   chofes   pour   le 
lendemain  ,  après  avoir  examiné   &  fondé 
les   G uez  ,    par  où  fes  Troupes  pouvoient 
paffer  avec  moins  de  difficulté  &  de  dan- 
ger.    Celui  qu'il  courut  ce  jour-là  même 
pour  s'être  trop  aproché  de  la  Rivière,  cau- 
fa  autant  de  faulTe  joie  à  fes  Ennemis  que 
dejulle  furprife  à  fes  Gens  \  un  boulet  de 

Canon 
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1690,    Canon  tiré  du  Camp   du   Roi  Jaques  lui 

aiant  effleuré  les  épaules  ,   y  fît  une  grande 

bleflure,  &  les  mit  tout  en  fang.     Il  en  pa- 
rut  pourtant   peu   ému  ,   &   dit   feulement 
avec  fa  froideur  ordinaire,  qu'il  n'auroit  pas 
falu  qu'il  fe  fût  avancé  davantage.     Il  con- 
tinua même  d'agir  tour  le  refre  du  jour  à 
cheval  ,   après  s'être  fait  pan  fer.     Cet  acci- 
dent donna    lieu   aux    bruits  ,    qui   fe   ré- 
pandirent   en    France  ,     qu'il     avoit    été 
tué. 
Rëjouïf-         On  en  fut  fi  perfuadé  ,   que  les  Commif- 
iances  ex-  faîrcs  <]es    Quarriers   de  Paris   eurent  ordre 
tesVf<mes    ^e  cr'er  au  Peuple  à  haure  voix  de  fe  lrver 
far  le  bruit  durant  la  nuit ,   &  de  faire  des  réjouïifan- 
de  la  mort  ces  .  parce  que  )e  Prince  iïOrange  était  mort. 
Guillaume.  -kouvois   &  les   autres   Minières   aiant  par 
Mémoires  '  *eurs  difeours  entretenu  quelque  tems  l'er- 
de  Mr.  l.  reur  commune,  on  ne  vit  par  tout  dans  les 
M.  d.  L,F.ruës  que  des  Feux  de  joïe,  où  l'on  brûloir 
l'Effigie  de  ce  Prince,  après  l'avoir  traînée 
indignement  ,     &  lui  avoir  fait  toute  forte 
d'outrages.     On   y   bûvoit   à    la    fanté   du 
Roi  ,    &    l'on   y   faifoit   boire   les   paiTans 
que  Ton   arrêtoit  malgré  eux.     Ces  Extra- 
vagances de  la  Capitale  furent  bi.  n-'ôr  imi- 
tées dans  les  Provinces  ;  &  je  ne  lai  li  le 
Roi  Guillaume  a  jamais  reçu  un  plus  grand 
Eloge,  ni  qui  marquât  mieux  à  quel  point  il 
étoit  redouté  des  François ,  que  l'emporte- 
ment de  joïe  qu'ils  firent  paroître,  dans  la 
penfée  qu'ils  avoient  d'en  être  défaits.  Quoi- 
qu'il en  foir,  cette  Fête  générale  déplut  Tort 
aux  Gens  fenfez  ;  &  ce  qui  paroît  incroïab/e , 
c'elt  qu'on  fut  un  Mois  entier  fans  favoir  M 
le  Roi  Guillaume  étoit  en  vie  ou  non;  tant 
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la  Cour  étoit  bien  avertie  de  ce  qui  fe  paf-     16,0. 

foie  !    Ce   procédé   tourna   à   la   honte    de  > 

ceux  qui  l'exercèrent  ,  &  il  fut  bien  diffé- 
rent de  celui  de  Charle- Quint  ,  qui  défen- 
dit qu'on  fît  des  Feux  de  joie  pour  la  prile 
de  François  I. 

La  BlefTure  du  Roi  Guillaume  fut  fuivieCe  Prince 
le  lendemain  d'une  Viéloirc  fîgnalée,  qu'il  [^aôfxc. 
remporta  fur  le  Roi  Jaques.  Aiant  rangé 
dès  la  pointe  du  jour  ion  Armc'e  en  Batail- 
le, il  la  fit  marcher  vers  la  Rivière  de  Boine, 
où  le  Comte  Menard  de  Sehomberg,  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  entra  le  premier  avec 
celle  de  l'Aîle  droite  ,  deux  Régimens  de 
Dragons  de  la  gauche  &  une  Brigade  d'In- 
fanterie. Il  gagna  l'autre  bord ,  malgré  les 
éforts  de  huit  Efcadrons  François  ,  qu'il 
repouiTa  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le 
Roi  Guillaume  s'avança  en  même  tems 
avec  fes  Troupes  ,  pendant  que  le  Maré- 
chal de  Schomb^rg  prenoit  fa  route  d'un 
autre  côté.  L'Infanterie  s'étant  jettéc  dans 
l'eau  ,  s'y  trouva  d'abord  jufqu'à  la  Ceinture , 
&  la  Cavalerie  fut  la  plupart  obligée  de  na- 
ger. Les  Gardes  Hollandoifes,  qui  étoient 
à  la  tête  du  Corps  de  Bataille,  furent  expo- 
fées  au  feu  des  François  &  des  Irlandois, 
retranchez  le  long  de  la  Rivière,  &  au  fer 
des  Piques  de  cinq  Bataillons,  poitez  fur  le 
bord,  &  même  jufques  dans  l'eau.  Mais  la 
préfence  du  Roi  Guillaume,  &  du  Prince 
George  de  Danemarck  qui  l'accompagnoir, 
leur  faifantfurmonter  cesobftacles,  elles  tra- 
versent la  Rivière,  &  arrivèrent  à  l'autre 
bord ,  après  avoir  obligé  les  Troupes  qui  le 
défendoiem  de  s'en  éloigner  :  les  Irlandois, 

qui 
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16510.    qui  étoient  commandez  par  le  Roi  Jaques, 
1 prirent  auiîi  tôr  la  fuite.    Les  François»  mar- 
chèrent en  mcmetems  fous  le  Comte  deLau- 
2un  vers  un  Village  voiiïn,  où  ils  fe  mirent 
en  état  de  fe  défendre;  mais  ils  furent  enfin 
oblige!  de  fe  retirer,  après»  quelque  réfiltan- 
ce.     Le  Duc  de  Schomberg  fut   tué  d'un 
coup  de  Piftolet  dans  cetre  occafïon,  après 
avoir  reçu  deux  coups  de  fabre  fur  la  tête 
au  palTage  de  la  Rivière:  le  Miniiïre Vaiker 
eut  le  même  fort  à  quelques  pas  derrière  le 
Roi  d'Angleterre,  dont  une  partie  de  la  Bot- 
te fut  emportée  d'un  boulec  de  Canon.    Ce 
Prince  ne  perdit  pas  plus  de  fept  à  huit  cens 
hommes  dans  cette  action  ,   qui  en  coûta  3. 
à  4.  mille  au  Parti  contraire,  outre  quantité 
de  PnTonniers. 
Le  Roi  Ta-     Cette  Victoire  obligea  le  Roi  Jaques   à  fe 
ques  rc-     retirer  pour  la  féconde  fois  en  France ,  & 
tourne  en  fut  (uivie  de  la  réduction  de  quantité  de  Pla- 
France.       ctSt   Drogheda  fe  rendit  à  la  première  for- 
mation au  Sr.  de  la  Melonière  ,    Colonel 
d'un  Régiment  de  François  Réfugiez.  ,   qui 
avoit  été  détaché  par  le  Roi  d'Angleterre, 
avec  cinq  Bataillons  &  quatre  Efcadrorvs  , 
pour  s'en  rendre  Maître. 
Suites  de       Dublin,   Capitale  du  Roïaume,  envoVa 
la  viftoire^es  Députez  à  ce  Prince,    pour  lui  maïquer 
GoUtane.  Û  foûmiffion,  &  le  Duc  d'Ormond  à  Mr. 
'  d'Auvcrkerque  y  entrèrent  quelques  jours  a- 
près  avec  un  corps dcTroupes.  Watcrfordfe 
rendit  aufli  au  Roi  Guillaume,  aufli  tôt  qu'il 
fe  préfenta.   S.  M.  B.    aiant  marché  enfuite 
contre  le  Fort  de  Duncanon  ,  fur  la  Riviè- 
re deWaterford,  dans  le  tems  que  le  Che- 
valier Showei  étoit  à  l'embouchure  aveefeize 

Frc- 
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Frégates,  celui  qui  y  commandoic  demanda     1690. 

à  capituler.     Le  Siège  de  Liramcrick ,  qu'il    

entreprit  peu  de  tems après,  n'eut  pas  le  mo- 
ine fuccès  ,  plus  par  l'incommodité  de  la 
faifon  que  par  la  réiiftance  eu  Sr.  BouTelot 
qui  le  défendoit  :  le  Roi  d'Angleterre  en  a- 
baudonna  les  attaques  après  quelques  jours, 
&  fe  retira  à  Londres. 

L'Empereur  avoit  fait  couronner  au  com-  Connflme- 
mancement  de  l'année  fon  Fils  Jofeph,  déjà  j^eJ Ko>. 
Roi  de  Hongrie,  en  qualité  de  Roi  des  Ro-  miUkSt 
mains;  après  que  l'Eleâion  en  eut  été  faite 
à  Ausbourg,  par  les  Électeurs  de  Maience, 
de  Trêves,  de  Cologne  ,  de  Bavière  &  du 
Palatinat,  &  par  le  Baron  de  Gcrsdorf  Am- 
bafîàdeur  de  Saxe ,  &  le  Sr.  de  Dankelman 
AmbafTadeur  de  Brandebourg,  aiant  pouvoir 
de  leurs  Maîtres.  Cette  démarche  fut  aufîî 
fage  que  politique  dans  le  commencement 
d'une  Guerre,  dans  laquelle  le  Roi  de  Fran- 
ce profitant  ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  des 
avantages  qu'il  auroit  pu  remporter,  s'en  fe- 
roit  prévalu  pour  parvenir  à  fes  fins  &  brouil- 
ler l'Empire. 

Il  fembk)it  que  l'élévation  de  ce  Prince  campons 
devoit  être  un  heureux  préfage  pour  les  Ar-  d'Aiiema- 
mées,   qui  agiiToient  en  quelque  manière  en  §nc* 
fa  faveur  ;    néanmoins  l'Armée  Impériale, 
commandée  par  le  Duc  de  Bavière  ,   borna 
fes  mouvemens  à  palier  &  repailer  le  Rhin, 
pour  obferver  ceux  des  Troupes  Françoifes , 
fous  les  ordres  de  M.  le  Dautin  ,   dont  les 
principaux  Campemens  furent  à  Vackenheim , 
&  à  Wiifted.     Toutes  les  expéditions  de  ces 
deux  Armées  fe  bornèrent  à  qu  Jques  chocs 
particuliers  ,  dans  l'un  defquels  le  Marquis 
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1690.    de  Nàngîs  fat  bkfle  mortellement  ,    &   le 

• Marquis  de  Souvré  tué  d'un  coup  de  Mouf- 

quet  dans  un  autre;  &  à  la  prife  d'afïaut  du 
Château  &  Bourg  de  Becktelsheim  ,  qui  fut 
mis  au  pillage  ,  '&  la  Garni  Ton  faite  prifon- 
nière  par  le  Maréchal  de  Lorge. 
Affaires  de  D'autre  part  ,  les  Troupes  qui  agiiïbîent 
Hongrie.  en  Hongrie  n'eurent  pas  le  bonheur  qui  les 
avoit  accompagné  jufqu'alors.  La  reddition 
de  Canife  aux  Comtes  Budiani  &  Ziacki, 
qui  l'avoient  bloquée  ,  fut  le  feul  avantage 
que  les  Armes  de  l'Empereur  remportèrent 
dans  ce  Roïaume.  Ce  Prince  perdit  les  Vil- 
les de  Semendria,  de  Vidin  ,'  de  Nizza,  de 
Belgrade  ,  &  fes  Troupes  furent  défaites  en 
deux  principales  occasions.  Cette  dernière 
Place  fut  emportée  d'afîaut  après  quelques 
jours  de  Siège  :  le  feu  prit  aux  poudres,  & 
ût  fauter  une  partie  des  Murailles.  Le  Com- 
te d'Apremont  &  le  Duc' de  Croy  ,  qui  y 
commandoient,  fe  fauvèrent  avec  peine,  & 
la  Garnifon  fut  prefque  toute  taillée  en  piè- 
ces; les  Colonels  Welspcrg,  &  Herbefteîn, 
&  les  Lieutenans  Colonels  Patz  ,  Gots  & 
Sommersfeld  y  furent  tuez. 
Campagne  Les  Armes  de  la  France  &  celles  des 
de  pie-  Alliez  contr'elle  continuèrent  d'agir  le  relte 
mont.  fe  l'année  avec  divers  C\iccbs.  Le  Duc  de 
Savoie  perdit  la  Ville  de  Suze  dans  les  Al- 
pes ,  dont  le  Maréchal  de  Catinat  fe  rendit 
Maître,  aiant  obligé  le  Marquis  de  la  Lan- 
de, qui  ladéfendoit,  à  capituler,  après  vingt 
heures  de  tranchée  ouverte.  Les  François 
s'emparèrent  an  m*  du  Château  de  Miolans 
fous  la  conduite  du  Sr.  de  St.  Ruth  ,  &  en- 
fuite  de  toute  la  Savoïe  ,  fous  les  ordres  du 

Mar- 
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Marquis  de  Vins,  après  avoir  battu  les  Trou-    i6çô. 

pesduDuc,  commandées  par  le  Baron  de  Sa- ■ 

les,   entre  Mouticrs  &  Conflans  en  Taran- 
taiie. 

D'autre  part  le  Marquis  de  Parelle  s'étant^te  des 
avancé,    avec   un  Détachement  de  3.  à  4.  vaudSs.6* 
mille  hommes  de  ce  Prince  ,  dans  la  Valée    -, 
de  Chateau-Daufin  ,    s'empara  de  cette  Fia-  "S?"** 
ce.     Depuis   la   Déclaration   de   la   Guerre^"* 
entre  la   France  &  le  Duc  de  Savoïe  ,  ce 
Prince,  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  ac- 
cordé   la   liberté  à  tous  les  Vaudois  ,    foie 
parce  qu'il  ne  les  avoit   maltraitez  qu'à  la 
fuggeftion    du    Roi  ,    foie    parce    qu'étant 
foûtenus  par  les   Alliez  ,   il    ne  pouvoït  fe 
déclarer  pour  eux  ,   fans  ré:ab!::r  ces  miféra- 
bles  fujets.     Tous  ceux  qui  écoûnt  en  pri- 
fon  i  tant  Eccléiïaftiques  que  Séculiers,  fu- 
rent relâchez:  ceux  qui  étoient  en  armes  dans 
leurs  Val  des  reçurent  une   Amniltic  géné- 
rale ;    &    ceux   qui  étoient   dans   les   Pai's 
étrangers,  obtinrent  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  leur  Patrie  ,   avec  ordre  aux  uns  & 
aux  autres  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
François  ,  qu'ils  dévoient  regarder  comme 
leurs  véritables  Perfécuteurs  ,   &  comme  la 
Caufe  de  tous  leurs  maux.     Et  parce  que  le 
nombre  des  Vaudois  étoit  beaucoup  dimi- 
nué ,   en  étant  à  peine  relié  deux  mille  des 
dernières  Perfécutions,  le  Duc  déclara,  que 
tous  les  Proteftans  qui  fe  voudraient  joindre 
à  eux,  pourroient  le  faire,    les  mettant  tous 
fous  fa  Protection  ,  &  aiant  diitribué  bs  Paf- 
feports  néceffaires  pour  ce  fujet.Mais  quoiqu'il 
rejettât  fur  le  Roi  T.  C.   tous  les  mauvais 
traitemens  qu'il  avoit  faits  aux  Vaudois  ,   <m 
B  2  doit 
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ï^90-  doit  cependant  avouer  ,  que  dans  les  maux 
—  qu'on  leur  fit  fouffrir  ,  il  y  eut  des  circons- 
tances qui  ne  pouvoient  procéder  que  du 
Duc  même  ou  de  fes  Minières ,  fans  que 
Louïs  XIV.  y  eût  aucune  part.  Le  Roi  de 
France  n'avoit  pas,  par  exemple  ,  contraint 
ce  Prince  à  ne  donner  aux  Prifonnîers  que  du 
pain  mêle  de  plâtre ,  qui  en  fît  mourir  un 
très- grand  nombre  ,  ou  à  faire  partir  ceux 
qui  furent  envoïez  enSuiflc  ,  dans  la  Saifon 
de  l'année  la  plus  rigoureufe,  au  travers  des 
neiges  ,  nuds  pieds ,  &  prefque  en  chemi- 
fe. 
ils  fe  joi-  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces  Peuples  pouiïez 
gnent  aux  d'un  ardent  defir  de  rentrer  dans  leur  Patrie, 
du°DucS  de  ouW,èrénï  fout  le  paiTé,  &  fe  préparèrent  à 
Savoie.  répandre  leur  fang  ,  pour  la  défenfe  de  leur 
Prince  légitime.  Ils  firent  leurs  efforts,  ai- 
dez des  François  Réfugiez  qui  étoient  avec 
eux  ,  pour  chafïer  les  Troupes  du  Roi  des 
Valées  de  Piémont,  &  de  la  Ville  de  Lu- 
ïerne ,  dont  ils  s'étoient  d'abord  emparez. 
Pour  cet  effet,  ceux  qui  étoient  arrivez  dans 
le  Milanez,  fâchant  qu'il  n'y  avoît  point  de 
tems  à  perdre  ,  parce  que  les  François  fe 
fortifioient  tous  les  jours  ,  marchèrent  à 
grandes  journées,  pour  fe  joindre  à  ceux  de 
leur  Parti,  qui  étoient  encore  dans  les  Va- 
lées. Ils  arrivèrent  le  8.  Août  près  de  Bubi- 
ane  ,  petite  Place  à  huit  milles  d'Italie  de 
Piguerol,  &  à  trois  ou  quatre  milles  de  Lu- 
zerne. Ils  y  trouvèrent  le  Marquis  de  Pa- 
rclle  ,  Lieutenant- Général  de  fon  Altefie 
Roïale  avec  environ  quatre  mille  hommes  de 
Milice  Piémontoife.  Mr.  de  Loches,  Gen- 
tilhomme du  Daufiné  qui  commandoit  les 

nou- 
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nouveaux  venus,  confuha  avec  Mr.  de  Pa-    1690. 

relie  &   quelques  autres  Officiers  ,    &  Ton    — 

convint  qu'il  faloit  attaquer  les  François,  a- 
vant  qu'ils  fuflent  renforcez  de  nouvelles 
Troupes  -,  &  qu'on  ne  devoit  rien  négliger 
pour  fe  maintenir  à  Bubiane  ,  comme  étant 
un  Pode  avantageux,  pour  incommoder  les 
François  qui  étoient  en  Garnifon  à  Luzerne. 
Mr.  de  Loches  s'avança  avec  quelques  Of- 
ficiers &  un  petit  Détachement  jufques  à  u- 
ne  hauteur,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  cet- 
te Ville.  On  trouva  que  les  François  en  a- 
voient  démoli  les  murailles  ,  jufques  à  la 
hauteur  de  la  ceinture  ,  afin  de  s'en  fervir 
comme  d'un  Parapet,  &  de  s'en  couvrir  pour 
fe  défendre  contre  ceux  qui  voudroient  les 
attaquer.  D'abord  M.  de  Loches  fit  un  Dé- 
tachement de  2CO.  Vaudois ,  fous  le  Com- 
mandement de  trois  Capitaines,  qui  avoient 
avec  eux  30.  Grenadiers.  Ils  paifèrent  près 
de  Luzerne,  &  fe  joignirent  à  la  Troupe  du 
Minière  Arnaud,  qui  étoit  à  Bobi,  com- 
mandée par  le  Chevalier  Verulli  que  fon 
AltelTe  leur  avoir  envoïé. 

Cependant  la  Cavalerie  Françoife   parut  Avar.faj» 
du  côté  de  Bubiane  ;   ce  qui  obligea  le  Co-<îu'l!5  rcnv* 
lonel  de  Loches,  qui  ne  s'étoit  aproché  quej^cJ* 
pour  la  reconnoître,  de  fe  retirer  au  piusvî-  Luzerne 
te  :  ordonnant  au  Minière  Arnaud,    de  le  fur  içs. 
faire  avertir  de  ce  qui  fe  païTeroit.     En  mê-Fian>01s> 
me  tems ,  Mr.  de  Feuquières ,  qui  comman- 
doit  à  Luzerne,  détacha  cent  cinquante  hom- 
mes, qui  fe  retranchèrent  au  dclïbus  d'une 
Tour,  qu'ils  firent  fauter  un  moment  après. 
L.s  Vaudois  parurent  prcfque-^n  même  tems 
fur  unehauuur,  aiant  les  François  en  front , 
B  3  pré- 
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1690.     préparez  à  les  recevoir.     Le  Chevalier  Ve- 

rulJi  s'étoit  joint  avec  deux  cens  hommes  au 

.Détachement  fait  par  le  Colonel  de  Loches: 
ils  attaquèrent  tous  enfemble  les  François, 
<5t  après  une  demie  heure  de  combat,  ils  em- 
portèrent le  Fort  St.  Michel;  mais  les 
François  revinrent  à  la  charge  ,  &  en  chaf- 
ferent  à  leur  cour  les  Vaudois.  Ceux-ci  ir- 
ritez d'avoir  perdu  ce  qu'ils  avoient  gagné 
avec  tant  de  peine  ,  ne  permirent  pas  aux 
autres  de  fe  repofer,  ils  les  attaquèrent  une 
féconde  fois  avec  encore  plus  de  vigueur  que 
îa  première,  &  les  changèrent  du  Fort,  où  le 
Chevalier  Verulli  demeura  avec  cent  hom- 
mes pour  le  garder.  Non  contens  de  cet 
avantage  ,  on  pouiTa  les  François  jufques  à 
la  portée  du  fufîl  de  Luzerne.  Ils  fâiibient 
ferme  de  tems  en  tems,  fe  couvrant  des  buif- 
fons  &  des  haïes,  qu'ils  trouvoient  dans  le 
chemin  ;  mais  les  Vaudois  les  chaiToient  à 
coups  de  Baïonnettes  ,  &  quelques-uns  les. 
aflbmmoient  à  coups  de  pierre  :  le  Gouver- 
neur du  Fort  y  fut  tué  avec  18.  Officiers, 
&  comme  Ton  ne  fît  aucun  quartier,  le  plus 
petit  nombre  fut  de  ceux  qui  fe  fauvèrent 
dans  Luzerne. 

Pendant  ce  Combat  ,  qui  dura  plus  de 
deux  heures,  un  Parti  de  36.  hommes,  com- 
mandé par  le  Minillre  Arnaud,  paroifToit  de 
tems  en  tems  fur  une  hauteur,  qui  étoitvuc 
de  Luzerne,  &  puis  le  retiroit  dans  le  Bois; 
ce  qui  déconcerta  les  François  ,  qui  n'ofè- 
rent  attaquer  ce  petit  Corps*,  craignant  qu'il 
n'y  eût  quelque  embufeade.  Ceux  qui  s'a- 
vancèrent le  plus  près  ,  aperçurent  qu'ils  é- 
ïoient  dans  un  très- grand  delbrdre  ,   ce  qui 

eu- 
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engagea  quelques  Officiers  à  faire  avancer    1690. 
toutes  les  Troupes  ,   pour  proâter  de  leur  — ~ 
confusion.     Mais  comme  il  étoït  déjà  tard, 
on  trouva  plus  à  propos  d'envoïer  un  Dé- 
tachement à  Bubiane  ,   pour  leur  couper  le 
chemin  ,  ou  les  charger  en  queue  ,    en  cas 
qu'ils   voulurent  abandonner   Luzerne,     lis 
ne  prirent  pourtant  point  ce  parti,  ce  qui  fie 
que  toutes  les  Troupes  retournèrent  à  Bu- 
biane. 

On  dépêcha  cependant  un  Courier  :.\ 
quis  de  Parelle,  qui  arriva  le  lendemain  ma- 
tin à  Bubiane  ,    avec  huit  cens  hommes  de 
Milice.     Après  y  avoir  laide*   yo,   hommes 
en  Garnifon,   on  s'avança  en  fuite  vers  Lu- 
zerne avec  toute  la  Milice.     On  trouva  que 
les  François  Pavoient  abandonnée,  après  a- 
voir  brûlé  quelques  Maifoni  ;   &  que  quel- 
ques-uns étoient  encore  occupe 
Barraques  ,    qui  étoient  au  bord  des  vigfl 
à  la  tête  du  Pont.     Le  Marquis  de 
les  rencontra  à  la  jonclion  ces  deux  che- 
mins ,  qui  viennent  de  Luzerne  &  de  la  I\ 
&  qui  conduifent  à  Briqueras.   Il  fit  d'aï 
efearmoucherpar  la  Milice,  qui  voïant  quel- 
ques uns  des  leurs  tomber  à  fes  piez  ,   fui  11 
épouvantée,  qu'elle  s'enfuit  jufques  vers   le 
Pont.     Cependant  les  Vaudois  turent  joints 
par  une  partie  des  Troupes  du  Miniitre  Ar- 
naud, &  par  le  Détachement  qu'ils  avoient 
fait  ic  foir  précédent  ;  &  aiant  jette  cent  hom- 
mes dans  Luzerne,  on  fut  avec  le  relie  droit 
au  Corps  des  François.     On  les  obligea  de 
ù  retirer  en  defordre  ,    après  en  avoir  tué 
pîulieurs  tant  Officiers  que  Soldats.     Ils  fu- 
rent pourfuivis  avec  beaucoup  de  chaleur, 
E  4  »'ar- 
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s'arrêtant  de  tems  en  rems ,  &  fe  couvrant 
"  de  leurs  Cavaliers  &  de  leurs  Dragons;  mais 
ih  étoient  bien- tôt  envelopez  ,  &  Contraints 
de  recommencer  à  fuir.  Ils  s'arrêtèrent  un 
peu  plus  à  Briqueras  ,  mettant  leur  Cavale- 
rie &  leurs  Dragons  pour  couvrir  le  Bourg, 
&  logeant  leur  Infanterie  dans  le  Château. 
On  attaqua  le  Bourg  par  trofs  end-roits,  3c 
le  Château  par  cinq.  On  tua  en  cet  endroit 
un  grand  nombre  d'Officiers  ,  qui  s'opiniâ- 
troient  à  fe  défendre.  Le  Bourg  fut  emporté 
le  premier  ,  après  quoi  les  François  aban- 
donnèrent le  Château  ,  &  on  les  pourfuivit 
jufques  à  Monbron.  Les  Vaudois  ne  perdi- 
rent dans  toutes  ces  rencontres  que  48. 
Soldats  ,  3.  Capitaines  ,  &  3.  Licute- 
nans. 

Les    Angloîs    ne    firent   pas   moins  de 
mouvemens  en    Irlande    contre    les   Fran- 
çois ,    ou  autres  qui  leur  avoient  demandé 
du  fecours  ,    &  le  départ  du  Roi  d'Angle- 
terre ne  laiifa   pas    fes  Troupes  dans  l'in- 
action ,     durant  le  relie  de  la  Campagne. 
Le  Comte  de  *  Mar/borough  ,    qui  y  vint 
enfuite    pour    les    commander  ,    fe   rendit 
Maître   de  Korck   après   cinq    à  fîx  jours 
d'attaque,   quoique  cette  Place  fût  défendue 
par  une  Garnîfon   de  quatre   à  cinq    mille 
hommes  ,   fous   les   ordres  des  Comtes  de 
Clancarty  &    de  Tirone  ,    &    du   Colonel, 
Mackylicot ,   qui  fe  rendirent  à  diferétion. 
Le  Sr.  Churchil  qui  ctoit  Brigadier  fe  dis- 
tingua à  ce  Siège,  &  le  Duc  de  Grafton  y 
reçut  une  blciîurc  ,    de  laquelle  il  mourut 
au  bout  de  quelques   jours.     Après  la  prife 
de  cette  Place  ,   le  Comte  de  Marlborough 

marcha. 


LOUIS  XIV.  Liv.  XI  33 
marcha  vers  Kingfal  ,  fituée  fur  une  Riviè-  *6ço. 
rc  près  de  la  Mer,  &  envoïa  d'abord  à  Ton  — — 
aproche  un  Détachement  pour  la  recon- 
noître.  Mais  les  Troupes  qui  l'occu- 
poient  ne  l'eurent  pas  plutôt  aperçu,  qu'el- 
les fe  retirèrent  dans  les  deux  Forts  qui 
en  font  une  partie.  Le  Général  Anglois 
fît  auffitôt  occuper  la  Ville  par  une  par- 
tie de  Tes  Troupes  ,  &  donna  ordre  en 
même  tems  à  cent  hommes  ,  comman- 
dez par  le  Général  Tettau ,  d'attaquer  le 
vieux  Fort.  Celui-ci  aiant  pafie  la  Riviè- 
re dans  des  Batteaux,  fit  faire  une  attaque 
à  la  pointe  du  jour  du  13.  Octobre  ,  par 
l'endroit  qui  paroifToit  le  plus  foible  ,  dans 
le  delTein  d'y  attirer  toute  la  Garnifon  ; 
&  aiant  en  même  tems  fait  efcalader  le 
Fort  ,  d'un  côté  où  les  Irlandois  croi- 
oient  n'ayoir  rien  à  craindre  ,  il  les  furprit 
de  telle  manière  qu'ils  l'abandonnèrent 
avec  précipitation  ,  pour  fe  retirer  au 
nouveau  Fort.  Mais  une  partie  d'entrVux: 
fut  taillée  en  pièces  ,  avant  que  d'y 
arriver.  Le  Comte  de  Marlborough  fom- 
ma  en  même  tems  le  Gouverneur  de  fe 
rendre,  ce  qu'il  fit  au  bout  de  peu  de  jours. 
Il  fut  efeorté  jufqu'à  Limmerick  avec  fa 
Garnifon  ,  dont  une  partie  l'abandonna  & 
joignit  les  Troupes  Angloifes.  Le  Comte 
réduilit  fous  l'obcïiTance  du  Roi  d'Angleter- 
re toute  la  Monmonie  par  la  priiè  de  cette 
Place,  &  lui  ouvrit  entièrement  le  chemin 
pour  la  Conquête  de  toute  l'Irlande  l'année 
fuivante.  An&afft- 

L'AmbaiTadeur  de  France  *  à  la  Porte ,  deur  de 

*  Le  Mariai  de  Cbétceumen^  conftiiiç,- 
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1690.    après  avoir  féjourné  aflèz  long-tems  à  An- 
drinople,  où  il  eut  de  longues  Conférences 
avec  le  Grand  Vizir ,   fe  rendit  à  Conftanti- 
nople  ,    &  y  fit  une  Entrée  magnifique.     Il 
eut    fa  première   Audience   du  Grand  Sei- 
gneur ,   avec  les  Cérémonies  accoutumées. 
Il  en  fut  parfaitement  bien  reçu;  &  Sa  Hau* 
teffe  ,    pour  lui  témoigner  l'eftime  qu'elle 
faifoit  de  fa  perfonne  ,   lui  promit  de  ren- 
dre aux  Latins  la  poiïeflion  des  Lieux  Saints, 
dont  les  Grecs  avoient  eu  le  fecret  de  s'em- 
parer ,   depuis  environ  dix-huit  ans.  Ce  Mi- 
niftre  de  France  ne  négligea  rien  ,   pour  dé- 
tourner la  Porte  du  penchant  qu'elle  pou- 
voit  avoir  à  la  Paix.     Il  allégua  à  Sa  Hau- 
tefle  &  à  fes  Minières  ,   toutes  les  raifons 
qu'il  crut  capables  de  faire  quelque  impref- 
iion  fur  leur  efprit ,  &  leur  fit  un  détail  des 
affaires  de  l'Europe  ,   tout  propre  à  faire  ré- 
iiffir  fes  deffeins.     Cependant  la  plupart  des 
Grans  demeurèrent  fermes  dans    la  réfolu- 
tionde  faire  la  Paix,  reconnoiflant  que  quand 
les  affaires  feroient  telles  ,   que  les  avoit  re- 
préfentées  le  Minière  de  France  ,    l'Empire 
Ottoman  étoit  fi  affoibli  par  les  pertes  qu'il 
avoit  faites ,   qu'il  lui  étoit  împofîible  d'en 
profiter.  Il  n'y  eut  que  le  Grand  Vizir,  qui 
conclut  à  la  continuation  de  la  Guerre.   On 
crut  qu'il  avoit  été  gagné  par  l'AmbafTadeur 
de  France,  qui  lui  donna,  dit- on,  de  grof- 
fes  Sommes  pour  l'engager  dans  les  intérêts 
du  Roi  fou  Maître. 

Ces  tentatives  de  la  France  ne  font  pas 
nouvelles.  François  I.  les  fut  bien  pratiquer 
contre  Charles-Quint,  &  fon  exemple  a  été 
fuivi  par  fes  Succefleurs  en  plus  d'une  oc- 

ca.- 
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cafion.   Il  eft  vrai  que  la  Porte,  qui  eft  aufli    l6*ÇO- 

éclairée  fur  fes  intérêts  qu'aucune  autre  Puif-  — 

fance  qu'il  y  aie ,  n'écoute  pas  toujours  éga- 
lement de  femblables  follicitations  :  témoin 
ce  reproche  que  fit  autrefois  un  Vizir  aux  Am- 
balladeurs  du  même  François  I.  qui  preffoient 
Soliman  d'agir  contre  Charles-Quint,  &  qui 
fe  plaignoient  de  la  lenteur  &  de  la  froi- 
deur :  C'ejl  vous,  difoit-il,  qui  toujours  né- 
gligens  &  endormis  en  nos  dangers ,  &  tou- 
jours preffans  Ci5  éveillez  dans  les  vôtres  , 
rt  avez,  jamais  fortifié  notre  amitié  de  fecours 
effectifs ,  mais  feulement  de  paroles  &  â^Am  « 
baffades  inutiles.  Nous  aurons  encore  occa- 
sion de  parler  ailleurs  de  cette  Politique  des 
François. 

Les  affaires  que  le  Roi  d'Angleterre  a-     1691. 

voit  eues  jufqu'alors  en  Irlande  ,    avoient  — 

caufé  une  puilTante   diverfion  en  faveur  deLe,  Ro.t 

1      r-  1         a  il*  »  ■         n  •       entre  de 

la  France  contre  les  Alliez,  a  qui  ce  Pnn-bonne 
ce  n'avoit  pu  donner  de  fecours.     Le  Roi  heure  eu 
n'avoit  pas  manqué  de   s'en  prévaloir,   par  J'arn?'J" 
les  avantages  qu'il  remporta,   comme  nous  ^it  'lc 
avons  vu.     Cependant  comme   l'orage  qui  siège  de 
l'avoit  menacé  au  commencement  de  la  Guer-  Mons  cn 
re  ,     au    lieu   de  s'être    diffipe  ,   paroifïbitpeï  0QU 
groiïir  tous  les  jours  ;  il  chercha  les  moïens 
de  s'en  garantir,    en  prévenant  le  tems  ordi- 
naire de  faire  marcher  les  Troupes  en  Cam- 
pagne.    11   forma    donc  pendant   l'hiver   le 
deflein  d'affièger  Mons  ,    Capitale  du  Hai- 
naut  ,    une  des   Provinces  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  dans  une  Saifon  où  les  Alliez  étoieat 
peu  en  état  de   s'y  oppofer.     Le   Marquis 
de  Louvois,  Miniltre  excellent  pour  difpo- 
fer  ces  fortes  d'entreprifes ,  par  fa  ptévoï- 
B  6  auce 
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1691.    ancc  &  par  fon  activité  ,  fournit  de  bonns 

. heure  au  Roi  près  de  cent  mille  hommes,  & 

toutes  les  Munitions  nécefîaires  pour  former 
ce  Siège,    avant  que  les  Ennemis  fufTent  af- 
femblez.     Le  Marquis  de  Bouflers  avoit  in- 
verti la  Place  dès  le  ry.  de  Mars ,  &  ie  Roi 
fe  rendit  au  Camp  peu  de  jours  après.     La 
manière  dont  il  marcha,  aiant  voulu  que  les 
Dames  le  fuiviflent  ,   ne  permît  pas  de  dou- 
ter qu'il  ne  fût  fur  du  fuccès.     En   éfet  la 
réfifrance  aparente  du  Prince  de  Bergh,  qui 
en  étoit  Gouverneur,   donna  lieu  de  foup- 
çonner  fa  fidélité.     La  Tranchée  fut  ou- 
verte le  24.     Quoi  que  toutes   les  mefures 
eulfent  été  bien  prifes ,  le  Roi  qui  n'aimoit 
pas    qu'on   le   commît  ,     fut   inquiet  lors 
qu'il  fut    que  le  Roi  Guillaume  s'étoit  avan- 
cé jufqu'à   Hall  avec  quarante  mille  hom- 
mes, dans  le  deffein  de  faire  lever  le  Siège; 
&  quoiqu'il   n'y   eût   rien  à  craindre   avec 
le  nombre  de  Troupes  ,   dont  l'Armée  du 
Roi  étoit  compofée  ,    le  Duc  de  Luxem- 
bourg fut  détaché  avec  quatorze  mille  che- 
vaux ou  Dragons  ,   pour  obfcrver  &  retar- 
der la   marche  du   Roi   Guillaume.    Quel- 
ques jours  après  Mons  capitula.     Le  Roi 
s'en  retourna  enfuite  à  Verfailles,  &  laiiïa  le 
commandement  de  fon  Armée  au  Maréchal 
de  Luxembourg. 
Caufes  de       Cette  Conquête,  que  le  Roi  devoir  effec- 
H  difgracetivemcnt  aux  foins  de  Louvois  ,   contribua 
du  Mai-     pourtant  à  le  perdre  dans  fon  efprit.     Ses 
Louvois.     Ennemis  ,   foûtenus  de  Madame  de  Main- 
Mcmotres     tenon  ,   firent  accroire  au  Monarque  ,   que 
de  Mr  l.    louvois   s'en    attribuoit    toute    la    gloire. 
U.D.L,  •  ^jnij    au  ]icu  ,jes   éloges  &  des  remercie- 
ment 
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mens  ,     que   ce  Miniftre  croïoit    recevoir    169.1.. 
de  Ton   Maître  ,     il  s'aperçut  qu'il  s'éioi-  ■ 

gnoit  de  lui  ,  &  en  conçut  un  dépit  mor- 
tel. Le  Duc  de  Luxembourg  en  ufa  aulïi 
d'une  manière  pleine  de  hauteur  avec  lui; 
&  il  n'en  falut  pas  davantage,  pour  outrer 
un  homme  orgueilleux  &  vindicatif,  qui  ne 
p3rdonnoit  jamais.  Comme  ce  Miniitre 
avoit  maltraité  tout  le  monde  ,  dès  que 
l'on  put  foupçonner  que  fa  faveur  baiflbit, 
tout  le  monde  l'attaqua.  Une  des  chofes 
qui  lui  fit  le  plus  de  tort  ,  ce  fut  le  confeil 
qu'il  avoit  donné  &  fait  exécuter  de  brû- 
ler Worms,  Spire,  Frankendal,  &  tout  le 
Bas-Palatinat  ,  afin  que  les  Armées  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire  ne  puffent  s'é- 
tablir ni  fubfirter  en  deçà  du  Rhin.  Cette 
Barbarie  infpira  de  l'horreur  à  toute  l'Eu- 
rope, contre  le  Roi  &  contre  toute  la  Na- 
tion Françoîfc.  Le  Monarque  s'en  repen- 
tit ,  &  reprocha  à  Louvois  ce  qu'il  lui  avoit 
fait  faire.  La  prife  de  Maience  en  1689. 
l'avoit  aulïi  irrité  contre  ce  Minière  ,  fur 
ce  que  cette  Place  avoit  manqué  de  pou- 
dre ;  &  que  le  Marquis  d'Uxelles  ,  Créa- 
ture de  Louvois  ,  après  avoir  défendu  fon 
Chemin  couvert ,  durant  cinquante  jours  , 
avec  tout  l'art  &  toute  la  valeur  pofïïble,  a- 
voit  tout  d'un  coup  rendu  la  Place  ,  quoi 
qu'on  crût  qu'elle  pouvoit  tenir  encore  quel- 
que tems.  Le  défaut  de  munitions  en  avoit 
été  caufe.  On  reprochoit  encore  à  Louvois 
la  Guerre  avec  le  Duc  de  Savoie ,  dont  il 
fut  doublement  l'Auteur  ;  foit  pour  avoir 
établi  à  Turin  une  Pofte  ,  qui  ne  dépendoit 
pas  du  Duc,  foit  pour  avoir  voulu  forcer  ce 
B  7  Prince 
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1.691.    Prince  à  livrer  au  Roi  la  Citadellede Turin  : 

enfin  pour  avoir  empêché  d'arriver  à  la  Cour 

&  de  parler  au  Roi  un  Seigneur  Piémontois , 
qui  venoit,  dit-on.    lui  offrir  la  Carte  blan- 
che  &    qui  .s'étoit  avancé  jufqu'à  Orléans, 
Toutes  ces  chofes  l'avoient  perdu  dans  l'efprit 
du  Monarque  ,   &  le  feul  befoin  qu'on  crut 
avoir  de  lui  dans  la  Guerre ,   fut  ce  qui  le 
foûtint  encore  quelque  tems.     D'ailleurs  l'ef- 
prit  de  ce  Minière  n'étoit  point  capable  de 
plier  ;    &   un  jour  entr'autres  qu'il  eut  une 
difpute  avec   le  Roi  ,   Louvois  s'emporta , 
jufqu'à  jetter  fes  Papiers  fur  la  Table  du  Con- 
feil,  en  difant  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler 
des  affaires.     Cette  Scène ,    après  laquelle 
Madame  de  Maintenon   le   raccommoda  , 
fut  fuivie  peu   de  tems    après   de  la   mort 
de  ce  Miniftre  ,  dont  nous  parlerons  en  ion 
lieu. 
Le  fiège  de     L'Entreprife  formée  fur  la  Ville  de  Liège , 
Liège,  levé  par  le  Marquis  de  Bouflers,  n'eut  paslemê- 
parMr.de  me  fuccès  que  celle  de  Mons.  Ce  Général 
s  étant  mis  en  état  deraliiegcr,  après  lavoir 
bombardée   &    s'être  faifi  des    Forts  de  la 
Chênaie  &  de  la  Chartreufe  ,  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  précipitation  à  l'aproche  d'un 
corps  de  Troupes  des  Alliez,  commandé  par 
le  Comte  de  Tilii. 
LeRoi  ke  R°i  Guillaume,  de  fon  côté,  jugeant 

d'Angle-    qu'une    aétion   contre  l'Armée   Françoife, 
terre  tâche pourroit  mettre  les  Alliez  en  état  de  réparer 

d'ttrirer  les leurs  Perlcs  »  fit  t0US  feS  cfforts  Pour  >'  enga~ 

François  àger  le  Duc  deLuxembourg;mais  ce  fut  inutile- 
un  combat. ment.     Ce  Général  laiiïa  prendre  aux  Alliez 
Beaumont,  où  il  y  avoit  un  grand  Magazin 
de  viyres  &  de  fourages ,  fe  contentant  d'ob- 

fer- 
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ferver  leur     mouvemens  &   d'en   faire    de    169T. 

fon  côté  pour  rompre  leurs  mefurcs.  Le  Roi    - j 

d'Angleterre  qui  n'en  pouvoit  prendre  de 
juftes  pour  former  quelque  entreprife  ,  tant 
par  les  précautions  des  François,  qu'àcaufe 
de  la  Saifon  avancée ,  quitta  l'Armée  fur  la- 
fin  de  Septembre  ,  en  laiffant  le  Comman- 
dement au  Prince  de  Waldeck. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ,    qui  l'avoit  cô-  Le  Duc  dé 
toïée  durant  prefque  toute  la  Campagne ,  fe  Lu*em- 
prévalut    de   Pablcnce    du   Roi   Guillaume  g°cu^  J'°" 
dont  il  fut  bien-tôt  informé ,    &  fit  peu  de  part  de  ce 
jours  après  une  tentative  contre  les  Alliez.  Monarque 
11  s'en  aprocha  avec  un  gros  Détachement  P®"*"*^ 
compofé  de  l'élite  de  la  Cavalerie  Françoi-  de  wafdeck 
fe,  &  de  toutes  les  Troupes  qui  composent  a  Lcuze. 
la  Maifon  du  Roi,  dans  le  tems  qu'ils ache- 
voient  de  palier   le   RuifTeau  de  la  Catoire 
près  de  Leuze.     Le  Comte  dcTilli,  qui  s'a- 
perçut  de  fon  deiTcin  ,   rangea  aufîi-tôt  fes 
Troupes  compofées  de  quatre  Efcadrons  de 
Cavalerie   ,    de    deux   Régimens   de   Dra- 
gons &  de  deux  Bataillons  qui  n'avoientpaà 
encore  paiTé  le  RuiiFeau,  en  attendant  que 
les  Efcadrons   les  plus  proches  au  delà  de 
l'eau  rcpalTaffent  pour  le  foûtenir.    Les  pre- 
mières Troupes  fc  formèrent  en  deux  Lî^ 
gnes  à  mefure  qu'elles  furent  pailees,  mais 
la  première  fut  à  peine  formée  que  les  Fran- 
çois fondirent  delïus  avec  impétuolité.     Le 
Combat  y  fut  rude  &foûtenu  avec  beaucoup 
de  fermeté  par  les  Alliez,  nonobftant  leur 
infériorité;  cependant  comme  ils  avoientété 
obligez  de  tenir  leurs  Efcadrons  moins  fer- 
rez pour  faire  plus  de  front,  les  François  les 
percèrent  &  pénétrèrent  jufqu'à  la  féconde 

Ligne  r 
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1691.    Ligne,  qui  aiant  donne  letems  aux  Dragon? 
r de  la  première  de  fe  rallier  derrière  &  de  re- 
venir à  la  charge,  rallentit  l'ardeur  des  Fran- 
çois.     Leur  Général  fit  alors  avancer  fa  fe» 
conde  Ligne  dans  la  crainte  que  la  première 
ne  fût  rompue. 
Le  Combat     Le  Combat  s'échauffa  encore  durant  quel» 
iecommcn-que  tems  fans  aucun  avantage  départ  &d'au<- 
chaleuî      tre  >  mais  le  Duc  de  Luxembourg  voïant 
fansavan-  que  le  Prince  de  Waldeck  avoit  faic  revenir 
tage  pour  toute  fon  Armée  &  qu'il  la  rangeoit  en  Ba- 
aucua  Par-tai-jje?  fit  retirer  fes  Troupes ,  ne  voulant  pas 
en  venir  à  une  affaire  générale.     La  perte 
fut  égale  dans  les  deux  partis,  mais  les  Fran- 
çois eurent  un  plus  grand  nombre  d'Officiers 
tuez.     Ils  ne  lahTèrent  pas  de  s'en  attribuer 
encore  tout  l'avantage.  Mr.  le  Duc  de  Char- 
tres *  Fils  de  Monlieur,    âgé  de  16.  ans,  fe 
trouva  à  cette  action  ,  auffi  bien  que  Mr.  Je 
Duc  du  Maine.     Le  Général  eut  grand  foin 
qu'ils  ne  s'expofafTent  pas  trop;  mais  l'année 
fusante  à  Steinkerke  &  depuis  à  Nerwinde, 
le  Duc  de  Chartres  fit  bien  voir  qu^'il  n'avoït 
pas  tenu  à  lui,   qu'à  Leuze  il  n'eût  chargé 
à  la  tete  de  fes  Dragons,  &  montré  dès  lors 
fa  valeur  dans  les  Combats,  qui  le  diftingua 
autant  depuis  ,   que    le   difiingue  ,   mainte- 
nant que  j'écris  ,  fa  fageife   dans  les  Con- 
feils. 
Réduction      Les  avantages   que   les  Troupes  du  Roi 
de  J'jjian- d'Angleterre  remportèrent  en  Irlande  furent 
beïflancc    moins  douteux ,  que  ceux  de  la  Bataille  de 
du  Roi       Leuze  pour  les  François,  &  entraînèrent  en- 
Guillaume.  fin  la  rédudion  entière  de  cette  lie  fous  l'o- 
béïflàncc  de  ce  Prince.  Le  Comte  de  Marl- 

borongh», 

*  JLujtwiïhM  Dhc  (COrlcms  ir  W&I*  de  France% 
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borough ,  qui  y  avoit  fait  des  Conquêtes  con-  1691, 
fidérables  Tannée  précédente  ,  ferra  durant  - — — 
l'hiver  les  Irlandois  Rebelles  de  fi  près,  que 
de  cinq  Provinces  dont  ce  Roïaumeeftcom- 
pofé  ,  il  ne  leur  r^fta  plus  que  la  Conacîe. 
Le  Général  Kirke  fe  rendit  maître  de  KiL- 
lock,  de  Fullimore,  &  de  Ragham  ;  le  Co- 
lonel Breuver  prit  la  Ville  de  Sansborough 
&  un  Fort  qui  la  défendoit. 

Ces  Conquêtes  furent  fuivies  de  la  défaite 
de  4.  à  f.  mille  Irlandois  auprès  de  la  Mote- 
Grenegow,  par  le  Général  Ginkel,  quipiit 
enfuire  Baliimore  ,  &  mît  le  Siège  devant 
Athlone,  Ville  divifée  en  deux  Parties  par  la 
Rivière  de  Shanon.  Il  fe  rendît  maître  de 
U  première  à  l'Orient  de  la  Rivière,  après 
une  légère  rélîilance  ,  &  attaqua  trois  jours 
après  l'autre  partie,  qui  eft  au  Couchant  & 
beaucoup  plus  forte,  à  caufe  d'un  Château 
qui  la  défendoit.  La  Brèche  aiant  été  ou- 
verte ,  il  fit  donner  l'alTaut  par  quinze  cens 
•  Grenadiers  ,  commandez  par  le  Prince  de 
Darmftad  ,  les  Majors  Généraux  Makai  <5c 
Tettau,  &  par  le  Sr.  de  la  Melonière,  que 
le  Prince  de  Wirtemherg  fut  chargé  de  foû- 
tenir  avec  fix  Bataillons.  Les  Grenadiers 
entrèrent  dans  la  Place  fuivis  de  cePrince,non- 
obftant  le  feu  eominuel  des  Afllègez  ;  ^  ils 
avoient  paiïé  la  Rivière  avec  beaucoup  d'in- 
trépiduc,  quoiqu'ils  fuiïent  obligez  déporter 
leurs  Moufquets  &  leurs  Grenades  fur  la  tê- 
te ,  à  caufe  de  la  profondeur  de  Peau.  ^  Ils 
s'avancèrent  enfuite  vers  la  Brèche,  où  aiant 
jette  leurs  Grenades,  ils  obligèrent  les  Affic- 
gez  de  quitter  leur  porte  &  les  poufuivirent 
mfques  dans  la  Ville.  Ils  y  tuèrent  tous 
J    *  ceux 
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1691.    cepx  qui  fe  mirent  en  état  de  leur  refifter;, 
"  mille  Irlandoïs  furent  de  ce  nombre,  &  trois 

cens  demeurèrent  prifonniers  avec  le  Major- 
Général  Maxave!. 
Bataille  Après  la  prife  de  cette  Place  ,   le  Général 

xit8j"Sjec!GînkcI  .aIIa  chercher  l'Armée  Françoife  & 
'  Irlandoife,   qui  étoit  fous  les  ordres  du  Sr. 
de  St.  Ruth  &  du  Général  Sarsfield.  Il  pafïa 
la  Shanon,  &  s'avança  jufqu'à  la  Rivière  de 
Suc,  à  troi-s  milles  des  François  portez  avan- 
tageufemenr   près   d'Agrim.     Cette  difpofî- 
tion ,    &  la  fup;riorité  de  leurs  forces  ne  lui 
faifant  point  changer  la  réfolution  de  les  com- 
battre ,    il  quitta  les  environs  de  BalinaiTo, 
&  aiant  fait  palier  le  Suc  à  fts  Troupes,  la 
Cavalerie  à  gué,  &  l'Infanterie  &  l'Artillerie 
fur  un  Pont  de  pierre,    il  marcha  contr'eux. 
Leur  Garde  avancée  fut  d'abord  chadée  jus- 
qu'aux ruines  d'un  Château  ,   où  ils  avoient 
un  corps  d'Infanterie.    La  Cavalerie  Angloi- 
fc  d    PAîle  gauche  palîa  en   même  tems  un 
Marais  ,   qui  couvroit  la  Droite  des  Fran- 
çois ,    &    l'Infanterie   fe   failit  d'un  chemin 
étroit  qui  conduifoit  à  Agrim,  &  d'où  les  Ir- 
landois  avoient  été  chaflèz  avec  le  Canon  ; 
pendant  que  divers  Dctachemens  furent  pofUz 
fur  uh  coin  de  terre  entre  deux  Marais  &ks 
ruines  du  Château. 
EesAnglois     Lc  Général  Ginkel  fit  peu  après  attaquer 
laviaoïie! les  François  dans  leurs  Retranchemens,  où 
'ils  rirent  une  rélillance  obllinéc,  qui  rendit 
long-tems  le  fuccès  douteux.    Ils  furent  en- 
fin forcez  &  chaiTez  ;   &  leur  Cavalerie  qui 
étoit  fur  les  hauteurs  aîaut  été  mifeendefor- 
dre,le  relie  de  l'Armée  prit  la  fuite,  &  fut  pour- 
suivie par  les  Anglois  bien  avant  dans  la  nui'  : 

après 
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après  avoir  laiflé  fept  mille  morts  fur  le  Champ     1691. 

de  Bataille,  parmi  lefquels  fut  le  Sr.  de  St.    ■ 

Ruth  tué  d'un  coup  de  Canon. 

Cette  Victoire  entraîna  la  réduction  de  Suite  de^ 
la  plupart  des  Places  au  delà  du  Shanon  ,  ger""  ?sT?'ge 
qui  le  rendirent  fans  attendre  qu'on  les  de  Limms- 
fommât.  Gallowai  &Slègo,  Capitales  des  iick. 
Comtez  de  même  nom,  furent  de  ce  nom- 
bre ,  quoique  le  Gouverneur  de  cette  der- 
nière eût  témoigné  vouloir  fe  détendre, 
Il  ne  reftoit  plus  que  Limmerick;  le  Géné- 
ral Ginkel  fe  préfema  devant  au  commen- 
cement de  Septembre  ,  &  niant  chalTé  les 
François  &  les  Irlandois  de  tous  les  Forts 
qu'ils  avoient  conflruits  aux  environs  ,  fit 
ouvrir  la  Tranchée  ,  quoique  cette  Place 
fût  défendue  par  une  Garnifon  de  quinze 
mille  hommes  ,  commandez  par  le  Com- 
te d'Ufïon  ,  Maréchal  de  Camp  dans  les 
Troupes  Françoifes  ,  à  la  place  du  Comte 
de  Tircond  qui  étoit  mort  peu  de  tems 
auparavant.  Après  l'avoir  fait  battre  du- 
rant trois  dmaines  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, il  fit  femblant  de  lever  le  Siège,  pour 
mieux  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  de 
paiTer  le  Shanon  &  chafler  la  Cavalerie 
Irlandoifc,  qui  étoit  dans  la  Comté  de  Cla- 
re  ,  &  ferrer  Limmerick  de  ce  côté-là. 
Ces  mefures  étant  prifes,  le  Duc  de  Wir- 
temberg  &  le  Sr.dcSchravenmoere,  Lieute- 
nant-Général ,  pafïèrent  le  Shanon  avec  toute 
la  Cavalerie,  &  un  Détachement  de  cinquan- 
te Dragons  par  Régiment  ,  dix  Régimens 
d'Infanterie  &  quatorze  pièces  de  Canon.  Le 
refte  des  Troupes  demeura  dans  le  Camp 
fbus   les    ordres   des    Généraux   Makai  & 

Tal- 
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1691.  Talmafch ,  pour  la  fureté  des  Ouvrages 
* q.ui  étoientdececôté  là.  Le  Sr.  Clifort  vou- 
lut d'abord  s'opofer  au  paflàgc  du  Duc  de 
Wirtemberg  $  mais  ce  Prince  Paiant  re- 
pouilé,  fit  attaquer  le  Fort  de  Thomunbrid- 
ge,  qui  fut  emporté  après  une  médiocre  ré- 
fiftance  :  les  Aiîiègez  y  perdirent  fept  cens 
hommes  qui  furent  tuez  :  le  Colonel  Skel- 
ton  fut  fait  prifonnier  avec  pluficurs  Offi- 
ciers.  Le  Général  Sarsfield  qui  s'étou  re- 
tiré vers  les  montagnes  T  connoififant  le  def- 
fein  du  Général  Ginkel  ,  qui  fe  mettoit  en 
état  de  le  pourfuivre  ,  marcha  vers  Lim- 
merick  pour  y  entrer  ;  mais  les  Anglois 
l'aiant  rencontré  ,  il  prit  la  fuite  &  eut  de 
la  peine  à  fe  fauver  dans  cette  Ville  ,  après 
avoir  perdu  fix  cens  des  fiens. 
Ule  fe  rend     Ces    divers    échecs   foufferts   par  les  Ir- 

fai'ion?1"1" Jandois  •>  aîant  Jetté  l'épouvante  dans  la 
Place  afïiègée  ,  le  Comte  d'UiTon  fut  obli- 
gé de  capituler ,  &  de  fortir  de  l'Ile  avec 
les  Troupes  Françoifes,  &  les  Irlandois  qui 
ne  voulurent  pas  reconnoître  le  Roi  Guil- 
laume. 
Affaires  dn  £e  £)uc  fe  Savoïe  avoit  auffi  lourTert  des 
?oïe.  cSa"  pertes  coniidérabîes  depuis  fes  engagemens 
avec  les  Alliez.  Les  fecours  que  le  Prince; 
Eugène  de  Savoïe  lui  avoit  amenez  d'Alle- 
magne ,  ne  furent  pas  fuffifans  pour  les  ré- 
parer. Mr.  de  Catinat  fe  rendit  Maître  de  la 
Comté  de  Nice  ,  après  avoir  emporté  le 
Château  près  de  la  Ville  de  ce  nom,  que  le 
feu  d'une  bombe  fit  fauter.  Ce  fut  le  jour 
même  que  Mons  capitula  ,  [que  la  nouvelle 
de  la  réduction  de  Nice  fut  portée  au  Roi 
dans  fou  Camp. 

Les 
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Les  progrès  des  François  en  Piémont  fa-    i6qt> 
Tcnt  beaucoup  plus  confidérables  encore.  Ils 


prirent  Veillane,  &  brûlèrent  Rivoli,  Alpi-  Campagne 
gnan,  Viria,  OrbafTan  ;  ce  qui  fut  fuivi  de^™0' 
la  prife  de  Carmagnole  en  deux  jours.  Mr.  coni  1ère. 
de  Catinat  croïant  avoir  la  même  facilité  à 
l'attaque  de  Coni  ,  détacha  le  Marquis  de 
Bulonde  avec  dix  mille  hommes  pour  en  for- 
mer le  Siège  ;  mais  la  refiftance  de  la  Gar- 
nifon  ,  commandée  par  le  Comte  de  la 
Roiière ,  aiant  donné  le  tems  au  Prince  Eu- 
gène d'aller  au  fecours  de  cette  Place  avec 
quatre  mille  chevaux  ,  &  quelques  Milices, 
les  François  levèrent  le  Siège  avec  précipi- 
tation, îauTant  leur  Artillerie  ,  leurs  Mala- 
des, &  une  partie  de  leur  Bagage  &  de  leurs 
Munitions.  Les  Marquis  de  Larrei  &  de 
Vins  ne  furent  pas  plus  heureux  à  l'attaque 
du  Château  de  Mirebeau  ,  défendu  par  les 
Vaudois,  qui  les  obligèrent  de  fe  retirer  avec 
perte. 

Lorfque  Louvois  aprit  la  levée  du  Siège  Reponfe 
de  Coni ,   il  fit  une  chofe  qui  marque  com-  du  Roi  à 
bien  le  moindre  revers  étoit  capable  de  jetter  LoûvoL 
la  consternation   dans  la  Cour  de  France  ,a  ce  fujer. 
mais  qui  montre  en  même  tems  quelle  étoit 
la  fermeté  du  Roi.   Le  Miniftre  alla  d'abord 
trouver  le  Monarque,  &  dcfefperé,  lui  por- 
ter cette  nouvelle  dont  il  ne  pouvoir,  fe  confo- 
ler.    Le  Roi,  dit-on,  lui  répondit  alors  fa- 
gement  :  Vous  êtes  abatu  pour  peu  de  chofe: 
on   voit  bien   que    vous   êtes   trop  accoutumé 
aux  bons  fuccès.     Pour  moi  qui  me  [ouv'tens 
iï  avoir  vu  les  Troupes    EfpagnoJes  dm  s  P/î- 
ris,  je  ne  m'abats  pas  fi  aijément.    Ce  Prin- 
ce eut  befoin  depuis  de  toute  fa  Fenr.ué, 

lorf- 
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T691.    lorfque  tant  de  méchantes  nouvelles,   que 

nous  verrons  dans  la  fuite  ,   arrivèrent  coup 

fur  coup  de  toutes  parts.     Mais  Madame 

de   Maintenon,     qui    s'en   défioit  aparcm- 

ment,  lui  en  déroba  la  plus  grande  partie. 

Mort  du       Louvois  mourut  peu  de  tems  après  cet  E- 

Marquis  devenement.     Etant  allé  le    matin    *     pour 

Louvois.    travailler  avec  le  Roi,  comme  il  avoit  accoû- 

MrmT.SM.tumé>  il  fe  trouva  Tml  &  changea  de  vifage. 
D,  l.'f.  Le  Roi  s'en  aperçut  &  remit  les  affaires  à 
une  autre  fois.  À  peine  Louvois  eut-il  le 
tems  d'arriver  chez  lui,  qu'il  expira  au  mo- 
ment qu'on  lui  ouvrit  la  veine.  Sa  mort  , 
suffi  bien  que  celle  du  Marquis  de  Seignc- 
lai,  fut,  dit  l'Auteur  des  Mémoires  citez  à  la 
marge ,  foupçonnée  de  poifon  ;  &  l'on  prétend 
qu'un  Pot  d*'cau  ,  qui  étoit  toujours  dans 
une  petite  armoire  auprès  de  fa  Table,  fut 
le  breuvage  fatal  dont  on  fé  fervit  pour  cela. 
On  dit  de  Louvois  qu'il  auroit  falu  ,  ou 
qu'il  ne  fût  point  né,  ou  qu'il  eût  vécu  plus 
long-tems  ;  parce  que  s'il  ne  fût  point  né, 
il  n'auroit  pas  engagé  l'Etat  dans  la  Guerre, 
&  dans  les  dcpenfesruïneufes  qui  l'ont  épui- 
fé;  &  que  s'il  eût  vécu  plus  long-tems ,  il 
avoit  des  talens  propres  à  foûcenir  le  poids 
des  affaires.  De  tout  ce  qui  a  été  raporté  de 
ce  Miniftre ,  on  peut  juger  que  c'étoit  un  hom- 
mecapable  de  bien  fervir  dans  leMiniffère, 
mais  non  pas  de  gouverner. 
Le  Mat-  Le  Roi ,  qui  ne  parut  en  aucune  façon  le 
quis  de  regretter  ,  par  l'averlion  qu'il  avoit  conçue 
Batbeficux  p0Ur  lui  ,  fît  mettre  en  fa  place  le  Marquis 
iJ^CTùntdc  Barbefîeux  ,  fécond  Fils  de  Louvois  , 
qui  ayoit  eu  la  Survivance  de  fa  Charge,  a- 

pre* 

*  Le  It  Juillet s 
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près  que  lui  même  l'eût  fait  ôtcr  au  Mar-    1691 

quis  de  Courtenvaux  Ton  Aîné  ,   à  canfe  de   

Ion  incapacité.      Barbefieux  avoit  cfc&ive- 
mcnt  plus  d'efprit  que  l'autre  ,    mais  non 
plus  d'expérience  ni  de  lagcflè.     Cependant 
il  fut  bien-tôt  îe  Maître  dans  l'étendue  de 
fa  Charge  ,   comme  les  autres  l'étoient  cha- 
cun dans  leur  Emploi.     Un  des   malheurs 
de  ce  Règne  ,   fut    le  pouvoir  que  le  Roi 
donna  à  fes  Minirires  ,    dans  chaque  partie 
du  Gouvernement  qui  leur  écoit   commife, 
fans   qu'aucun  d'eux   penfât  au  raport  que 
les  parties  dévoient  avoir  entr'elles  &  avec 
le  Corps  de  l'Etat  :   tellement  que   les  plus 
fenfez  fouhaitèrent  toujours  un  Premier  Mi- 
nière.    Mais  la  Vanité  du  Roi  ,    une  fois 
afranchi  de  la  Tutelle  du  Cardinal  Maza- 
riu,  ne  voulut  jamais  le  permettre  ,  &  il  le 
regarda  toujours  comme  le  plus  grand  mal- 
heur   qui    pût    arriver  à  un  Roi.     Ce  n'eft 
pas  que  Louis  XIV.  ait  été  moins  gouver- 
né que   les  autres  ;   mais  parce  qu'il    aima 
mieux  l'être  par  plufeurs  que  par  un  feul. 
Il  avoit  eu  d'abord  des  Minières    habiles, 
qui  le  conduisirent  moins   mal  ,   &  qui  a- 
voient  pris  quelque  empire  fur  lui.     Il  choi- 
fit  enfuite   des  Gens  de  peu  d'efprit  ,   dans 
la  penfée   qu'il  les  conduiroit  à  ion  tour, 
&  qu'il  ferok  mieux  reconnoître    fes  gratis 
talens.     Cependant  il    fut   encore    gouver- 
né  par  ceux-ci  ,    fans  que    la  capacité   du 
Prince  ait  pu  prévaloir  fur  l'incapacité   des 
Mioiftres.     Il  fe  crut  même  obligé  de  les 
foûtenir  en  tout  &  contre  tous  ,   &  fe  priva 
fouvent  pour  l'amour  d'eux  du  fecours  de 
fia  meilleurs  Sujets.    Cette  dlgrelEon  ,  où 

m'a 
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1691.    m'a  conduit  la  mort  du  Miniftre  de  laGuer- 
—  re,   m'a  un   peu  écarté   de  mon  but.     J'y 
reviens. 

Les  mauvais  fuccès  arrivez  en    Piémont 
aiant  obligé  Mr.  de  Catinat  à  repafler  le  Pô , 
pour  fe  mettre  en  état  de   les   réparer,   le 
Prince  Eugène  chargea  fon  Arrièregarde ,  & 
tailla  en  pièces  deux  de  fes  Efcadrons. 
Secours  de     Quelque  tems  après  le  Comte  Carafta  ar- 
Troupes      rjVa   en  Piémont   avec   quinze  mille  hom- 
ïnvoïé  a"  mes  des  Troupes'  de  l'Empereur ,  accom- 
Duc  de      pagné  du  Prince  de  Commerci ,  &  des  Com- 
savoïe.      tes  Pal  fi  ,  &  de  Taf.     Il  fut  fuivi   par  le 
Duc   de  Bavière  avec  cinq  mille  hommes 
de  fes    Troupes.     Un    fecours  auflî   puif- 
fant  ,  joint  à  l'Armée  du  Duc  de  Savoïe, 
promettoit   de   grans  fuccès   pour   les  Al- 
liez ;  mais  le  peu  d'intelligence  qu'il  y  eut 
parmi  plufieurs  Chefs  d'une  même  autori- 
té,  autant  que  la  faifon  avancée  ,  bornè- 
rent les  progrès  de  leurs   Armes  à  repren- 
dre   quelques    Places    dans    le    Piémont. 
Carmagnole  fut  alliègée  la  première  ,   cl  lie 
fe  rendit  après  neuf  jours  d'attaque.     Ri- 
voli &  Veillane  ne  firent  pas  une   fi  lon- 
gue réfirtance.     L'une  fut  emportée  d'em- 
b'iée  ,   &  l'autre  ouvrit  fes  portes  à  la  pre- 
mière fommation.     Mr.     de  Catinat  étant 
dans    l'impuiffance    de   s'opofer     aux    Al- 
liez ,     demeura  avec  fon  Armée  dans  les 
Alpes  ,   pour  leur  en  défendre  les  palTages, 
au  cas   qu'ils  fe  faflent   tournez  de  ce  fcô* 
té-là. 
campagne      ^es  opérations  de  la  Campagne  aux  en- 
d'A^iema-  v^ons  du  Rhin  entre  les  Armées  del'Em- 
gne,  pire  &  de  la  France  ,  furent  peu  différentes 

de 


LOUIS  XIV.  Liv.  XL         49 

de  celles  de  l'année  précédente.  Le  Duc  1691. 
de  Saxe,  Général  des  Impériaux  ,  paflà  le  — — - 
Rhin  5  &  relia  quelque  tems  dans  le  Pala- 
tinat  :  pendant  que  les  François ,  fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Lorge  ,  entrèrent 
dans  le  Marquifat  de  Bade  Dourlach  ,  où 
ils  prirent  la  Ville  de  Fortzheim,  fituéedans 
une  Gorge  qui  donne  entrée  dans  le  Pais 
de  Wirtemberg. 

La  Fortune  fut  beaucoup  plus  favora-  Affaires  de 
ble  aux  Armes  de  l'Empereur  en  Hon  Hongrie, 
grie.  Quoique  la  déraite  du  Prince  Augufte 
de  Hanover  ,  tué  avec  une  partie  de  fes 
gens  parTekeli  près  du  paflage  de  Chemet, 
eut  d'abord  donné  des  idées  desavanrageu- 
fes ,  les  Impériaux  y  furent  néanmoins 
toujours  victorieux.  Le  Colonel  Poland 
défît  les  Tartares  près  de  Feklet  fur  les 
limites  de  la  Traniilvanic  ,  &  prit  Caranzc- 
bes  ;  &  le\  Comte  de  «Scrau  prit  Calo  par 
aflaut. 

Le   Grand-Vizir  Oglï   Coprogli  ,    enflé  Mouve- 
des  fuccès   de   l'année   précédente  ,    &  ga-  mens  des 
gné  par  les  François  ,     au    lieu  d'écouter  ^meer"Ie 
des  proportions  de  Paix  de  la  part  des  Am*  &  Tmquc« 
bafladeurs   d'Angleterre    &    de    Hollande  , 
pour  s'accommoder  avec  l'Empereur,  aiïem- 
bla  cent-mille  hommes  &  marcha  en  Hon- 
grie,   dans  le  tems  que  les  Impériaux  ,    au 
nombre  de  quarante  mille   fous  les  ordres 
du  P.  de  Bade  ,     s'avancèrent  au  delà  de 
la   Drave.     Le  premier   étant   campé   près 
de  Semlim,  le  Général  des  Impériaux  con- 
tinua fa  marche  dans  le  deflein  de  le  com- 
battre ,   &  s'alla  camper  à  la  portée  du  Ca- 
non du  pofte  que  les  Turcs   occupoient  ; 
Tom.  VL  C  mais 
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1691.  mais  ne  leur  voïant  faire  aucun  mouve- 
I ment,  qui  marquât  qu'ils  en  vouluflent  for- 
tir  ,  il  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  rapro- 
cher  de  Salankemen  ,  d'où  il  tiroit  les  vi- 
vres pour  l'Armée.  Le  Vizir  crut  que  la 
peur  avoit  fait  prendre  ce  parti  aux  Impé- 
riaux. Dans  cette  penfée  il  détacha  fix 
mille  hommes  choifis  qui  fondirent  fur  leur 
Arrièregarde  ;  mais  le  Comte  d'F'of.frken 
qui  la  commandoit  les  repoufïa.  Le  \  i- 
l\r  ne  fe  rebuta  point.  11  penfa  à  couper 
aux  Chrétiens  la  communication  de  Pe- 
ter-Waradin  ,  d'où  ils  tiroient  aufll  des  vi 
vres  ,  n'aiant  pu  réunir  à  l'égard  de  Salan- 
kemen, dont  ilsavoient  occupé  les  hauteurs 
depuis  leur  retraite.  Pour  cet  cfet  il  s'a- 
vança pendant  la  nuit  dans  la  Plaine  le 
long  du  Danube  ,  &  alla  fe  porter 
entre  ces  deux  Places  fur  des  hauteurs. 
Pendant  ce  mouvement  le  Régiment  de 
Dragons  de  Buquoi  ,  qui  venoit  de  Peter- 
Waradin  ,  '  &  qui  efeortoit  deux  cens  cha- 
riots ,  fut  rencontré  &  envelopé  par  les 
Infidèles,  qui  le  taillèrent  en  pièces.  A  la 
fin  les  mefures  du  Grand  Vizir,  quoique  bien 
concertées  ,  furent  pourtant  rompues  par  le 
Prince  de  Bade,  qui  aîant  attaqué  fonCamp 
dès  le  lendemain,  le  força  &  mit  fon  Armée 
en  déroute.  Les  Turcs  perdirent  dix  huit 
à  vingt-mille  hommes  dans  cette  Qccafîon  : 
le  Grand-Vizir,  l'Aga  des  JanifTaires,  &  le 
Seraskier  furent  du  nombre  des  morts;  & 
toute  leur  Artillerie  de  158.  pièces  ,  leurs 
Munitions,  leur  Bagage  ,  demeurèrent  aux 
Impériaux  ,  dont  trois  mille  furent  tuez  & 
quatre  mille  bleilèz. 

Cette 
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Cette    Victoire    d'autant   plus     confide'-     1691. 

rable  ,   qu'elle  étoit  néceflaire  dans  la  iitua- 

tion  des  affaires  de  l'Empereur,  fut  fuivic  siège  du 
du  Siège  du  Grand  Waradin  ,  que  le  Prin  ^%a 
ce    de    Bade     changea    enfuite    en     Blo-  changé  ca 

CUS.  BJocus. 

Les  Vénitiens    n'eurent  point  de  part   à  Affaire*  _ 
la  Fortune  des  Impériaux.     Ils  perdirent  lad.cs  Ven-~ 
Valone  :    leurs  Troupes  aiant  été  obligées  nens* 
de  l'abandonner,  après  avoir  foûcenu  quel* 
ques  attaques  ;   le  Général  Spar  y  fut  tué. 
Le  Roi  de   Pologne  ,     qui  étoit  demeuré 
long-tems  dans   Pinaâion  ,   fe  rendit  Maî- 
tre de  Siroko  fur  le  Nieller  ,     &  de  Ni- 
mioez. 

Il  y  eut  pendant  ce  tems  là  une   rencon-  Avance 
tre   entre    la  Garnilon    de    Pigncrol  &   les  remporté 
Vaudois,   qui  étoient  en  Garnifon  à  Luzer-  vaudofi 
ne  ,    dans  laquelle  on  fouitrit   quelque  per-  fur  les 
te  de  part  &  d'autre.     Le  Marquis  de  Feu*  François 
quières  ,    aiant    defïèin    de    furprendre    ces 
derniers  ,    partit     de    Pîgnerol     le    dixhui- 
tîème    d'Avril    avec   douze    cens   hommes 
de   pie  &  quatre   cens  Chevaux   ou    Dra- 
gons.    Il  fe   mit  en  marche   fur  les    onze 
heures  du   foir  ,   &  il  arriva  le  matin  aux 
portes  de  Luzerne.     Les  Vaudois  ne  cru- 
rent pas  qu'il  falût  refter  dans  la  Ville,    qui 
n'étoit  pas  en  état  de  défenfe  ;   &  jugèrent 
plus  à  propos  de  fe  retirer  fur  une  haureur, 
par   où    les    François    dévoient   néceilaire- 
ment  palier  à  leur  retour.     Ceux  ci  entrè- 
rent dans  la  Ville,  y  mirent  le  feu,    &  brû- 
lèrent toutes  les  provisions  que  les  Vaudois 
y  avoient  amafïees.     On  ne  fait  li  Mr.  de 
Feuquièrcs  avoit  oublié  de  laifTer  une  partie 
C  2  (fe 
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l691'       £e  fes  Troupes ,  pour  garder  la  hauteur,  ou 
•tt-     ii  celles   auxquelles   il   avoit  donné  fes  or- 
dres, n'arrivèrent  pas  à  tems:  quoi  qu'il  en 
foit  ,   les  Vaudois  s'en  emparèrent  les  pre- 
miers, &  jl  falut  les  en  débufquer.     Ils  re- 
çurent même  un  fecours  fort  à  propos ,  en 
l'orte  que  les  François  eurent  bien  de  la  pai- 
lle à  le  tirer  d 'affaires.     Ils  eurent  près  de 
cent  hommes  tuez  &  environ  deux  cens  blef- 
fez  ,   au  nombre  defquels  on  compte  qua- 
rante   Officiers  ,   outre    douze    ou   quinze 
morts.     Mr.  de  Feuquières  fut  de  retour  à 
Pigncrol  le  dix  neuvième  fur  le  foir  ,  fort 
aife  d'avoir  brûlé  le  Magazin    des  Vaudois , 
&  encore  plus  d'être  échapé  à  leurs  armes: 
mais  très-fâché  d'avoir  fi  mal  pris  fes  mefures 
&  d'avoir  perdu  une  partie  de  fon  monde. 
'&  AiicTme     .Pcndant   que    toutes   ces   chofes   fe   paf* 
fciûiécs.      f°ient  ,    le  Comte   d'Etrées    eut    ordre    de 
bombarder    Barcelone  ,    où    le    Palais    du 
Vice-Roi  &  trois  cens  maifons  furent  brû- 
lées.    Alicante  eut  enfuite    le  même   fort. 
Le  Duc  de  Noailles   prit  en   même   tems 
plusieurs  Châteaux  en  Catalogne  ,    &  ne  fit 
rien   davantage,  parce   qu'il  n'avoit  pas  af- 
fez  de  Troupes  pour  entreprendre  d'autres 
expéditions, 
te  Roi  té-     Ijc  Roi  paiTa  une  partie  de  l'Automne  à 
I^WL^nè Fontainebleau,  où  il  reçut  le  Roi  &  la  Rci- 
d>ngle-     ne#  d'Angleterre  ,   qu'il   régala   de  tous  les 
terre  à       plailîrs  de  cette  Saiion.     C'eft  ainfi  que  par 
Fontaine-   ]es  bons  traitemens  qu'il  faifoit  à  ces  Mal- 
heureux Epoux,  il  tâchoit,   fînon  de  leur  fai- 
re oublier   leur  difgrace,  du  moins  d'en  a- 
doucir  l'amertume    autant  qu'il  fe  pouvoir. 
Us  furent  toujours  traitez  fuivaut  leur  rang 
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&  (î  leur  Cour  ne  fut  pas  auffi  nombreufe  à     1691:. 
St.  Germain  qu'à  Londres,  elle  fut  du  moins    ■ 
durant  quelque  tems  auffi  brillante,    &  ac- 
compagnée de  toures  les  douceurs  de  la  plus 
généreufe  Hofpitalité. 

Le  Pape  Alexandre  VIII.  étant  mort  cette*10"  du 
année,  après  un  Pontificat  qui  ne  dura  qu'un  ^dre 
an  &  cinq  mois,  le  Cardinal  Pignatelli,  Ar-  vin.  inno- 
chevéque  de  Naples  ,   rut  éiu  à  la  place  &  cent  xu. 
prit  le  nom  d'Innocent  XII.     Il  avoit  étélm fuccede* 
Inquiiïteur  à  Malte  ,    Gouverneur  de  Viter- 
be,  Nonce  en  Pologne  &  à  Vienne,  &  Maî- 
tre de  la  Chambre  des  Pap.s  Clément  X.  & 
Innocent  XI.  La  France  témoigna  une  gran- 
de joiedç  fon  Exaltation. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  *i 6;  2.     1602. 

que  Philippe,  Petit  Fils  de  France,  Duc  de . 

Chartres, aujourd5huiDucd'Orléîns&  Régent  Mariages    , 
du  RoVaume,époufa  FrançoifeMarie  de  Bour- d- Mr.- lc 
bon,   légitimée  dfe  France  ,    Fiiîe  naturelle  chômes, 
du  Roi.     Un  mois  après  f  Louïs  Augufte  &  de  m.  le 
de  Bourbon,    légitimé  de  France  ,   Duc  duD'ac.du 
Maine  &  d'Aumale  ,   Prince   Souverain  de  Maine* 
Dombes  ,   Comte  d'Eu  ,    Pair   de  France, 
Gouverneur  de  Languedoc,   Grand-Maître 
de  l'Artillerie  de  France  ,  Colonel  Général 
des  SuiiTes  ,   Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi  ,   Général  des  Carabiniers  &  Cheva- 
lier des  Ordres,  époufa  aufîî  Anne-Louïfe- 
Benedicle   de   Bourbon  ,   féconde   Fille   de 
Henri  Jules,  Prince  de  Condé. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,   que  le  Roi  avoitLeRoIva 
toujours  prévenu  les  Campagnes  précéden- en  Sandre- 
tes,  aflemblade  bonne  heure  ion  Armée,  &pVu-^s 

CTO  t  Aimée, 
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1692.  crut  qu'avec  cent  mille  hommes  il  viendroît 
—. au  moins  à  bout  de  mettre  en  fureté  les  prin- 
cipales Villes  des  Pais-bas  Efpagnols.  Ce 
dciTcin  n'empêcha  pourtant  pas  celui  que  le 
Roi  avoit  formé  d'attaquer  Namur,  Capita- 
le du  Comté  de  ce  nom,  fîtuéeau  Confluent 
de  la  Sambre  &  de  la  Meufe.  il  partit  de 
Vcrfaiilcs  le  10.  de  Mai  pour  fe  rendre  en 
Flandre,  où  il  avoit  aifemblé  cent  cinquan- 
te mille  hommes.  Il  s'arrcia  quelque  tems 
au  Quefnoi,  puis  il  alla  à  Mons  ,  &  peu  de 
jours  après  il  marcha  vers  Namur  pour  l'af- 
iièger  en  perfonne.  L'entreprife  étoit  gran- 
de ;  cette  Place  avoit  une  bonne  Citadelle 
bâtie  fur  des  rochers,  &  couverte  d'un  nou- 
veau Fort  ,  appelé  le  Fort  Guillaume  ,  qui 
Valoir  une  autre  Citadelle  :  néanmoins  le  fuc- 
cès  en  fut  heureux. 
Il  forme  îc  Le  Roi  à  la  tête  de  l'Armée  qui  devoir  fai- 
Ntmude  re  ce  ^&e  >  camPa  Ie  24'  de  Mai  dans  la  Plai- 
MMr'etdHUQ  ^e  S.  Amand  entre  Ligni  &  Fleurus.  Le 
Tws,  même  jour  il  partagea  fes  Troupes  en  plu- 
fleurs  Quartiers  pour  invertir  la  Place.  Le 
Prince  de  Condé  avec  6.  à  7000.  Chevaux 
ou  Dragons  avoit  fon  Quartier  depuis  ie 
Ruiiîeau  de  Verderin  jufqu'à  la  Meufe.  Ce- 
lui du  Marquis  de  Bou fiers  avec  quatorze 
Bataillons  &  foixanté  Efcadrons  étoit  d'un 
autre  côté.  Ximenès  avec  fix  Bataillons  & 
vingt  Efcadrons,  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la 
Sambre  ;  Craf  avec  une  Brigade  de  Cavale- 
rie, d'un  autre  côté.  Et  IeQuartier  duRoi 
étoit  près  de  la  Sambre  ,  &  s'étendoit  juf- 
qu'au  RuiflTeau  deVerdêrhi,  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  avec  un  Corps  d'Armée  cou- 
vroit  le  Siè^c  ,    peur  empêcher  le  fecours. 

Sa 
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Sa  Majefté  reconnut  elle-même  les  environs    1692. 
de  la  Place,  depuis  la  bafle  Meufe  jufqu'à  — _. 
la  Sambrc,  &  les  endroits  propres  à  y  taire 
des  Ponts  de  Batteaux,  pour  la  communica- 
tion des  Quartiers.     Il  fit  chaffer  en  fa  pré- 
fence,  par  les  Grenadiers  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,   les   Ennemis  qui  occupoient  divers 
Polks  aux  environs  de  la  Place:  &ilenvoïa 
un  Corps  de  Dragons  ,   pour  fe  faifir  d'un 
Polie  confide'rable  fur  le  chemin  d'Bui  &  de 
Liège  à  Namur.     Le  lendemain  le  Roi  alla 
viliter  le  Quartier  du  Prince  de  Condé  ;  de 
là  il  revint  fut  la  hauteur  du  Qucfne  &  du  Bou- 
ge; d'où  aiant  examiné  les  Fortifications  de 
la  Place,  il  en  régla  les  attaques.  SaMajefté 
alla  le  jour  fuivant  au  Quartier  du  Marquis 
de  Bouflers  &  à  celui  deXimenès,  coordon- 
na qu'on  dreffât  des  Batteries  fur  une  hau- 
teur qui  règne  le  long  de  la  Meule,   pour 
battre   à   revers  les   Ouvrages    qui  feroient 
attaquez. 

Cinquante  Femmes  de  qualité  aiant  fait  de-  ouwtnre 
mander  à  Mr.  de  Bouflers,  lorsqu'il  invertit  de  la Tran- 
îa  Place  ,   des   PafTeports  pour   fe  retirer   à^ée.iuT- 
Bruxelles,  &  en  aiant  été  réfutées,  firent  fu-  reddition 
plier  le  Roi  de  les  leur  accorder,  ce  qu'il  fit  ;  de  laYUlcî 
&  après  les  avoir  reçues  fort  gracieufement , 
il  les  envoVa  à  PAbbaïe  de  Mallognes.     La 
nuit  du  29.  au  30.  le  Roi  fit  ouvrir  la  Tran- 
chée en   trois  endroits.     Le  lendemain  Sa 
Majeité  fit  attaquer  le  Faubourg  d'ïambe  par 
le  Marquis  de  Boufkis  qui  s'en  rendit  Maî- 
tre.    Deux  jours  après  le  Roi  fit  attaquer, 
l'épée  à  la  main,  laContrefcarpe,  &  l'on  en 
chalTa  les  Ennemis.     Une  bombe  aiant  mis 
le  feu  à  un  de  leurs  Magazins,  fit  fauter  la 
C  4  Tour 
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1692.      Tour  où  il  était ,  avec  deux  mille  Grenades 
&  beaucoup  d'autres  Munitions  de   Guer- 
re,   &  le  lendemain  *la  Ville  fe  rendit  au 
Roi. 
Le  Roi  at-      Sa  Majt  fié  pafft  enfuite  du  côié  des  nou- 
taque  en-    veaux  Forts  ,    pofta    ton  Armée   depuis    la 
Fom.eS      Sambrc  jufqu'à  la  Meule,  &  rétrécit  ainfî  la 
Circonvallatiom     Il  fur  vint  alors  des  pluies 
continuelles   qui    rttardoienr    les   Convois , 
ruinaient  les  travaux  ,    inondoient  le  Camp 
des  Affiègeans ,  &  firent  périr  une  partie  de 
l'Armée.     Malgré  toutes  ces  difficultez,   le 
Roi  aiant  réfolu  d'attaquer  un  Ouvrage  ap- 
pelé l'Hermitage  ,   fe  fit  porter  en  Chaize  à 
îa  Tranchée,  parce  qu'il  avoit  la  goûte.  Les 
Alliez  le  dérendirent  opiniâtrement ,    mais 
enfin  ils  en  furent  chafTez  ,   &  les  François 
s'y  logèrent  en  préfence  du  Roi.     Pendant 
cette  action  le  Comte  ,de  Touloufe  ,   apuïé 
fur  la  Chaize  de  SaMajefté,  reçut,  dit  l'Au- 
teur que  je  cite  f ,  un  coup  de  moufquet  au 
defious  du  coude,  qui  lui  fit  une  contufîon. 
Le  Duc  de  Bourbon  demeura  long-tems  à  la 
tête  de  ce  Détachement  ,   expofé  au  grand 
feu  des  Ennemis ,   &  fe  fignala  fort  en  cette 
rencontre. 
Envoïe  des      ^e  R°'  8lî^  ^c  ^a  £oute  î  monta  à  che- 
Détache-     val  deux  jours  après,  &  alla  au  Quartier  du 
mens  cher-  Marquis  de  Bouflers.     Il  lui  commanda  de 
d'Ange01  marcner  ^ur  Ie  champ  avec  toutes  fes  Trou- 
tciie,          pes  pour  aller  chercher  iïx  mille  Chevaux, 
que  Sa  Majefté  avoit  apris  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  envoïez  de  ce  côté-là,  fous  le» 
ordres  du  Comte  de  Tilli  ;  mais  le  Marquis 

de 

*  Le  y.  Jy.in. 
î  êttjfi  T^bittin, 
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de  Bonflcrs  ne  les  trouva  plus.     Quelques     1691. 
jours  après  le  Roî  d'Angleterre  aiant  fait  un  ■ 

inouvement  du  côté  de  Charleroi  ,   Sa  Ma- 
jeflé  T.  C.  envoïa  encore  le  Marquis  de  Bou- 
flers  avec  quarante  Efcadrons  à  la  découver- 
te ,   &  il  trouva  que  ce  Prince  s'étoit  retiré. 
Le  Roi  étant  allé  à  la  Tranchée,  accompa- 
gné, à  l'ordinaire,   de  M.  le  Daufin  &  de  Ml 
le  Duc  de  Chartres  ,   réfolut  d'attaquer  le 
lendemain  l'Ouvrage  à  Corne  ,   nommé  le 
Fort  Guillaume  ,   &  commanda  au  Sieur  de 
Vauban   de  faire  tout   préparer  pour   cela: 
ce  qui  fut  exécuté.     Les  François  délogèrent 
les  Ennemis  de    tous  les   Polies   qui  cou- 
vroîent  ce  Fort  :  &  ceux  qui  étoient  dedans  de- 
mandèrent à  capituler  le  24.:  ce  qui  leur  fut 
accordé.     Ils  furent  conduits  à  Gand  au  nom- 
bre de  80.  Officiers  &  de  1200.  Soldats.  Le 
Roî,   qui  alîoit  tous  les  jours  à  la  Tranchée 
voir  l'effet  des  Batteries  de  Canons  &  de  Mor- 
tiers,  réfoïut  le  27.  de  faire  attaquer  la  Con- 
tregarde  &  la  Courtine  du  Chemin  couvert 
du  Château.     Ce  qui  fut  exécuté  le  lende- 
main fur  le  midi  en  préfence  de  Sa  Majcfté; 
&  les  Affiègez  en  aiant  été  chaffez,on  s'y  logea. 
Enfin  le  30.  au  matin  ils  demandèrent  à  capitu- 
ler. Le  Traité  fut  figné  avant  midi,  &laGar- 
nifon  qui  écoit  au  commencement  du  Siège  de 
8000.  hommes,  fe  trouva  diminuée  alurs  de 
la  moitié,  &  fut  conduite  à  Louvain. 

On  auroit  pu,  dit  un  Officier  *  qui  fe  trou-  Re'tfex'on» 
va  à  ce  Siège,  dans  le  moment  que  la  Cita- de  m.  l. 
délie  capitula  ,  joindre  l'Armée  du  Duc  de  jF  £■  Jr\Fv 
Luxembourg  avec  celle  du  Roi  ,   qui  fe  fe-tes  le  ce" 
roit  trouvée  d'un  tiers  plus  forte  que  celle  siège» 
C  s  des 
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1692.     des  Ennemis,  &  les' combattre  dans  les  Cnm- 
r pagnes  de  Fleurus  avec  une  Cavalerie  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la   leur.     Ils  s'ê- 
toient  retirez  du  côté  de  Bruxelles  ,   où  il 
n'auroit  peut  être  pas  été  difficile  de  les  char- 
ger, de  défaire  leur  Arrièregarde,  &  les  met- 
tre hors  d'état  de  pouvoir  tenir  la  Campa- 
gne.    Il  le  dit  même,    à  ce  qu'il  rnporte,  à 
un  autre  Officier  *  de  fes  amis  qui  éroit  allez 
écouté.     Celui  ci  trouva  qu'il  avoit  raifon, 
&  lui  répondit  qu'il  faloic  voir  cequiconve- 
noit  à  cet  homme-  ci  (  ce  font  fes  termes  )  en 
parlant  du  Roi.     En  éfet  ,    ajoute  celui  qui 
me  fournit  cette  remarque ,  le  Roi  a  toujours 
eu  de  la  répugnance  àfe  commettre  à  un  grand 
événement.     Il  a  paru  manquer  de  courage  & 
dïefprit ,  quoi  qu'il  ne  manquât ,  je  croi ,  ni  de 
Y  un  ni  de  C  autre.   D'ailleurs  il  a  trot  écouté  les 
(onfeiliprudens ,  lorfque  les  plus  hardis  faur  oient 
mis  au  dejfus  de  tout.     Quoi-qu'il  en  foit,  les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état,  &  le  Monar- 
que François  s'aplaudit  d'une  Conquête  qu'il 
avoit  faite  en  perfonne,  en  préfence  d'une  x\r- 
mée  nombreufe  qui  n'avoit  pu  l'empêcher. 
On  jugea  néanmoins  que  le  Prince  de  Bar- 
bançon,  Gouverneur  de  Namur,  ne  s'étoit  pas 
défendu  allez  long-tems ,   ni  avec  allez  de 
vigueur  :   auffi  fut-il  arrêté  après  être  lorti, 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Con- 
feil  d'Efpagne. 
r>*t*rrn»      La  pnfe  de  Namur  fut  le  terme  desCon- 
quête  fut  la  quêtes  que  le  Roi  fit  en  perfonne,  &  le  der- 
demibre     nier  Exploit  de  fa  vie.     On  le  vit  pourtant 
que  le  R°iencore  une  f0,'s  à  la  tête  de  fes  Armées ,  mais 
m  en  per-  ,  v  , 

fonne,       il  s  en  retourna  peu  après,   comme  nous  le 

dirons 

*  Le  Sitnr  d<  CbanU/% 
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dirons,  dans  la  crainte  qu'il  eut,  que  les  Gé-     1692. 

néraux  des  Alliez  ne  donnaient  quelque  at-  * 

teinte  à  fa  Gloire,  dans  un  âgequiledifpen- 
foit  des'espofer. 

Pendant  que  ce  Monarque  faifoit  le  Siège  Le  Roî  -m  . 
deNamur,  &  que  les  Alliez  étoient  en  Cam-  ques  veut  ' 
pagne  pour  letraverfer,  le  Roi  Jaques  fe  met-f*1"  une 
toit  en  état  de  pafTer  la  mer,  pour  faire  une  ^Ecoiê:  ■ 
defeente  en  Ecoiïè.  On  ne  douta  point  que  Manit-eftc 
les  démarches  que  le  Miniftère  de  Francefkàcefujet, 
pour  cela  ,  ne  fuflent  pour  tenir  également 
en  allarme  le  Roi  &  la  Reine  d'x\ngleterre, 
dans  la  vue  d'obliger  ce  Prince  à  renvoïer 
dans  fes  Etats  quelques  Ré^imens  de  l'Armée 
des  Païs  Bas,  ou  d'y  faire  refter  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  patte  la  Mer.  Le  Roi  Ja- 
ques pour  fe  difpofer  à  l'excxution  du  projet 
formé  en  fa  faveur,  fit  un  Manifefte  par  le- 
quel „  après  avoir  remontré  à  fes  anciens 
„  Sujets  leur  conduite  fur  le  pafïé,  &  le  tort 
„  qu'ils  fe  faifoient  ,  non  feulement  à  eux- 
,,  mêmes  ,  mais  au  refte  de  la  Chrétienté, 
„  qui  ne  pou  voit,  difoit-il  ,  efperer  de  Paix 
„  que  par  fon  rétabiilTement,  il  leur  ordon- 
„  noit  de  Faffifter ,  promettant  une  Amnis- 
„  tie  à  tous  ceux  qui  retournant  promtement 
,,  à  leur  devoir  lui  en  donneroient  des  mar- 
„  ques  ,  à  l'exception  néanmoins  de  trente 
„  perfonnes  nommées  ;  parmi  lesquelles  é- 
,,  toient  trois  Evêques,  &  un  Archevêque,  en* 
„  tr'autres  l'Evêque  de  Salisburi  &  quelques 
„  autres  lailfez  en  blanc.  Il  partit  peu  après 
pour  la  Hogue  ,  Port  de  Normandie  ,  ac- 
compagné du  Maréchal  de  Bellefons;  il  y 
trouva  plufieurs  Bâtimens,  pour  embarquer 
les  Troupes  deftiaées  pour  fon  ferviee.  El- 
C  6  les 
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1692.     les  étoient  au  nombre  de  vingt-mille  hom- 
-  mes,  fous  les  Ordres  du  Duc  de  Berwickôc 

des  Colonels  Canon  ,    Graham  &  Bucham; 
la  Flote  de   la  Mediterrannce  dcvoit  fervir 
d'Efcorte  à  ce  Convoi. 
Trc'cau-  On  ne  fut  pas  long  temsàaprendreen  An» 

îidncdC  ^  £leftterre  le  defièin  de  ce  Prince  :  on  furprit 
d'Angle-  même  deux  perfonnes  arrivées  de  France  a- 
teneàcc  vcc  le  Colonel  Parker,  qui  avoicnt  quantité 
fuJ*c»  d'Exemplaires  de  fon  Manifelle.     La  Reine 

en  parut  d'abord  furprife,  mais  aiantenfuite 
fait  réflexion  fur  le  peu  d'aparence  que  la 
France  pût  réiïlïir  dans  cette  entreprife,  elle 
n'en  fut  que  médiocrement  allarmée.  Cepen- 
dant comme  il  n'y  avoît  rien  à  négliger  dans 
cette  occafion,  elle  envoïa  de  nouveaux  or- 
dres dans  tous  les  Ports  pour  hâter  l'équipe- 
mentde  la  Flote,  &  aux  Milices  pour  fe  tenir 
prêtes.  Elle  fit  auffi  différer  le  départ  de  iîx, 
Régimens  deftinez  pour  la  Flandre ,  &  ren- 
forcer les  Garnifons  des  lies  de  Jerzey,  &dc 
Guernezey. 
Mcfurcs  Tandis  que  la  Reine  d'Angleterre  prenoit 

pûtes  par  le  ces  précautions,  le  Roi  fon  Èpouï  ,  qui  ne 
hlumepoûr  manquoit  pas  d'occupation  au  Païs-Bas  dans 
îaiuietc,  la  conjoncture  du  Siège  de  Namur ,  ne  né- 
gligea rien  pour  fe  mettre  en  état  de  parer  le 
coup,  que  la  defccntcduRoiJâquespouvoit 
porter  à  fes  Roïaumes.  Quoiqu'il  parût  peu 
émû  de  ce  projet,  il  ne  laifTa  point  d'envoïer 
le  Comte  de  Portland,  &  le  Comte  d'Eflèx, 
fon  Gendre,  pour  veiller  ,  de  concert  avec 
îa  Reine  &  fon  Confeil  ,  a  la  fureté  de  la 
Grande  Bretagne.  Peu  après  l'arrivée  de  ces 
Seigneurs  à  Withehal ,  on  arrêta  plusieurs  per- 
sonnes, cmi'amres  le  Comte  de  Hiuuington , 

fa 


LOUIS  XIV.  Liv.  XI.         éi 
ks  Lords  Fincher  &  Brunel ,  le  Sr.  Ridlei;     1,592. 

ks  Evéques  de  RocheQer  &  de  Kent  ,    le  

Chevalier  Tiril  ,  le  Sr.  Robert  Ingran,  le 
Miniïrre  Fergufon  ,  le  nommé  Rigman  t 
dans  la  Chambre  duquel  on  trouva  une 
greffe  fomme  d'argent,  &  huit  Officiers  fur 
îa  Flore.  Tous  les  projets  du  Roi  Jaques 
&  de  fes  Adhérans  furent  fort  ébranlez  par 
là  ,  &  rendus  enfuite  entièrement  inutiles 
par  la  déroute  de  l'Armée  Navale  de  Fran- 
ce, que  celle  des  Alliez  combattit  dans  l'ef- 
pace  de  Mer  qui  ell  entre  l'Ile  de  Whigt,  & 
Harfleur  en  Normandie. 

L'Amiral  Rufiel  aiant  mis  à  la  voile,  &  Bataille 
aiant  été  joint  peu  après  par  les  VaifTeaux  Navale 
Hollandois  qui  étoient  fous  les  ordres  de^*™?^" 
l'Amiral    Allemonde  ,    rencontra  la  Flûte  flore 
Françoife    commandée   par    le  Comte  de  Françoifï, 
Tourville  ,   qui  alloit  à  lui  ,   quoiqu'elle  ne 
fût  compofée  que  de  cinquante  VaifTeaux, 
&  que  les  AJliez  en  euiTent  quatre-vingt.  Le 
Roi  T.  C.    lui  avoit  donné  ordre  d'attaquer 
ceux-ci,   fans  attendre  même  la  jonction  de 
la  Flote  du  Comte  d'Etrées ,  fur  les  afïîi- 
rances  qu'il  avoit  eues  qu'une  partie  des  Vaif- 
feaux  d'Angleterre  fe  rangeroit  du  côté  des 
Cens.    Mais  ce  Prince  ne  favoit  pas  que  la 
trahifon  fur  laquelle  il  comptoit  eût  été  dé- 
couverte ,   &  que  les  Officiers  qui  avoîent 
promis  de  fe  déclater  en  fa  faveur  ,  eufTent 
été  changez.     Cela  étoit  arrivé  dans  le  tems 
que  les  Vaifïèaux  Anglois  apareilloient.,  afin 
que  perfonne  n'eût  occafîon  d'en  donner  a- 
vis  à  la  Cour  de  France  ,   &  que  les  Fran- 
çois reçufTent  le  contrecoup  de  ce  qu'ils  vou- 
ioient  faire  fouffrir  aux  Alliez.    Le  Comte 
C  ?  de 
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1692.     de  Tourvillc  s'etant  donc  préfenté  devant  la 

Fiole  Angloife  ,   tut  furpris  de  ne  lui  voir 

taire  que  des  mouvemens  capables  d'accabler 
celle  qu'il  commandoit.  Cependant  comme 
il  fe  trouva  engagé,  il  combattit  avec  beau- 
coup de  valeur 'durant  quelques  heures; 
niais  voïant  fes  VailTeaux  endommagez,  en 
danger  de  tomber  entre  les  mains  des  Alliez , 
&  fes  Equipages  détruits,  il  fit  force  de  voi- 
les vers  les  Côtes  de  France  avec  une  partie 
de  fes  Navires.  Les  autres  prirent  la  route 
du  Nord  fous  les  ordres  du  Sr.  Gabaret, 
pour  faire  le  tour  d'Angleterre.  L'Amiral 
Ruifel  aiant  fuivi  le  Comte  de  Tourvilîe 
trouva  la  plupart  de  fes  VailTeaux  devant  la 
Hogue  ,  &  à  Cherbourg.  Il  en  fit  échouer 
une  partie  &  mit  le  feu  à  l'autre.  Le  Roi 
Jaques  qui  étoit  fur  le  rivage  ,  en  fut  le 
fpedateur  &  vit  à  travers  les  flammes  de  l'In- 
cendie le  plus  terrible  ,  fes  defïeins  diffipez 
en  aufîi  peu  de  tems  que  la  fumée  qui  en 
fortoit.  Ce  contre- tems  coûta  à  la  France 
un  grand  nombre  de  Matelots  ,  &  il  ne  fut 
plus  poiîible  au  Roi  de  faire  paroître  fes 
Vaiffeaux  en  mer  ,  les  Alliez  en  aiant  tou- 
jours été  les  Maîtres. 
Bataille  de  La  Victoire  ne  les  accompagna  pas  de 
Stcinkeike.  même  aux  Fais  Bas.  Namur  pris  à  leur  vue 
les  piqua  tellement,  qu'ils  voulurent  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  eifaïer  de  rétablir' la  ré- 
putation de  leurs  armes  par  quelque  action 
d'éclat.  Leurs  marches  &  leurs  contre- 
marches fervirent  durant  quelque  tems  à 
couvrir  leur  deffein.  La  néceffitc  d'obfer- 
ver  &  de  prévenir  ces  divers  mouvemens 
engagea  les  François,  à  camper  en  des  lieux 

où. 
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où  la   Cavalerie  ne   pouvoit   agir.     Le  2.     1692, 
d'Août  les  Alliez  ,  avertis  des  Portes  que  le  -        '" 
Maréchal   de   Luxembourg    occupoit  ,     & 
pleins  de  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leur 
Infanterie,  vinrent  attaquer  l'Infanterie  Fran- 
çoife,  avant  qu'elle  eût  le  tems  de  fe  ranger 
en  Bataille.     Ce  qui  abufa  le  Duc  de  Lux- 
embourg ,  qui  étoit  un  peu  incommodé  •>  +  Mr  L 
fut,  dit  l'Auteur  *  que  je  cite  ici,   une  1^'u.d.l.f. 
telligence   qu'il   avoit  avec    un    Valet    de  r  Kornm: 
Chambre  \  de  l'Electeur  de  Bavière.     Cette  muuvqîs. 
Intelligence  aiant  été    découverte  ,   on    fit 
donner  par  ce  Valet  de  Chambre  un  faux  a- 
vis  au  Général  François  ,    que  les  Ennemis 
viendroient  faire  ce  jour-là  un  grand  Fourage 
du  côté  de  fon  Armée.     Si  bien  que  lors 
même  que  fes  propres  Partis  l'aflurèrent  que 
l'Armée  entière  des  Ennemis  alloit  tomber 
fur  lui,   il  ne  put  fe  le  perfuader;  &  il  falut 
que  la  Brigade  de  Bourbonnois   qui  occu- 
poit une  Hauteur  à  la  droite  des  François, 
fut  attaquée,    avant  qu'il  le  pût  croire.     En 
éfet  l'Armée  des  Alliez,  commandée  par  le 
Roi  d'Angleterre  &  par  1'Eleéteur  de  Baviè- 
re,  fe  trouvant  en  état  d'agir  près  de  Stein- 
kerke  à  quelques  lieues  d'Enguien  ,    tomba 
tout  à  coup  fur  les  François  avec  beaucoup 
de  furie  ,  leur  prit  fept  à  huit  pièces  de  Ca- 
non,   &  tailla  leurs  premiers  Bataillons  en 
pièces  ;   la  déroute  alloit  devenir  générale, 
quoique  le  Prince  de  Conti,  qui  s'étoit  jet- 
té  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  eût  d'abord  ar- 
rêté la  fuite  d'une  partie  de  l'Armée  par  fa 
préfence,    fi  le  Maréchal  de  Bouflers  ne  fût 
arrivé  avec  un  Corps  de  Dragons.     Ce  re- 
cours ranimant  les  François,  'le  combat  re- 
coin- 
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1691.    commença  avec  plus  d'obftination;  mais  a- 

• vec  moins  d'avantage  pour  les  Alliez  ,   qui 

foûtinrent  pourtant  leurs  éforts  avec  la  mê- 
me valeur.  Mais  le  Général  Makai  ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  Bataillons  Anglois,  aiant 
été  tué',  ces  Troupes  fc  relâchèrent  de  leur 
premier  feu  ,  perdirent  le  terrain  qu'elles 
avoient  d'abord  gagné  ,  &  fe  retirèrent  laif- 
fant  une  partie  du  Canon  qu'elles  avoient 
pris. 
Perte  des  Cette  aâion  fut  funefte  à  fept  à  huit  mil- 
deuxPanisf  le  hommes  dans  chaque  Parti,  &  à  un^grand 
nombre  d'Officiers  ,  tuez  de  part  &  d'autre. 
De  ce  nombre  furent  ,  du  côté  des  Alliez, 
les  Lieutenans- Généraux  Makai  &  Ladier,. 
Mylord  Douglas ,  les  Colonels  Laders  ,  & 
Agnes,  Anglois,  &  les  Colonels  Goos,  & 
André,  Hoîîandcis.  Et  du  côté  des  Fran- 
çois le  Marquis  de  Tilladet,  Lieutenant-Gé- 
néral; les  Marquis  de  Bellefons,  de  Vinsr 
&  de  Ponfegur,  les  Chevaliers  d'Eftrades  & 
deMurce,  &  le  Sr.  Polier,  Colonels;  le 
Comte  de  St.  Florentin,  Lieutenant  Colo- 
nel Général  des  Dragons  :  le  Prince  de  Tu- 
renne,  Grand  Chambellan  de  France  ,  qui 
fe  voïant  blefTé  à  mort  ,  ne  put,  dit-on, 
s'empêcher  de  témoigner  dans  les  termes  les 
plus  forts  ,  le  regret  qu'il  avoit  de  mourir 
pour  un  Roi  qui  l'avoit  tant  perfecuté.  Mr. 
le  Duc  de  Chartres  fut  blefTé  dans  cette  oc- 
cation,  &  après  s'être  fait  panfer  légère- 
ment ,  il  revint  au  combat  ;  ce  qui  lui  fut 
très  glorieux  ,  auffi  bien  qu'au  Marquis 
d'Arcis,  fon  Gouverneur,  qui  den  anda  a- 
vec  inftance  au  Duc  de  Luxembourg  , 
que  ce  Prince  vint  à  V Action  ,   quoi  qu  il 

con> 


LOUIS  XIV.  Liv.  XL        6S 

commandât   la  Réferve  qui    ne  s'y  trouva     1692. 

point.  ■ 

Le  Duc  de  Luxembourg  envoïa  Alber-  Plinces  du 
gotti  l'un  de  fes  Favoris  ,   qui  s'étoit  diftin-  sang  quife 
gué  dans  cette  occatïon  ,   en  porter  la  nou-  diftinguè- 
velle  au  Roi     Albergotti  qui  avoit  fait  une  ^^"fion" 
Cabale  auec  le  Prince  de  Conti  &  le  Fils  Mémoires 
aîné  du  Général  pour  le  gouverner  ,   &  qui  de   Mr.  l. 
vouloit  pour  cela  le  brouiller  avec  Mr.  deM'D,L'F' 
Vendôme,  &  fur  tout  avec  le  grand  Prieur, 
autrefois  fon  Favori  ,  ne  parla  que  peu  ou 
point   d'eux  dans  le  récit  qu'il  fit  au  Roi. 
Cependant  ils  avoient  eu  grande  part  en  l'af- 
faire.    Il  eft  certain  que  Mr.  de  Vendôme, 
par  lui-même  d'abord  ,     &  cnfuite  par  ion 
Frère,     avoit  déterminé  le  Duc  de  Luxem- 
bourg à  ne  pas  abandonner  la  hauteur  dont 
on  a  parlé,  &  à  la  reprendre  à  quelque  prix 
que  ce  fût.     Car  d'abord  ce  Général  vou- 
loit faire  repaflèr  à  toute  la  droite  le  Ruifleau 
qui  étoit  derrière  fon  Camp  ,    &  s'il  l'avoit 
-  fait,  il  couroit  rifquc  d'être  entièrement  bat- 
tu.    Ces  deux  Frères  aulfi  avoient  chargé  à 
la  tête  des  Bataillons  auffi  vivement  que  per- 
fonne,  &  Mr.  de  Vendôme  avoit  difpofé  la- 
Droite  ,  où  étoient  des  Régimens  de  Dra- 
gons qui  firent  merveille  :   lï  bien  qu'au  lieu 
d'être  oubliez,   ils  dévoient  avoir  une  bonne 
part  de  la  loiiange  que  méritoit  cette  action. 
Mr.   de  Luxembourg  même  dit  à  Mr.   de 
Vendôme  ,   qu'il  lui  dcvoit  beaucoup  ,   & 
qu'il  le  publicroit.     Cependant  fans  les  Let- 
tres de  l'Armée  ,   qui  étoient  toutes  pleines 
de  leurs  louanges  ,    on  n'en  auroit  rien  fu  à 
la  Cour ,    ce  qui  fit  connoîcre  qu'il  y  avoit 
de  i'afTc&ation  dans  ce  (Tlence.Mrs.  de  Vendô- 
me 
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l6^2,     me  fe  plaignirent  ouvertement  de   Mr.     de 
Luxembourg,    &  furent  brouillez  avec  lui 
jufqu'au  moment  de  fa  mort  ,   qu'il  les  cn- 
voïa  chercher  &  leur  redemanda  leur  amitié. 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'on  n'a  point 
rendu  juftice  dans  ce  Siècle  à  ceux  qui  s'é- 
toient  distinguez  dans  les  occafïons.  Ce  Com- 
bat, qui  avoit  beaucoup  coïké  aux  deux  Par- 
tis ,     fit  que  l'on  ne  fe  chercha  plus  le  relie 
de  cette  Campagne. 
Campagne      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans 
d'Aiiema-   le  Païs- bas ,  le  Maréchal  de  Lorge  battit  en 
*ne*  deux  rencontres    les  Troupes  de  l'Empipe. 

Dans  l'une  il  fit  fouffrir  un  échec  près  de 
Beinheim,  aux  environs  de  Philipsbourg,  à 
celles  qui  étoient  commandées  par  le  Mar- 
quis de  Brandebourg- Bareith,  le  Landgrave 
de  HeiTe  6c  le  Comte  de  Stirum  ;  &  dans 
l'autre  il  défit  près  de  Fortzhcim  le  Corps  de 
Troupes  ,  qui  ctoit  fous  les  ordres  du  Duc 
Adminifrrateur  de  Wirtemberg  ,  qui  fut 
fait  priibnnier  avec  le  Baron  de  Soïers  , 
Maréchal^  de  Camp  des  Troupes  de  Baviè- 
re ,  après  avoir  perdu  huit  à  neuf  cens 
hommes, 
irruption  Les  Armes  des  Alliez  eurent  des  fuccès 
des  I:!]pe"  k*en  diffl-rens  du  côté  des  Alpes,  mais  pour- 
Î^Daufiné!  tan^  au  defl~°us  de  ce  qu'avoit  aprehendé  le 
'  Roi.  qui  voulant  parer  les  coups  qu'il  fem- 
bloit  qu'on  alloit  lui  porter,  avoit  fait  allé- 
ger dès  la  fin  de  l'Automne  dernier  le  Châ- 
teau de  Montmelian  par  Mr.  de  Catinatqui 
l'obligea  de  fe  reudre.  Ce  Monarque  en- 
voïa  enfuite  auprès  du  Duc  de  Savoie  leSr. 
deChaniai,  un  de  fes  MinUlres  ,  dans  le 
defiTcin  de  le  détacher  de  la  Ligue,  &  publia 

un 
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un  Manifefte  pour  faire  prendre  au  Pape,  &     *&9\ 
aux  Princes  &  Etats  d'Italie  des  réfolutions 
opofées  aux  Intérêts  de  l'Empereur  ;   mais 
fes  démarches  n'eurent  pas  alors  Féfet  dont 
il  s'étoit  flaté.  Les  Troupes  des  Alliez  aiant 
patte  les  Alpes  ,   fous  les  ordres  du  Duc  de 
Savoie,  du  Comte  Enée  Caprara,  du  Prin- 
ce Eugène  ,   &  du   Duc  de  Schomberg  en- 
trèrent en  Daufiné,  où  elles  prirent  le  Fort 
de  Guillefîre,  &  la  Ville  d'Ambrun,  défen- 
due par  le  Marquis  de  Larrei,  &  de  laquelle 
ils  tirèrent  quinze  mille  écus  pour  ne  la  pas 
brûler.     Les  Alliez  s'avancèrent  de  là  à  Gap 
fous  les  ordres  du  Prince  Eugène,   qui  aiant 
trouvé  cette  Ville  abandonnée,  la  donna  au 
pillage.    Les  Impériaux  s'étant  enfuite  éten- 
dus jufqu'à  Chorges  &  à  Sifteron  ,  ^ravagè- 
rent tous  les  lieux  où  ils  purent  pénétrer,  fc 
vangeant  par  là  en  quelque  façon  des  rava- 
ges exercez  par  les  François  dans  le  Palati- 
,nat  ,     &  dans  la  Suabe.     Le   Château  de 
Tallard  ,    une  des  plus  belles  Maifons  du 
Daufiné,  fut  brûlé  par  les  mêmes  Troupes, 
qui  n'avoiem  pas  oublié  que  le  Seigneurie 
ce  lieu  avoit  été  un  des  Chefs  des  Incendiai- 
res ,  qui  avoient  porté  la  défolation  dans 
l'Allemagne.     Aucun   des  nouveaux   Con- 
vertis du  Daufiné  ne  branla,   quoiqu'on^  eut 
fait  prêcher  dans   Ambrun  par  des  Minis- 
tres. Les  Alliez  fe  difpofoient  à  pénétrer  en- 
fuite  plus  avant  -y    mais,  le  Duc  de  Savoïe 
étant  tombé  malade  de  la  petite  Vérole,  ils 
furent  obligez  de  prendre  d'autres  mefures  , 
&  de  repafîer  les  Monts. 

Les  Echecs  foufterts  par  l'Empereur  du  Affaires  de 
côté  du  Rhin  ,   furent  en  quelque  manière  Hongrie. 

ré- 
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1691.    réparez  par  les  avantages  qu'il  eut  en  Hon- 
■"  gne ,   où  le  Général  Heusler  le  rendit  Maî- 

tre du  Grand  Waradin.  Le  Grand  Vizir  Ca- 
lil  fut  obligé  de  demeurer  retranché  avec  Ton 
Armée  pi  es  de  Belgrade,  dans  lacrainte  d'ê- 
tre attaqué  par  le  P.  de  Bade. 
Neuvième      Pendant   que  l'Empereur  travaiïloit  d'un 
piopoTe?    côté  à  fe  défaire  dc  &s  Ennemis ,   il  voulut 
de  l'autre  reconnoître  le  zèle  de  fes  Amis.   Il 
propofa  pour  cet  éfet  un  neuvième  Ekclorat 
en  faveur  du  Duc  de  Hanover  ;   démarche 
délicate  dans  les  conjonctures  où  il  fe  trou- 
voit ,   &  qui  ne  fut  pas  du  goût  de  tout  le 
monde  !  Parmi  les  Princes  de  l'Empire,  iry 
en  eut  plusieurs,  qui,  pouffez  par  le  Miniftè- 
re  de  France,  voulurent  s'yopofer;  il  n'arri- 
va pourtant  rien  qui  fût  capable  de  rélâcher 
la  parfaite   union  de  tous  les  membres  du 
Corps  Germanique  pour  la  défenfe  delà  Cau- 
fe  Commune, 
siège  de  la     La  Conquête  de  la  Morée  par  les  Veni- 
canée  levé  tiens  pendant  les  années  précédents  ne  laif- 
par  les  Vc-  gm  n*cn  fur  jcs  Côtes  de  la  Grèce,  qui  pût 
être  l'objet  de  leurs  Armes ,   ils  les  tournè- 
rent fur  l'Ile  de  Candie.     Ils  aflîegèrent  la 
Canée,  Capitale  d'une  des  Province  s  de  cet- 
te Ile;  mais  ce  fut  fans  éfer.     Car  quoiqu'ils 
Peuffent  d'abord  battue  avec  vigueur,  quel- 
ques Troupes  Allemandes  de  leur  Armée  fe 
jettèrtnt  dans  la  Place  affiègée,  pour  quel- 
que mécontentement,  &  fécondèrent  fi  bien 
les  Turcs  dans plufîeurs Sorties,  qu'aiantmrs 
les  Affiègeans  en  détordre  &  comblé  leurs 
travaux,  ils  les  obligèrent  de  fe  retirer  ;   les 
Troupes  Maltoifes  y  furent  maltraitées ,  & 
curent  quantité   de  Chevaliers  tuez.     De  ce 

nonv- 
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nombre  furent  les  .Chevaliers  de  Tourves.,de    1691. 

St.  Aubin ,  de  Château- vieux,  Gaillard, Baron,  ; 

Maréchal  deCuIlant,  deBernai,&  de  Mercarei. 

Dès  que  les  Troupes  du  Duc  deSavoïe  fe  commif- 
furent  retirées  en  Daufiné ,  le  Roi  envoïa  des  faues  ea~ 
Commillaires  fur  les  lieux,  pour  distribuer  J^'oanfiné 
gratuitement  des  farines  &  des  grains  aux  Ha-  pour  fouia- 
bitans  qui  avoient  le  plus  fouffcrt,  pendant  ger  cette 
ic  féjour  des  Impériaux  dans  la  Province.  Et  *,rovmce*. 
fur  la  nouvelle  qu'en  quelques  endroits  de 
l'Auvergne  le  peuple  fou ffroit  une  grande  né- 
ceiïité,  Sa  Majefté  fit  acheter  du  blé  pour 
deux  cens  mille  francs ,  &  en  fit  distribuer 
une  partie  Gratis  aux  plus  nécefîiteux,  &  l'au- 
tre pour  la  moitié  de  ce  qu'il  fe  vendoit  aux 
moins  mi fér ables. 

Sur  la  fin  de  la  Campagne  précédente,  les    1693. 

Alliez  s'étoient  emparez  de  Fumes  &  de  Dix- — 

mude,&croïoient  que  ces  deux  Polies  leur  Prife  de 
faciliteroient  le  moïen  d'afïïègcr  Dunkerque^™"^ 
au  commencement  du  Printems.  Mais  le  de, 
-  Roi,  qui  vouloit  prévenir  leur  deflèin  &  qui 
confidéroit  d'ailleurs  que  ces  deux  Places in- 
commodoient  extrêmement  la  Frontière, du 
côté  de  la  Flandre  Françoife,  réfolutdeies 
en  ena/îèr.  Sur  la  fin  de  Décembre  dernier 
le  Marquis  de  la  Valette  eut  ordre  d'inveftir 
Fumes.  Une  pareille  entreprife,  en  plein  Hi- 
ver, étonna  fort  les  Efpagnols.  Ils  lâchèrent 
les  Eclufes  de  Nieuport,  &  inondèrent  une 
grande  partie  de  la  Campagne.  Les  Fran- 
çois, fous  la  conduite  du  Marquis  de  Bou- 
liers ,  ne  laifsèrent  pas  d'attaquer  la  Place  le 
$.  Janvier  1693.  Qu0'  (3ue  Ies  Affiègez  fuf- 
fent  au  nombre  de  quarre  mille  hommes,  & 
que  le  Duc  de  Bavière  fe  mît  en  devoir  de  les 

fecou- 
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1693.    fecourir  ,    le  Gouverneur  fe  rendit  le  Icnde- 
•—   main.     A  cette  nouvelle  les  Alliez  abandon- 
nèrent Dixmude,  qui  ouvrit  fes  portes. 
Création        Sa  Majefté  fit  l'ouverture  de  la  Campa- 
defeptMa-gne,  par  la  création  de  fept  Maréchaux  de 
xechaux  de  prance  ^    tant' pour  prévenir  la  jaloufie  qui 
Roi  va  encommenÇ°ît  à  régner  parmi  les  Généraux, 
Campagne  que  pour  récompenfer  leur  mérite.    Ce  fu- 
tourne"  r(ïrent  le  C°mte  ^e  Choifeul  ,   le  Marquis  de 
fi-tôr.      "Joïeufe,  les  Ducs  de  Villeroi  &deNoai!les, 
le  Marquis  de  Bouflers,  le  Comte  de  Tour- 
ville  ,   &  M.  de  Catinat.     Api  es  ces  hon- 
neurs qui  dévoient  animer  d'un  nouveau  zèle 
tant  de  braves  Officiers  ,   le  Roi  commença 
fes  Expéditions  ,   &  voulut  que  les  Dames 
de  la  Cour  y  euiîcnt  part,  &  qu'elles  fuiTcnt 
témoins  de  fes  Conquêtes ,   comme  dans  les 
Campagnes  précédentes.     Il  partit  de  Verfail- 
les  fuivi  de  toutes  ces  Héroïnes  au  mois  de 
Mai,  &  fe  rendit  à  Gemblours,  où  il  fit  lare- 
vue  de  Ton  Armée,  compofée  de  cent  mille 
hommes.  Cette  revue  fut  pleine  de  Galanteries 
&  d'Avautures  ;    les  Dames  s'y  iignalèrent 
tour  à  tour  avec  les  Généraux,   &  le  Roi  y 
prit  fa  part  du  plaifîr.     On  ne  doutoit  pas 
qu'il  n'eût  formé  de  grans  defïeins,  qui  fu- 
rent prévenus  par  la  diligence  avec  laquelle 
le  Roi  d'Angleterre  s'étoitempaiéd'un  pofte 
avantageux      Ce  Prince  avoir  campé  l'on  Ar- 
mée de  manière,   qu'à  moins  d'une  Bataille 
on  ne  pouvoit  la  forcer  à  le  quitter.     Mais 
le  Roi,  qui  n'a  jamais  été  d'humeur  à  fe  com- 
mettre en  perfonne  aux  é\énemuis  incertains 
de  la  Gueire,    aima  mieux  prendre  le  parti 
de  s'en  retourner  ,    &  laiila  au  Maréchal  de 
Luxembourg  le  Commandement  de  fes  Ar- 
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mées,  ce  qui  fut  appelé  par  raillerie  à  la  Cour,    1693. 
le  Triomphe  âe  fa  SageJJe. 


y  eut  cette  année  dans  le  Roïaume  une  Difetre  de 
grande  difctte  de  blé,  qui  jointe  à  l'avarice  de  blé  dans  l« 
ceux  qui  en  avoient  provilïon ,  caufa  uneel- ^°:aumc- 
pece  de  famine,  &  le  Pain  montajufqu  a  dix  de  Mr,  u 
fols  la  livre.     Monikur  étoit  relié  en  Fran-MD.  l.f, 
ce  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  pour  gar- 
der les  côtes  qui  ctoient  menacées  par  les  An- 
glois.     Dans  le  voïage  qu'il  rit  pour  ce  fujet 
en  Bretagne  en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral,  il  répandit,  pour  fonlager  les  Pauvres, 
beaucoup  d'argent  dans  tous  les  chemins  de- 
puis Paris  jufqu'à  Pont  Ourfon  ;  &  l'Auteur 
des  Mémoires  que  je  cite  ,    raporte  que  le 
Chevalier  de  Lorraine  ,    le  Marquis  Deffiat 
&  lui,  qui  écoient  enfcmble  dans  le  Carofïe 
deMoniieur,  avoient  chacun  un  Sac  de  mille 
francs  en  pièces  de  30.  fols  ou  écus,  dont  il 
ne  reftoit  rien   à  la  fin  de  la  journée.     Ces 
largeiTes  aquirent  le  cceur  des  Peuples  à  ce 
Prince,   qui  étoit  fort  affable  d'ailleurs.     Il 
attendoit  avec  impatience  des   nouvelles  de 
l'Expédition,  qu'il  croïoit  que  le  Roi  devoit 
faire  en  Flandre  ,    lorsqu'un  Courier  lui  a- 
porta  celle  du  retour  de  Sa  Majclté  à  Ver- 
failles. 

Il  en  fut  furprîs  &  fâché  en  même  tems.  AvnnM, 
Car  le  Roi,  dit  toujours  l'Auteur  de  ces  Mé- que  le  loi 
moires,  s'étok  vu  en  état  à  Gemblours  d'ac-  pouvoir 
câbler  le  Roi  Guillaume  ,   qui  étoit  à  l'Ab-  r_eny°"« 
baïe  du  Parc  (bus  Louvain  ,    qu'il  n'ofoit  a-  nçmiL  Ea~ 
bandonner.     Ce  Prince  n'avoit  que  40C00.  Mim%  a, 
hommes,  lorfque  le  Roi  pouvoit  marcher  ztl/id' 
lui  des  deux  cotez  de  Bruxelles  ,  avec  deux 
'Armées  de  60:02.  hommes  chacune.    Ce 

Prin- 


7i  HISTOIRE    DE 

1693.     Prince  effectivement  fe  croïoit  perdu  ,   îorf- 

qu'il  aprit  que  le  Roi  étoit  paru' pour  Verfail- 

Jes ,  &  qu'ii  envoïoit  Monfeigneur  en  Cam- 
pagne avec  une  grande  partie  de  fes  Forces, 
Cette  nouvelle  lui  parut  fi  peu  vrai-fembla- 
bJe,  qu'il  ne  pouvoit  y  ajouter  foi,  &  qu'il 
foupçonnoit  quelque  fupercherîe.  On  n'aja- 
mais  bien  fû  de  qui  venoit  ce  Confeil  ;  on 
foupçonna  feulement  Madame  de  Mainte- 
non  de  l'avoir  fuggéré  ,  fur  ce  que  le  Roia- 
voit  eu  quelques  accès  de  fièvre.  Ce  fut 
bien  en  éfet  un  Confeil  de  Femme  ,  que  les 
Miniftres  defavoùèrent  auffi  bien  que  Mr.  de 
Luxembourg.  Auffi  cette  retraite  ne  fit-elle 
pas  honneur  au  Roi ,  qui  ne  fe  trouva  plus 
depuis  à  la  tête  de  fes  Armées,  où  cependant 
il  avoit  toujours  été  heureux.  Elles  profpé- 
rèrent  encore  le  refte  de  cette  Campagne  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Luxembourg. 
Feinte  du  ^e  Général  avoir  envie  de  furprendre  Liè- 
Duc  de  ge  ,  mais  les  Alliez  av oient  fait  des  Lignes 
Luxcm-  très-fortes  fous  cette  Place,  &  y  avoient  laif- 
bourg  pouif£  goooo.  hommes  pour  les  garder.  Le  Duc 
Alliez  à  de  Luxembourg  fit  tous  les  apprêts  nécellai- 
unc  ^aion. res  pour  les  attaquer;  mais  aiantaprisqueles 
Alliez,  qui  étoient  plus  foibles  que  lui  s'é- 
toient  retirez  vers  Laïette  ,  il  rélblut  de  les 
fuivre  brufquement  pour  les  attirer  à  une  ac- 
tion. N'aiant  pu  y  réuiîir  ,  il  fit  attaquer 
Hui>  par  le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  l'o- 
bligea de  fe  rendre  en  peu  dejours,  fendant 
qu'il  s'avança  vers  la  Ville  de  Liège,  dont  il 
alla  reconnoître  les  nouveaux  Retranchement. 
Cette  démarche  obligea  le  Roi  d'Angleterre 
de  faire  un  Détachement  de  dix  Bataillons, 
pour  en  renforcer  la  Garnifon,  dans  la  pen- 

féc 
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fée  que  les  François  étoient  réfolus  de  l'af-    1693. 

fièger.   L'ordre  que  le  Duc  de  Luxembourg : 

avoir,  donné  à  les  Troupes  de  faire  des  Faf- 
cines,  ctoit  ce  qui  avoit  fait  naître  ce  foup- 
çon.  IVÎa.;s  le  Général  François  ,  qui  ne 
l'avoit  fait  que  dans  la  vue  de  donner  le  chan- 
ge au  Roi  Guiliaume  ,  voïant  l'Armée  des 
Alliez  affaiblie  par  le  Détachement  envoïé à 
Liège,  &  par  un  autre  de  quinze  mille  hom- 
mes fous  les  ordres  du  Duc  de  Wirtem- 
berg,  décampa  tout  d'un  coup,  &  après  u- 
nc  marche  de  fept  lieues ,  arriva  avec  la  Ca- 
valerie de  la  Maifon  du  Roi  à  la  vue"  du  Camp 
des  Alliez  près  de  Neershefpen. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  douta  point  alors  situation 
que  les  François  n'euiTent  dcfîein  de  l'atta- de  r^r" 

^  .  *      vi      a     ,   ,  ,  •  mee  des 

quer  ,  après  qu  il  eue  eie  les  reconnoitre  a-  Amez^ 
vec  le  Duc  de  Bavière.  Ces  deux  Princes 
réfolurent  de  les  attendre,  perfuadez  que  la 
Victoire  feroit  extrêmement  difputée  à  la  fa- 
veur de  leurs  Retranchemens,  nonobftant  la 
fupériorité  de  l'Armée  Françoife.  Ils  mi- 
rent leur  Armée  en  Bataille  durant  la  nuir. 
L'Aile  droite  s'étendait  depuis  le  Village 
d'Elixem  &  le  Château  de  Wang  fur  la  Ri- 
vière de  Gheete,  jufqu'au  V  iiiage  deNcr- 
winde,  étant  couverte  d'un  petit  RuifTeau, 
de  Haïes,  &  de  Chemins  creux.  Une  Bri- 
gade compofée  de  f .  Bataillons  étoil  devant 
cette  Aile  près  de  Laren  ,  aiant  vis  à  vis 
l'Infanterie  de  Brandebourg  &  de  Hanover. 
Le  Roi  d'Angleterre  aiant  trouvé  le  terrain 
fort  ouvert  depuis  Winden  jufqu'à  Neer- 
landen ,  fit  faire  un  Retranchement  pendant 
la  nuit  ,  &  mit  derrière  tout  le  relie  de  foo. 
Infanterie,  après  avoir  jette  quelques  Batail- 
T. m.  VI.  D  Ions 
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1693,  Ions  dans  Neerlanden.  L'Aîlc  gauche  com- 
•— ■ —  tnenooit  vers  le  Village  de  Donnai  ,  cou- 
verte  du  RuifTeau  de  Landen  ,  &  s'étendoit 
jufques  vers  Neerlanden  :  tout  ce  Camp  é- 
toit  bordé  de  près  de  cent  pièces  de  Ca- 
non. 

Pendant  que  les  Alliez  pafToient  la  nuit  à 
fc  retrancher,  le  Duc  de  Luxembourg  ran- 
geoit  fon  Armée  en  Bataille.  Il  la  fit  mar- 
cher à  la  pointe  du  jour  fur  deux  Lignes, 
vers  la  Hauteur  de  Sre.  Gertrudc,  d'où  el- 
le s'avança  vers  les  Retranchemens  des  Al- 
liez du  côté  de  Windcn.  A  leur  aproche 
l'Artillerie  des  Alliez  commença  à  tirer. 
Cependant  le  Duc  de  Luxembourg  aiant 
fait  quitter  à  fes  Troupes  le  milieu  de  la 
Plaine,  fit  filer  fon  Infanterie  à  la  droite 
des  Alliez  vers  les  Villages  de  Winden  & 
de  Laren  ,  &  à  leur  gauche  vers  celui  de 
Neerlanden.  Elle  étoit  foûtenuë  de  la  Ca- 
valerie qui  marcha  du  côté  de  la  Plaine,  & 
d'un  Corps  que  le  Général  François  fitpaf- 
fer  du  côté  du  Ruiifeau  de  Landen  ,  pour 
tenir  en  haleine  l'Aîie  gauche,  pendant  qu'il 
feroit  fes  plus  grans  efforts  fur  la  droite, 
qu'il  fit  attaquer  peu  de  tems  après.  Mais 
fes  Troupes  furent  repoufTces  par  tout  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'elles  commencèrent  à 
fe  rebuter. 
Bataille  de  Le  ^uc  ^e  Luxembourg  aprehendant  les 
Landen  ou  fuites  de  ce  ralentiiTemcnt  ,  prit  alors  fon 
Chapeau  à  la  main,  &  parcourut  les  Rangs 
en  criant  ,  qu^ls  je  fouvinjfent  de  la  Gloire 
de  la  France.  La  charge  recommença  là- 
deflus  à  la  Gauche  des  François,  mais  tou- 
jours avec  perte,  &  fans  aucun  fuccès,  par 

les 
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ks  bons  ordres  du  Roi  d'Angleterre  «5c  du  1693. 
Duc  de  Bavière ,  &  par  la  bravoure  des  Prin-  ■ 
c^s  de  Brandebourg  &  de  Hanover  à  la  tête 
de  leurs  Troupes.  Cette  féconde  attaque  fut 
fuivic  d'une  ccflktion  d'Armes ,  qui  préfa- 
geoit  une  retraite  delà  part  des  François.  Le 
Maréchal  de  Bouflers  fut  d'avis  de  prendre 
ce  parti ,  plutôt  que  de  rifquer  la  défaite  de 
l'Armée  j  mais  le  Duc  de  Luxembourg,  qui 
trouvoit  fa  Gloire  mterefïee  dans  cette  dé* 
marche,  fit  un  Corps  de  toute  fa  Cavalerie, 
&  la  mena  lui-même  contre  la  droite  des 
Alliez  ,  où  le  feu  commençoit  à  diminuer 
par  le  défaut  de  Munitions.  Il  força  le  Vil- 
lage de  Winden,  où,  aiant  fait  ouverture, 
la  Cavalerie  foûtenue  de  l'Infanterie  qui  é- 
toït  dans  les  Haïes,  commença  à  paficr, 
conduite  par  le  Duc  de  Villcroi.  Les  pre- 
miers Efcadrons  furent  d'abord  repouffez  ; 
mais  l'infanterie  des  Alliez  ne  pouvant  plus 
fouflrir  le  feu  qui  lui  venoit  du  flanc  duRe- 
•  tranchement,  fut  obligée  de  fe  retirer.  Com- 
me le  Canon  de  ce  côté- là  n'étoitplus  bien 
fervi,  la  Cavalerie  palTa  en  foule,  &  com- 
mença à  s'étendre  vers  leur  gauche  le  long 
des  Haies  ,  occupées  par  l'Infanterie  Fran- 
çoife. 

Dès  que  les  François  eurent  formé  quel- La  vi&of- 
ques  Efcadrons  ,    ils  chargèrent  les  Trou-re  fe  dé- 
pes  de  Brandebourg  &  de  Hanover;  &  pro-  cIar£  Pour 
fitant    d'un   mouvement  de  celles-ci  pour c"is. ran"= 
les   mettre  en    defordre  ,    ils   paflerent  en' 
même  tems  à  leur  gauche   &  renverfèrent 
les  Efpagnols  ,   qui  étoient  à  la  droite  de  la 
Cavalerie  de  Hanover.    Le  Roi  d'Angleter- 
re  n'oublia  rien  pour  les  foûtenir  en  fai- 
D  2  fant 
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1693.  Tant  avancer  une  partie  de  Ton  Aile  gau- 
fcr- che  ;  mais  comme  elle  étoit  trop  éloi- 
gnée ,  les  François  ne  lui  donnèrent  pas 
Je  tems  de  fc  former  ;  ils  attaquèrent  eu 
flanc  la  Cavalerie  Hollandoife  qui  étoit  à  la 
gauche  ,  &  la  renverferent ,  avant  que  les 
Anglois  fuffent  en  Ligne  ;  de  manière  que 
ceux-ci  furent  obligez  de  charger  comme 
ils  fe  trouvèrent  ,  ce  que  quelques  uns  fi- 
rent avec  fuccès.  Cependant  la  droite 
aiant  été  obligée  de  repaffer  la  Rivière  , 
les  Anglois  fe  trouvèrent  environnez. 
Le  Roi  d'Angleterre  envoïa  ordre  là- 
dcfïus  à  fes  Généraux  ,  &  à  l'Aîîe  gau- 
che ,  de  fe  retirer  à  Lcuvc  ;  les  Dragons  & 
les  Grenadiers  de  ce  Prince  par  Donnai , 
&  l'Infanterie  avec  une  partie  de  la  Cava- 
lerie de  la  gauche  par  Ofmal  :  ce  qui 
fut  exécuté  fans  que  les  François,  qui  for- 
moient  deux  lignes  de  Cavalerie  fur  la 
Hauteur,  entreprijïcnt  de  les  attaquer  dans 
leur  retraite.  Ce  Prince  fe  voVant  donc 
cnvek>pé  ,  après  avoir  donné  fes  ordres 
par  tout  ,  fut  obligé  de  pafîèr  la  Riviè- 
re ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  le 
Pont  ,  qui  avoit  é.é  fait  au  Village  de 
Neershefpen.  On  attribua  la  perte  de 
cette  Bataille  au  Sr.  Goulon  ,  habile  In- 
génieur ,  qui  commandoit  l'Artillerie  ,  & 
qui  avoit  difeontinué  de  tirer  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  la  Cavalerie  Françoife  d'en- 
trer dans  le  Camp.  Goulon  voulut  fe  dif- 
culper  fur  les  ordres  d'un  Officier  Géné- 
ral ,  qui  le  desavoua  ;  ce  qui  fe  termi- 
na par  la  difgracc  de  cet  Ingénieur  ,  parce 
^u'il  étoit  moins  considérable. 

Le 
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Le  Duc  de  Luxembourg,  faute  de  pain,     1693. 

i  ce  qu'il  dit,  ou  d'argent  pour  finir  laGuer-    ■ 

re  ,    ne    fuivit  pas  fa  Victoire  ,  comme  il  Le.s  Fr'lfl" 
l'auroit  pu.     11    elt  vrai  aulli  que  quoique  J^ô^ent 
Vainqueurs,  la  perte  des  François  fut  gran-  point  de 
de  ,  auffi  bien  que  la  fatigue  qu'avoit  eueleur  vLc" 
TArmee  pendant  quelques  jours.   Cette  Ba~  l^^oires 
taille  fut  des  p!u^  fanglantcs,  &  pouvoit  être  d*  Mr.  L. 
décifive  ,  û  Ton  en  eût  profité.  Mais  les  Gé-  M*  û>  L> F- 
néraux  François  ont  toujours  iï  fort  craint 
la  Cour,  que  l'apréhenuon  d'être  perdus  par 
de  mauvais  fuccès  ,    les  a  fait  s'arrêter  aux 
premiers  avantages  qu'ils  ont  remportez,  fans 
longer  à  Its  pouffer  à  bout.   On  ne  peut  at- 
tribuer ce  procédé  qu'à  cette  malheureufe  Po- 
litique de  ne  penfer  qu'à  plafre  au  Roi;  en 
quoi  la  plupart  des  Généraux  furent  prefque 
aufli  coupables  que  les  Minières.     Mr.  le 
Duc  de  Chartres,  qui  commandoit  la  Cava- 
lerie, fe  iïgnala  fort  en  cette  occafion  ;  après 
avoir  enfoncé  les  deux  premières  Lignes  des 
Ennemis,  il  fut  repouifé  par  la  troifième,  & 
en  danger  d'être  pris,    s'il  n'eût  tué  lui-mê- 
me d'un  coupd'épée  un  de  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.    Outre  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats tuez  dans  cette  Bataille,    il  y  périt  plu- 
iicurs  Officiers  &  autres  perfonnes  de  mar- 
que, parmi  lefquels  furent  le  Prince  Paul  de 
Lorraine  de  l'Île  bonne.  Frère  du  Prince  de 
Commerci  ,   le  Duc  d'Ufez,    îc  Comte  de 
Monchevrcuil  ,    îe  Marquis  de  Chanvalon, 
&c.     Enfin  iï  le  Duc  de  Luxembourg  eut  la 
Vidoire,  elle  lui  coura  cher,  ce  qui  fit  dire 
àM.  le  Daufia  ,   qu'une  ou   deux  Batailles 
comme  celle  là,   fuffifoieiu  pour  ruïner  en- 
tièrement l'Armée. 

D  3  L'on 
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1693.        L'on  ne  pouvoir  fournir  à  la  fubîiîlancc 

■ de  tanr  de  Troupes  qu'il  faloit  pour  loû:c- 

crsnde  di-  nir  ]a  Guerre  ,  qu'en  épmfant  le  Roïaume 
le  doïau-  ou  'a  dilette  de  b!e  etoitdeja  très  grande  par 
me.  tout.     Les  Munitionaires  du  Roi  avoient  fi 

fort  dégarni  la  plupart  des  Provinces,  que  la 
cherté  en  étoit  beaucoup  augmentée.  On 
en  murmura  en  plufîeurs  endroits,  &  particu- 
lièrement en  Normandie.  Les  Pauvres  s'y 
attroupèrent  &  ceux  des  environs  dcCaén  fe 
mirent  en  pofturc  de  s'opoler  aux  ordres  que 
ks  Munitionaires  avoient  reçus  ;  ce  qui  les 
cmbarafïa  fort  dans  la  Commifïion  dont  ils 
étoient  chargez  ,  de  fournir  les  Magasins 
pour  la  fubiïliance  des  Troupes ,  qui  dévoient 
être  fur  les  Côtes  de  ce  Pais- là.  La 
même  chofe  arriva  aufïi  dans  le  département 
de  Rouen,  tellement  que  l'Intendant  de  cet- 
te Ville,  apréhendant  une  Sédition  u  fit  pen- 
dre quelques  Pauvres,  afin  d'épouvanter  les 
autres.  Mais  cette  expédition ,  au  lieu  de  ks 
intimider,  ne  fervit  qu'à  en  irriter  un  grand 
nombre  qui  crièrent  à  la  faim,  &qui  décla- 
rèrent qu'ils  aîmoient  autant  être  pendus, 
que  de  mourir  faute  de  nourriture.  11  y  eut 
dans  toutes  les  Provinces  diverfes  Famil- 
les &  des  Villages  entiers  qui  déferrèrent  fur 
les  Frontières,  &  où  la  pauvreté  en  rcduiiit 
plufîeurs  à  mourir  de  faim.  On  trouva  des 
Païfans  morts  aiant  la  bouche  remplie  d'her- 
bes à  demi  mâchée  ,  dont  aparemment  ils 
s'étoient  nourris  pendant  plufieurs  jours. 
Sept  hommes  exténuez  par  la  fnim  s'etant 
préfentez  à  Rouen  devant  laMaifon  de  l'Ar- 
chevêque, ce  Prélat  leur  envoïa  de  l'argent  & 
du  pain;    mais   ils   le  rcfufèrcnt  ,   'difanc 

qu'il 
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qu'ils  n'avoient  plus  befoin  que  d'un  Con-     1693. 

feflfcur.  En  effet  ils  moururent  peu  de  tems  ■ 

après  ,  &  leurs  Corps  aîant  éié  ouverts, 
on  n'y  trouva  point  d'autre  aliment  que  de 
l'Herbe. 

Ces  Calamité?.  &  la  perte  de  quantité  de  Murmures 
braves  Gens  réduisent  tout  le  Roïaume  <*«  Peu- 
dans  une  grande  conQcrnntion.  Le  Duc  de  g£  Cjentre 
Luxembourg  à  Ton  retour  à  Paris  eut  le  dé-  Lnxem- 
plailîr  de  voir  eneore  en  deuil  les  plus  illuf-  bourg, 
très  Familles  de  France  ,  enmme  cela  étoit 
arrivé  après  la  Entaille  de  Fleurus  ,  par  la 
perte  d'un  nombre  infini  d'Officiers  de  la 
première  diflinciion.  Mais  quand  il  s'agif- 
Ibit  de  la  Gloire  du  Roi,  le  Sacrifice  de  tant 
de  perfonnes  de  marque  étoit  compté  pour 
rien.  A  la  Cour  on  combloit  d'honneurs  le 
Général  ,  qui  avoir  acheté  fi  cher  le  gain 
d'une  Bataille  ;  mais  hors  de  la  Cour  on 
l'accabloit  de  reproches.  S'il  avoit  la  bien- 
veillance du  Roi,  le  Peuple  fe  déchaînoit 
contre  lui  Un  grand  nombre  de  Dames 
vinrent  le  viiîcer  au  retour  de  la  Campa- 
gne^, pour  lui  reprocher  la  mort  de  leurs 
Enfans.  Eîies  le  menacèrent  de  mettre  le 
feu  à  Ion  Hôtel  ,  s'il  ne  leur  procuroit 
des  Peniions  ou  d'autres  Bienfaits  de  la 
Cour  ,  pour  foulager  leur  douleur.  Le 
Duc  pour  les  apaifer  leur  promettait  tout  le 
crédit  qu'il  avoi:  auprès  du  Roi  ,  &  les 
renvoïoit  contentes  ,  en  attendant  l'effet 
de  fes  promefles,  Mais  tout  cela  n'abou- 
tiiïbit  à  rien  ;  car  le  Roi  fe  feroit  ruïné  s'il 
lui  avoit  fa  lu  donner  des  Pen  lions  à  toutes 
les  Veuves  qui  avoîent  p:rdu  leurs  Maris, 
ou  aux  Mères  qui  éroient  privées  de  leurs 
D  4  Lr> 
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Io93*     Enfans.  Quepeut-on  dire  autre  chofe,  fînon 
- que  le  Duc  de  Luxembourg  faifoit  ion  de- 
voir en  exécutant  les  ordres  de  la  Cour?  C'é- 
toit  au  Roi  qu'il  faloit  imputer  les  malheurs 
de  la  Guerre  ,   &   la  perte  de  tant  de  fang 
qu'on  y   répandoit.     Le  Maréchal  voïoit  à 
la  tête  de  l'Armée  Ennemie  deux  Princes 
Guerriers,  les  plus Grans  Capitaines  du  Siè- 
cle. Pouvoit  il  (ans  perdre  beaucoup  demon- 
de  les  attaquer  dans  leurs  Retranchemens  ? 
On  lui  a  toujours  ouï  dire  qu'on  ne  pouvoît 
trop  chèrement  acheter  la  Viétoire. 
siège  de         La  Prife  de  Charleroi  fut  le  fruit  de  celle 
Cfcaileroi.  deNerwinde;  le  Maréchal  de  Villcroi  aiant 
été  chargé  d'en  faire  le  Siège  ,    y  fit  ouvrir 
la  Tranchée  le  15-,  Septembre  par  le  Duc  as 
Roquelaure ,  &  pouffa  les  attaques  avec  beau- 
coup de  vigueur;    il  ne  put  pourtant  obliger 
le  Gouverneur  de  la  Place  à  fc  rendre,  qu'au 
bout  de  3.  Semaines.  Ce  Siège  fut  funclleau 
jeune  Comte  de  Broglio  ,  au  Sr.  de  Marigni , 
Enfeignc  aux  Gardes,  &  à  4  à  5-.  mille  Soi* 
dats.  Les  Marquis  de  Charôt  &  de  pluvaux 
y  furent  blefifez. 
siège  de         Les  Armes  de  France  nVoicnt  pas  eu  un 
Rheinfeids  fuccès  auffi  favorable  en  Allemagne  au  com- 
ï^r'c1"  mciicement  de  Tannée.    Le  Marquis  d'Har- 
court  aiant  amege  Rhemfelds,  fut  oblige  de 
fe  retirer  peu  après  à  l'aprochc  d'un  Lorps 
de  Troupes  Allemandes,  avec  perte  de  pla- 
ceurs Soldats  ,  abandonnant  fou  Artillerie, 
fon  Bagage  &  fes  Munitions. 
Saccage-         Mais  l'Armée  du   Roi  fut  plus  heureufe 
ment         dans  lePalatinat  ;  (1  c'eft  un  bonheur  de  por- 
d'Heidcl-    tcr  par  toul  ou  i'on  paffe  la  défolation  h  Je 
bcrs*         ravage.  Le  Maréchal  de  Lorge  qui  la  coin- 

inan- 
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mandoit  aiant  pafTé  le  Rhin  ,   s'avança  ja(-     1693* 

qu'à  Heidelbcrg  qu'il  afîiègea.     On  ne  peut  

mieux  juger  des  dcfordres  affreux  qui  furent  £5 


xtra.it 
d'une  Lettre 


commis  dans  cette  Ville,  &  de  la  déplorable a£™££L 
est! émit é  où  elle  fut  réduite  par  les  Fran-^«,  £h**- 
çois  ,  qu'en  îifant  cette  Lettre  écrire  dtt<ktf*x»  *• 
lieu    même.     Le  dix-fiept    de  '  Mai   on  e**^**** 

avis  que  les  François  av  oient  pajjè le  Rhin  pour 
nous  affliger  ,  &  foute  la  Ville  fut  en  allar- 
me.  Le  lendemain  les  François  ne  parêiflànt 
pas ,  le  tumulte  s*apaifa.  Mais  le  mardi  19. 
on  vit  paroitre  leurs  Troupes  à  IViblingen  & 
à  Rhorbach  ,  qui  Je  vinrent  pofier  le  foi  r  de- 
t/ant  la  Porte  de  Spire  derrière  les  Vignobles , 
fof  hors  de  la  portée  du  Canon.  Ils  firent 
conftruire  un  Pont  de  bateaux  fur  le  Keker 
qu'ils  achevèrent  dans  un  jour,  La  nuit  du 
19.  au  20.  Mr.  de  Melac  vint  prendre  pofie 
avec  une  partie  de  V Armée  fur  la  Montagne 
qui  efî  derrière  le  Château ,  nommée  Koning- 
fibul  ,  de  forte  que  nous  nous  vimes  invefiis. 
Pendant  ces  deux  jours  ils  de -m curèrent  tran- 
qklies  fans  ouvrir  la  terre ,  ni  élever  les  Bat- 
teries ,  comme  on  a  accoutumé  de  faire  dans 
un  Siège.  Le  2 1  .  à  cinq  heures  du  foir ,  les 
Ennemis  fortirent  de  leur  Camp ,  &  vinrent 
je  ranger  en  Bataille  devant  la  Pot  te  de  Spi- 
re ,  ce  qui  fit  croire  à  plufieurs  que  le  Prince 
de  Bade  vernit  à  notre  fecours ,  &  à  d'autres 
q:i* on  fie  préparait  adonner  aflauS.  Mais  ce 
tSétoit  ni  l'un  ni  l'autre ,  £3*  le  dernier  né- 
toit  pas  nécejjàire,  puifque  le  Commandant  fur 
la  minuit  fit  encloûer  les  Canons  des  Remparts 
au  nombre  de  vingt  ,  di fiant  qu'il  fia  hit  em- 
pêcher les  Ennemis  dren  profiter.  Il  donna 
atijji  ordre  de  ruiner  les  Magasins  dcrProvt- 
D  s  fi '«M 
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î^93-    fions  de  P  Electeur  de  Saxe  ,  ^   il  fit,  retirer 
7  tous  les  Soldats  qui  gardaient  les  P rifles.     Les 

Ennemis  s"* étant  enfuite  avancez  ,    il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fe  rendre  Maîtres  des  Rem- 
parts ,    qni  n'étaient  plus  gardez.     Ils  c basè- 
rent dans  la   Ville  toutes  les  Milices  &  les 
Bourgeois  qui  étaient  dans  les  Faubourgs ,  Q5* 
aiant  trouvé  la  Perte  du  milieu  ouverte ,  ils  en- 
trèrent dans  la  Ville ,  pendant  que  nos  Soldats 
ÊJJ3  Bourgeois  fe  retiraient  pèle  mêle  avec  les 
femmes  &  les  enfans  au  Château.     Le  Com- 
mandant avoit  pris  les  devans  avec  les  autres 
Officiers  :  Çff  comme  la  foule  étoit  grande ,  il  y 
en  eut  beaucoup  a" étouffiez  &  d'écrafz ,    & 
d'autres  tuez  par  les  Ennemis ,  qui  n'épargné- 
rent  pas  même  ceux  qui  s' et  oient  fauvez  dans 
les  Eglifes  &  dans  les  Cloîtres ,  aiant  fille  ces 
lieux  de  même  que  tous  les  autres ,  ^T  dépouil- 
lé tout  nuds  ceux  qu'ils  ne  voulurent  pas  pren- 
dre la  peine  de  maffacrer.     Leur  impiété  alla 
jufques  à  violer  les  femmes  dans  les  Eglifes , 
enlever  les  Vafe  s  fierez,  ouvrir  le  s  Tombe  aux 
des  Electeurs  ,  dépouiller  de  tous  les  amemens 
les  Corps  embaumez  ,    répandre  les  Ofjèmens , 
&  emporter  le  plumb  des  Cercueils.     On  dit 
qu'ils  coupèrent  la  tete  au  Corps  de  l'Electeur 
Charles  Louis  ,    (C'ctoît  le  Père  de  Mada- 
me la  Duchcile  d'Orléans  Douairière)  & 
qu'ils  le  traînèrent  avant  que  de  le  mettre  en 
pièces.  Enfin,  on  ne  [aurait  raconter  fans  ver- 
fer  des  larmes ,  ni  entendre  fans  horreur ,  tou- 
tes les  cruautez  qu'ils  ont  commifes.     je  fus 
préjèrvé  avec  d'autres  par  une  Grâce  particu- 
lière de  Dieu  ,  &  par  la  faveur  d'un  Officier 
qui  nous  avoit  connus  ci' devant.   Sur  les  cinq 
benres  du  [air  le  fa  étant  à  tous  les  coins  de 

la 
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la  Ville,  il  nous  fit  conduire  au  Châteax,  où  ï6*93' 
nous  eûmes  un  nouveau  fujet  de  fraieur  ;  car  ■ 
le  Commandant  ne  voulant  pas  fe  rendre  à 
moins  au  on  ne  lui  accordât  des  conditions  ho- 
norables ,  les  François  lui  firent  dire ,  que  fi 
dans  fix  heures  il  ne  fie  rendoit  ,  ils  Valloient 
bombarder  :  ce  qui  aurait  abîmé  la  plupart 
des  Habit  ans  ,  qui  étoient  prelque  les  uns  fiur 
les  autres  dans  la  Cour  du  Château.  Enfin. 
le  il.  on  capitula,  CJT  le  23.  la  Garnifion  for- 
tit  avec  fies  armes  ,  mais  fans  tambour.  On 
la  conduijit  à  Sintzbeim  ;  &  les  Bourgeois  d 
Neker-Els'^f  àEberbach.  Comme  c'était  dans 
la  nuit,  toute  cette  multitude  a  environ  1 5*000. 
Ames  Je  trouvant  le  long  du  Neker  dans  Us 
bjuès  ,  fans  aucuns  vivres,  il  y  en  eut  plu- 
jieurs  qui  moururent  en  chemin,  d'autres  qui 
fmt  rejîez  malades  dans  les  Villes  &  Villages , 
ou  ils  meurent  de  wifére.  Pcrfonne  n'a  pu 
fiauver  la  moindre  chofie.  C'était  une  pitié 
d'entendre  les  clameurs  ,  le  Mari  croiant  avoir 
perdu  fa  femme ,  la  femme  firn  Mari ,  les  Pè- 
res &  les  Mères  leurs  enfans.  Plufieurs  fera- 
mes  gro'Tes  accouchèrent  en  chemin  ,  Cif  leurs 
enfans  qui  refilèrent  furent  maxgez  par  les 
chiem . 

Malgré  ces  horreurs   qu'on  ne  peut  lire  Lettre  du 
fans  frémir  ,    le  Roi   ne  lailla  point  de  fe  Roi  à 
fé;icirer  de  cette  Gonquêre.     Il  écrivit  une  VAfc¥v^~ 
Lettre  à  l'Archevêque  de  Paris  ,   pour  faire  5j£%  \%£. 
chanter  un  Te  Deum  en  action  de  grâces;  cafion  de 
&  fous   prétexte  que  ce    Monarque   difoit  c«5f  Ctc- 
dans  cette  Lettre,  fai  ordonné  à  mon  Cou-  <lueîç* 
fin  le  Maréchal  de  Lorges  de  fie  rendre  Maître 
'd'Heidelberg  ,    cjf  il  a  exécuté  mes  ordres  ; 
quelques  Flateurs  firent  une  alluiion  profa- 
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1693,    ne  de  ces  paroles  à  celles  de  l'Ecriture,  qui 
£ écoient  dans  le  Mandement  du  même  Ar- 
chevêque ,     où  il  cil  dit  ,     en    parlant  de 
Dieu  :  il  a  parlé  &  tout  acte  fait:  il  a  com- 
mandé,   &  tout  a  été  créé.     Ce  qui  donna 
lieu  à  cette  réponfe,   que  pour  parler  plus 
julte  ,   par  raport  au   faccagement  de   cette 
Ville,   il  auroit  falu  dire  ,    il  a  commandé , 
&  tout  a  été  détruit.  Ce  n'elt  pas  là  h  feule 
occalionoù  les  François  aient  parlé  du  Roi, 
comme  de  la  Divinité  *;  mais  li  la  Éuprème 
PuifTance  en  eft  un  Caractère;  il  faut  avouer 
que  celle  de  Louis  XIV.  ne  lui  fit  pas  tou- 
jours honneur;  puifqu'elle  ne  lui  attira  de  la 
part  de  fes  Sujets  qu'une  obé'i'lîance  d'Efcla,- 
ve  ,   qui  efl  une  marque  bien  équivoque  de 
l'aquiefcement   du   cœur.     11    ne   faut    pas 
croire  que  les  Troupts  Françoifes  fe  fiffent 
un  barbare  plaiiir  d'exécuter  des  ordres  aufïï 
fanguinaires  ,   que  ce  qui  fut  pratiqué  à  Hei- 
delberg.     Excepté  quelques  Soldats,  dont  la 
fureur  brutale,  animée  par  le  fang  &  par  le 
carnage  ,    va  toujours  au  delà  des  bornes 
qu'on  lui  preferit ,    les  autres  n'obéïiTbient 
qu'à  regret;  &  l'aveugle  licence  qui  entraîne 
ibuvent  plus  loin  qu'on  ne  voudroit  aller, 
eut  aparemment  plus  de  part  que  le  cœur  à 
cette  exécution   cruelle.     On  fait  même  a- 
vec  quel  déplaifîr  les  Officiers  fe  virent  for- 
cez 

¥  Voïez.  entr9  autres  t  le  Panégyrique  prononcé  au  Mois  de 
M.xi  de  cette  a^':;e  a  S.  Germain  en  Laie,  par  Mr.  le 
.Maire  >  Frofejtur  vn  Ht'.manitez. ,  où  il  dit  que  le  %vi 
itoit ." 

Os  humerûsque  Deo  fimilis* 
Cejl  à.  dire  : 

"  Dans  Ton  Port  &  fur  Ton  Vtùge 
"  D'une  Divittite  ce  &*i  poite  l'Image, 
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cci  d'y  confentir.     Combien  n'y  en    eut-il     i6ç$. 
pas  qui  ne  purent  voir  d'un  œil  icc  tant  de  L 

défhltrcs  affreux  ,  &quipaïèrent  de  leur  bour- 
fe  les  ravages  &  les  incendies  dont  ils  por- 
toient  l'ordre  entre  leurs  mains?  Déplorable 
fituation  des  Sujets  obligez  de  fervir  dans  u- 
ne  Guerre  ,  dont  il  ne  leur  eft  pas  permis 
d'examiner  les  motifs;  mais  plus  déplorable 
encore  celle  du  Prince,  qui  les  contraint  à  de 
tels  effets  de  leur  fourmilion  ' 

La  Conffernation  où  fe  trouvèrent  les  Suites  de 
Provinces  des  environs  du  Rhin  après  lapri-  jJHprïe 
fe  d'Hcidelberg,  donna  lieu  de  croire  qu'el-  ^eign  cl~ 
le  pourroit  être  fui  vie  de  Conquêtes  plus 
con/îdérables.  Le  Roi  envoïa  M.  le  Dau- 
fin  avec  vingt  cinq  à  trente  mille  hommes, 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  du  Ma- 
réchal de  Lorge.  Celui-ci  suant  fait  rafer  les 
Fortifications  de  la  Place  qu'il  avolt  prife, 
&  démoli  le  Château,  paffa  le  Nèkre  à  La- 
denbourg  ,  d'où  il  détacha  le  Marquis  de 
Chamilli,  avec  un  Corps  de  Troupes  pour 
aller  attaquer  le  Bourg  de  Zwingenbcrg  :  il 
yavoit  mille  Grenadiers  des  Impériaux,  qui 
après  s'être  détendus  vigoureufement,  furent 
forcez  &  prefque  tous  faits  prifonniers.  Le 
Prince  d'Epinoi  &  le  Comte  de  Vaubecourc 
furent  bleilèz  dans  cette  attaque. 

Quand  Mr.  le  Daufin  fut  arrivé  peu  de  Mr.  Je 
jours  après  au  delà  du  Rhin  avec  les  Trou-  Daurin 
pes  qu'il  amenoit  ,    il  fembloit  que  l'Aile-  Se?™ 
magne  alloit  être  envahie  par  ce  Prince  à  la  Allemagne, 
tête  d'une  Armée  de  quatre- vingt  mille  hom- 
mes.    Néanmoins  le  Prince  de  Bade,  dont 
les  Troupes  ne  paffoient  pas  le  nombre  de 
30.  mille,  aiantfait  fortifier Hailbron,  Yil- 
D  7  le 
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1693.     le  de  la  Suabe  fur  le  Nèkre  ,  &   aiant  fait 
•  camper  fon  Armée  entre  cette  Ville  &  Lauf- 

fen  ,  rompit  tellement  ks  mefures  des  Fran- 
çois, que  ne  fâchant  à  quel  deflein  fe  fiïer, 
iis  palièrent  une  par  lie  de  la  Campagne  à 
exiger  des  Contributions  ,  après  s'être  em- 
parez de  quelques  lieux  fans  defenfe.  Elles 
leur  coûtèrent  pourtant  cher,  par  les  divers 
Détachemens  que  le  Général  des  Impériaux 
envoïa  contr'enx  &  qui  leur  rirent  périr  un 
grand  nombre  de  Troupes.  Le  Daufincon- 
noiilaîK  enfuite  qu'il  ne  pouvoit  avec  fureté 
s'avancer  dans  le  Pars  ,  tant  que  les  Impé- 
riaux occuperoient  le  Porte  avantageux  où 
ils  étoient  ,  fe  mit  en  état  de  les  attaquer, 
aiant  fait  marcher  fon  Armée  fur  fept  Co- 
lomnes  vers  les  Hauteurs  d'Ottmarshcim  à 
un  quart  de  licuë  de  leur  Camp.  Mais  après 
l'avoir  reconnu  lui-même  de  fort  près  ,  ac- 
compagné des  Maréchaux  de  Lorge  &  de 
Choifeul ,  tant  du  côté  de  leur  droite,  vers 
LaufFen,  retranchée  par  des  Redoutes  &par 
deux  Ravines  inaccdïibles  ,  que  vers  leur 
gauche  fortifiée  par  des  Hauteurs,  garnies  de 
Batteries  en  grand  nombre  ,  &  à  couvert 
d'un  bois  &  d'un  marais  vers  Hailbron,  il 
fe  retira,  &  reparla  le  Nèkre  quelques  jours 
après.  Il  repalla  enfuite  le  Rhin  ,  abandon- 
nant Hcïdelbcrg  ,  &  tous  les  autres  Polies 
dont  fes Troupes  s'etoiem  emparez,  peu  fa- 
tisfait  (comme  il  le  témoigna  dans  la  fuite  é* 
tant  de  retour  à  VerfaiHcs,  )  d'une  Campa- 
gne qui  avoit  aquis  tant  de  gloire  au  Géné- 
ral des  Impériaux. 
Prife  de  Les  Troupes  de  France,  qui  agifloient  en 
c°JcJ™   Catalogne  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
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Noaillcs ,  trouvèrent  moins  d'obftaclc  à  leurs     1693. 

entreprifes.     Celle  que  fit  ce  Général  fur  la  ■ 

FortèrelTe  de  Rofes,  afïifté  des  VaiiTeaux  & 
des  Galères  qui  la  ferroient  par  mer,  fous  les 
ordres  du  Comte  d'Etrées ,  &  du  Chevalier 
de  Noailies  ,  eut  un  fuccès  heureux:  aïant 
obligé  en  peu  de  jours  Don  Pedro  de  Ro- 
bles,  qui  en  étoit  Gouverneur,  à  capituler, 
après  avoir  reçu  une  blcflure  à  un  bras  qu'il 
lui  falut  couper.  Le  Chevalier  des  Adrets 
fut  tué  à  ce  Siège.  Cette  Conquête  fut  fui- 
vie  de  la  réduction  du  Fort  de  la  Trinité, 
fans  que  le  Duc  de  Médina  Sidonîa ,  qui  com- 
mandoit  l'Armée  Espagnole  ,  fe  mît  en  état 
de  s'y  opofer.  Quoi  qu'on  le  crût  allez  fort 
pour  entrer  dans  les  Terres  de  la  domina- 
tion de  France  ,  il  relia  campé  aux  environs 
de  Gironc,  qu'il  mit  à  couvert  des  entrepri- 
fes des  François. 

La  Fortune  ne  fe  démentit  point  en  Italie  campée 
à  leur  égard.  Quoique  le  Roi  eût  échoué  d'Italie." 
dans  fes  Négociations  fecrères  auprès  du  Duc 
de  Savoie  ,  pour  le  détacher  de  la  liaifon 
qu'il  avoit  avec  l'Empereur  ,  &  fes  Alliez: 
quoi  qu'il  eût  agi  avec  auffi  peu  de  fuccès 
auprès  du  Pape,  &  des  Princes  &  Etats  d'I- 
talie, pour  les  mettre  dans  fes  intérêts,  fous 
prétexte  de  leur  commune  défenfe^  &  que 
la  Confpiration  tramée  enfuice  avec  ceux  de 
Mondovi  pour  furprendre  Coni  ,  n'eût  pu 
parvenir  à  fon  éfet  ;  néanmoins  l'Armée 
Françoife,  commandée  par  Mr.  deCatinat, 
rompit  les  mefures  des  Alliez,  qui  fe  trou- 
vèrent au  commencement  de  la  Campagne 
fort  fupérieurs  en  Forces.  Us  s'étoient  avan- 
cez au  pie  des  Alpes  fans  opofiïiQn ,  &  s'é- 
toient 
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1693.     toient  d'abord  Hâtez  de  fe  rendre  Maîtres  Je 

• Pignerol  ,    après  avoir  pris  les   Forts  $:e. 

Brigitte  &  de  !a  Peroufe,  près  de  cette  V!- 
ie ,  qu'ils  nvoient  bombardée  enfuitc.  Maïs 
Je  Général  François  qui  étoit  demeuré  juf- 
qu'alors  dans  l'inaction  au  haut  des  Alpes, 
pour  n'avoir  pas  eu  des  Forces  fu  fi  famés  à 
Jeuropoicr,  aiant  enfin  reçu  un  renfort  con- 
sidérable de  Troupes,  defeendit  de  ces  Mon- 
tagnes où  il   n'avoir  fait  jufqu'alors  que  le 
perfonage  de  Spectateur.     Le  Duc  de  Sa- 
voïe  &   les  autres  Généraux  des  Alliez  l'a- 
iant  lu,  ils  décampèrent  des  environs  de  Pi- 
gnerol ,    après  avoir  fait  fauter  le  Fort  Stç. 
Brigitte;  iis  marchèrent  enfuite  vers  laMar- 
fkille,   &y  attendirent  l'Armée  Françoîfe , 
fuivant  le  fentirneni  duDucdeSavoïe,  mais 
contre  l'avis  du  Prince  Eugène  ,   du  Comte 
Caprara,  &  du  Duc  deSchomberg. 
Bataille  de      Le  lendemain,  l'Armée  Françoîfe  fe  trou* 
J*  Marl£l- vant  fur  les  Hauteurs  entre  OrbaiTau  &  Pio- 
tobreî'     °'  fafque,  s'aprochade  celle  des  Alliez.  Mr.  de 
Catinat  jetta  quelques 'Dragons  dans  le  Vil- 
lage de  Piafco,    pour  couvrir  ton  Aîle  droi- 
te, &  après  avoir  fait  canônncr  la  gauche  des 
Alliez,    il  la  fit  attaquer  quelques  heures  a- 
près  par  vingt-mille  hommes,  qui  fondirent 
deiîus  laBaionctte  au  bout  duFufïJ.    Ils  fu- 
rent d'abord  repoufîez  ;  mais  le  Général  les 
aiant  ranimez  par  fa  préfence  &  par  fes  dif- 
cours,    ils  retournèrent  à  la  charge,  foûte- 
nus  de  leur  Cavalerie.     Ils  attaquèrent  en 
front  &  en  flanc  celle  de  Naples  &  de  Mi- 
lan, qui  fe  voïant  contrainte  de  plier,  mal- 
gré les  éforts  du  Prince  de  Commerci ,   &  du 
Marquis  de  Legaàez  ,  rompit  la  Cavalerie 

AT- 
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Allemande   qui     la    couvrent.      La    Gen-     1^93- 

darmerieFrançoife  étant  furvenuè alors,  les 

Impériaux  ne  furent  plus  en  état  de  lui  réfif- 
ter.  La  f.conde  Ligne  des  Alliez  s'avança 
en  même  tems  pour  faciliter  à  la  première  les 
moïens  de  ferai  lier  ;  mais  elle  fut  aufîî  obligée 
de  plier,  fe  trouvant  découverte  parla  fuite 
de  la  Cavalerie. 

Durant  ce  tems-  là ,  le  Prince  Eugène  qui  é-  La  viaoir* 
toit  au  Corps  de  Bataille  ,  avec  le  Marquis  ^J?^1"* 
de  Parelle,  &  le  Comte  de  las  Torres ,  re-  demeure' 
pouffa  les  François  avec  beaucoup  de  vi-  enfin  au 
gueur  ;  ce  qui  joint  à  l'avantage  qu'avoient  FranS°>s* 
le  Duc  de  âavoïe  6c  le  Comte  Caprara  à 
l'Aîle  droite,  faifoit  efpérer  un  heureux  fuc- 
cès  aux  Alliez.  Mais  la  Cavalerie  Françoi- 
fe,  qui  avoit  pouiîe  la  Gauche,  aiant  péné- 
tré jusqu'au  Corps  de  Bataille,  qui  fe  trou- 
voit  découvert  ,  l'infanterie  qui  la  compo- 
foit  en  fut  accablée.  Quoique  la  préfence 
du  Prince  qui  l'animoit  par  fon  exemple,  & 
par  fes  paroles  lui  eût  fait  faire  de  nou- 
veaux éforts,  &  qu'elle  eût  d'abord  repouffé  la 
Cavalerie  des  François,  néanmoins  la  fupe- 
riorité  de  ceux  ci  ks  mettant  en  état  de  re- 
tourner à  la  charge,  ils  obligèrent  enfin  les 
Alliez  à  céaer,  après  une  perce  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes  tuez  &  d'une  partie  de 
kur  Canon  pris.  Le  Duc  de  Schomberg , 
GéHéral  des  Troupes  Angloifes,  y  fut  bleifé 
mortellement,  après  avoir  vu  tuer  devant  lui 
Ion  Valet  de  chambre  qui  fe  mettoit  en  état 
de  le  garantir  des  coups  qu'on  alloit  Impor- 
ter. La  Saifon  trop  avancée  ne  permit  pas 
à  Mr.  de  Catinat  de  profiter  de  fa  Victoire. 
Son  Armée  ne  pouvant  fubiiiïer  dans  le  Pie- . 

mont,  . 
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1693.     mont,   ni  y  prendre  des  Quartiers,   il  la  fit 

— rcpafïèr  en  France. 

m^nT"  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient  fur  ter- 

Matiti-       re  entre  les  François  &  les  Alliez,   les  deux 
mes.  Partis  ne   demeuraient   pas  oifïfs   fur  mer. 

Les  Anglois  firent  une  deîceme  dans  la  Mar- 
tinique, une  des  Antilles,  &  en  détruilirent 
une  partie  avec  les  principales  Plantations. 
Le  Comte  de  Tourville,  Vice- Amiral  de 
France  ,  &  le  Sr.  Gabaret,  vengèrent  peu 
après  cette  perte  par  celle  qu'ils  firtnt  fouffrir 
à  la  Flote  Marchande  que  les  Angiois  &  les 
Hollandois  envoïoientàSmime,  &  aux  au- 
tres  Echelles  de  Turquie  ou  du  Levant.  Elle 
ctoit  compofée  de  quatre  cens  Bâtimensfous 
le  Convoi  de  vingt-trois  VaifTcaux  de  Guer- 
re ,  commandez  par  le  Chevalier  George 
Roock.  Comme  elle  étoit  prête  de  forcir 
des  Ports  d'Angleterre,  ils  firent  voile  avec 
leur  Flote  fur  les  Cô:es  d'Efpagne  pour  l'y 
attendre  ,  &  l'aiant  découverte  en  peu  de 
jours  au  Cap  S.  Vincent,  ils  la  difperfèrent 
après  en  avoir  pris  quarante  Bâtimens,  le 
refle  fut  fauve  par  l'habileté  de  l'Amiral  An- 
glois. 
Bombarde-  Ceux  de  cette  Nation  voulurent  peu  après 
ment  de  s.  fe  venger  à  leur  tour  par  le  Bombardement 
>iaio.  dcS.  Malo,  aiantdifpofé  pour  cela  une  Ma- 
chine ,  capable  de  ruïncr  la  Ville  fi  elle  eût 
réuiïi.  C'étoit  un  Bâtiment  neuf,  fait  ex» 
près,  en  forme  de  Galiote  ,  d'environ  trois 
cens  Tonneaux.  Il  y  avoit  à  fond  de  cale 
plus  de  cent  Barils  de  poudre  couverts  de 
Goudron,  de  Soufre,  de  Poix-réfine,  d'E- 
toupes,  de  Paille  &  de  Fagots,  fur  quoi  if  y 
avoit  un  rang  degrofïls  bordailles,  percées  à 

deifeiu 
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defltîn  de  communiquer  le  feu:  &  au  deiïus    1693. 

on   avoit  mis  plus  de  trois  cens  quarante ■ 

CarcafLs.  Elles  étoicnt  compofées  de  Gre* 
nades,  de  boulets  de  Canon,  de  Chaînons, 
de  Pillolets  chargez  &  envelopez  dans  des 
étoupcs  &  dans  de  la  toile  godronnée,  de 
gros  morceaux  de  fer  &  de  toute  forte  de  ma- 
tières combuftibles.  Elles  étoient  ouvertes 
par  fil  endroits,  comme  par  fix  bouches, 
dont  il  devoit  fortir  de  grottes  flammes  d'un 
feu  violent,  capable  deconfumer  les  matiè- 
res les  plus  dures.  Cette  Machine,  qui  au- 
roit  fait  un  fracas  terrible  dans  la  Ville,  ve- 
nant à  pleines  voiles  au  pie  des  murailles  où 
elle  devoit  être  attachée,  fut  détournée  par 
le  vent  ,  &  par  le  Canon  du  Fort,  qui  lui 
tira  quelques  volées,  croïant  que  ce  fût  une 
(impie  Galiote  ;  &  n'aiant  pu  franchir  une 
Roche  où  elle  fut  obligée  de  s'arrêter,  elle 
échoua  à  la  portée  du  piftolet  de  l'endroit  où 
elle  devoit  être  attachée.  L'Ingénieur  qui  la 
conduifoit,  fe  voïant  touché  par  la  Poupe , 
&  fentant  que  le  fond  s'ouvroit  ,  y  mit  îe 
feu  ;  mais  l'eau  de  la  mer  empêcha  qu'il  ne 
fe  communiquât  aux  Carcalles  &  aux  autres 
feux  d'artifice.  Le  Bâtiment  fauta  en  l'air 
un  moment  après,  &fit  un  bruit  fi  épouvan- 
table, qu'il  ébranla  toutes  les  Maifons  de  la 
Ville  ,  cafîa  toutes  les  vitres  à  trois  lieues  à 
l'entour,  &  renverfa  les  toits  de  plus  de  trois 
cens  maifons.  Ce  fut  à  quoi  fe  réduifit  le 
deiïèin  des  Angloisfur  S.Maio,  oùilsavoicnt 
commencé  par  jetter  quelques  bombes. 
Leur  Machine  n'aiant  pas  réuffi,  ils  remirent 
à  la  voile  le  30.  Novembre,  après  avoir  per- 
du plulieurs  Ofiîciers,  Soldats  &  Matelots. 

Voilà 
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1693.     Voilà  ce  que  porte  la  Relation  Françoife. 
Celle  des  Anglois  raconte  la  chofc  un  peu 
autrement,  &  dit  que  la  Machine  fut  apro- 
che'e  de  la  muraille  de  la  Ville  ,   où  elle  mit 
le  feu  en  trois  ou  quatre  endroits,   api  es  a- 
voir  renverfé  une  partie  du  Rempart.  Quoi- 
qu'il en  foit,    ils  ne  tirèrent  pas  d'autre  fruit 
d'une  Expédition  qu'ils  avoient  méditée  de- 
puis long-  tems  &qui  doit  leur  avoir  coûté  de 
grofTes  fomme?.    La  France,  qui  le  croïoit 
Maîtrefle  de  la  Mer  ,   en  fut  mortifiée  fans 
doute,   mais  elle  en  fut  quitte  pour  la  peur. 
Tentatives      Au  refie  la  Campagne  aiant  été  heureuie 
du  Roi      pour  ]cs  armcs  <ju  r0;    SaMajeflé  en  vou- 
unir  les      lut  profiter.     Un  tint  Conleil  a  Verfaillesr 
Princes       &  le  réfu'tatfut  défaire  une  tentative  auprès 
Alliez.        <jes  Princes  Alliez,  pour  tâcher  de  les  porter 
fr^ZZia-  à  la  Paix  ou  du  moins  de  les  defunir.    Plu- 
tions  dezj:*  fîeurs  raifons  cngageoîent  le  Roi  à  en  venir  là  : 
in**.   ^4u-  l'épuifemcnt  de  fes  Finances  ,    qui  font  le 
Xll^Z  nerf  de  la  Guerre:  les  grandes  pertes  d'Offi; 
'ciers  &  de  Soldats  tuez  dans  les  Batailles  qui 
s'etoient  données  :  le  mécontentement  gé- 
néral des  Peuples  accablez  d'Impôts  &  de 
Taxes  ;   &  enfin  la  mort  prochaine  du  Roi 
d'Efbagne,  &  les  prétenlions  qu'il  avoit  à  la 
Succcffion.   Ajoutons  à  cela  la  conjoncture 
favorable  du  tems;  puifque  le  Roi  n'en  pou- 
voir choifïr  un  plus  propre  que  celui  auquel 
fes  armes  étoient  victorieufes  &  triomphan- 
tes par  tout.     On  forma  donc  à  la  Cour  un 
projet  de  Paix.    L'Envoïé  de  Dannemarck, 
qui  rélïdoità  Londres,  fut  prié  de  le  propo- 
fer  à  la  Cour  d'Angleterre.     Le  Nonce  du 
P  ipe  le  communiqua  à  celle  d'Efpagne:  & 
comme  l'Elc&eur  de  Bavière  avoit  de  gran- 
des 
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des  liaifons  d'amitié  avec  le  Roi  Guillaume,     1693. 

on  crut  que  fi   Ton  pouvoit    engager  fous  • 

main  fon  Alteffe  Electorale  dans  les  intérêts 
de  la  France,  on  fe  ferviroit  adroitement  de 
lui  pour  perfuader  le  Roi  d'Angleterre,  qui 
ctoit  conlideré  comme  le  Chef  des  Princes  de 
la  Ligue.  Cette  Négociation  étoit  délicate 
&  demandait  le  fecret. 

Le  Roi  propofoit ,,  de  rendre  à  l'Efpagne  Propofi- 
„  les  Fortereiîes  de  Rofes  &  de  Bel  ver  ,'  &£ionj  dc  la 
tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Catalogne  xance< 
pendant  la  Guerre:  que  pour  former  dans 
les  Païs-bas  une  Barrière  qui  ôrât  aux  E- 
tats  Géncraur  toute  forte  d'inquiétude,  il 
feroït  remettre  au  Roi  d'Efpagne  en  cette 
confidération  Mons  &  Namur  en  l'état 
où  elles  étoient,  &  rafer  Charleroi  :  qu'il 
rendroit  à  l'Evêché  de  Liège  la  Ville  &  le 
Château  de  Hui  ,  &  le  dédomageroit  de 
»,  Dinan  ,  &  de  Bouillon  ,  réunilïant  pour 
„  cet  éfet  à  cetEvêché  telle  Portion  du  plat 
,,  Païs  de  Luxembourg  qui  fetrouveroit  plus 
„  à  la  bienfeance  de  fEvéque,  &  qui  feroit 
„  jugée  plus  convenable  par  des  Arbitres. 
,i  Qu'il  confentiroit  au  rétabliiTement  du 
„  Commerce  avec  les  Etats  Généraux  ,  fur 
„  le  pié  du  Traité  de  Nimègue  fans  y  rien 
,,  changer. u  Le  Miniitre  Danois  qui  fut  char- 
gé de  ces  Proportions  ,  ajouta  „  que  le 
,,  Roi  dc  France  étoit  perfuadé  que  les  E- 
„  tats  Généraux  feroient  fatisfaîts  de  pou- 
„  voir  obtenir  des  reflitutions  (i  importan- 
„  tes  ,  &  de  finir  ii  avantageufement  la 
„  Guerre  pour  l'Efpagne,  &  pour  les  Alliez, 
„  aiant  auparavant  fait  connoître  que  les  a- 
„  vantages  que  les  Armes  du  Roi  avoient 

,,  eus. 
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1693.     „  eus,  n'aporteroient  aucun  changement  aux 

„  Conditions  qu'il  avoir  dejapropofécs  à  l'é- 

„  gard  de  l'Empereur ,  des  Princes  &  Etats 
„  de  l'Empire ,  &  des  Ducs  de  Savoïe  &  de 
,,  Lorraine.  Le  Roi  déclaroit  encore  que 
,,  pour  ne  laifîèr  aux  Etats  Généraux  ni  aux 
„  autres  Souverains  de  l'Europe,  aucuu  fu- 
„  jetd'apréhenfion,  que  pour  raifondequel- 
„  ques  nouveaux  Droits,  il  ne  voulût éten- 
„  dre  les  limites  de  fon  Roïaume  vers  les 
,,  Païs  bas  ,  au  delà  de  ce  qui  feroit  règle 
„  par  la  Paix:  il  confentoit  qu'en  cas  que  le 
„  Roi  d'Efpagne  vînt  à  mourir  fans  Enr'ans , 
,,  le  Duc  de  Bavière  eût  les  païs-Bas,  pour- 
„  vu  que  l'Empereur  de  Ton  côté  fît  une 
„  femblable  Déclaration.  L'Envoie  de  Dan- 
„  nemarck  JanTa  auïïi  entrevoir  fur  la  fin 
„  que  le  Roi  T.  C.  reconnoîtroit  le  Roi 
„  Guillaume  fur  le  même  pié  que  tous  les 
„  Potentats  de  l'Europe  le  regardoient  ,  & 
„  que  cette  condition  n'arrêteroit  jamais  une 
,,  Paix  Générale. 
Comment  Tout  cela  néanmoins  ne  fut  pas  capable 
elles  turent  d'ébranler  ce  Prince,  qui,  plus  attentif  à  l'in- 
i-eçues.  t£r£t  comrnun  qu'au  lien  propre,  jugea  qu'il 
étoit  néceïTairede  continuer  la  Guerre,  pour 
avoir  une  Paix  plus  avantageufe  que  celle 
qu'on  orfroit.  Le  Roi  ne  s'arrêta  point  à 
cette  démarche  auprès  du  Roi  d'Angleterre; 
il  dépêcha  une  perfonne  de  confiance  au  Duc 
de  Bavière  pour  le  porter  à  entrer  dans  fes 
fentimens,  &à  les  perfuader  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  avec  lequel  il  avoit,  comme  j'ai  dit , 
de  grandes  liaifons.  L'Agent  de  France  fit 
connoître  à  cet  Electeur,  „  que  s'il  pouvoit 
„  .iniînuer  au  Roi  Guillaume  d'accepter  les 

„  of- 
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„  offres  de  Paix  propofées  dans  le  Mémoi-    1693. 

„  rc  qui  lui  avoir,  été  préfenré  par  l'Envoie      ■ ■ 

„  de  Dannemarck ,  le  Roi  T.  C.  lui  feroit 
„  prêtent  d'un  Million  de  livres  &  lui  aflfu- 
„  reroit  d'ailleurs  ,  à  lui  &  à  fes  Héritiers, 
„  la  pofTcffion  des  Païs  Bas  ,  au  cas  que  le 
„  Roi  d'Efpagne  vînt  à  mourir  fans  Enfans  u. 
Ces  offres  éroient  bien  capables  de  flater  a- 
gréablement  le  Duc  de  Bavière  ;  cependant 
après  avoir  été  quelques  jours  à  y  faire  ré- 
flexion, H  marqua  qu'il  ne  pouvoir  prendre 
aucun  engagement  à  ce  fa  jet,  quoi  qu'il  fût 
difpofé  à  obliger  Sa  M.  T.  C.  Le  Roi  voïant 
donc  fes  meiures  rompues  de  ce  côté-là, 
penfa  à  en  prendre  d'autres  pour  parvenir  à 
fes  fins. 

Il  avoit  envoie  des  ordres  à  fes  Minières  Le  Roi 
dans  toutes  les  Cours,  d'interpofer  leurs  offi-  envoie  _ 
ces  pour  engager  par  toute  forte  de  moïens  n;ftfesAen 
les  Princes  Alliez  à  la  paix.     Le  feu  Roi  de  Hollande 
Pologne  ,   qui  ncdoutoit  pas  des  bonnes  in-  P°Aur  le 
tentions  de  la  France,  ordonna  à  M.  Molo  ™rae  r°* 
fon  Réiïdent  à  Amiterdam  ,  de  faire  un  voïa- 
gc  en  cette  Cour  &  de  fc  rendre  auprès  du 
Roi  ,   pour  reclamer  un  Vailîeau  Marchand 
apartenant  à  un  des  Sujets  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,   qui  avoit  été  arrêté  par  les  François. 
En  conféquence  de  cet  ordre  ,    ce  Miniftre 
partit  pour  Paris,   où  étant  arrivé,   Sa  Ma- 
jefte  Très-Chrétienne  lui  communiqua  fes 
defL-ins  ,   &  lui  fit  confidence  de  quelques 
particularisez,  pour  conduire  lui-même  cet- 
te affaire  au  but  qu'elle  fouhakoit.  M.  Mo- 
lo remercia  le  Roi  de  l'honneur  qu'il  luifai- 
foit  &  lui  propofa  Mr.  de  Ca.1  Hères ,  avec  qui 
il  avoit  comra&é  une  grande  Amitié  à  la  Cour 

de 
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1^93-    de  Pologne,  ajoutant  que  c'étoit  un  homme 

; très-habile  &  très  expérimenté,  qui  s'aquite- 

roit  fî  bien  de  cette  Commiffion  que  Sa  Ma- 
jefté  auroit  lieu  d'en  ê-cre  contente.  Le  Roi 
fit  appeler  Mr.  de  Callières,  &  après  avoir 
examiné  le  caractère  de  fonefprit,  il  le  char- 
gea de  cet  Emploi  avec  Mr.  de  Harlai.  Mr. 
Molo  retourna  en  Hollande  accompagné  de 
ces  deux  Minières  jufqu'à  Macflricht,  d'où 
ils  ne  purent  palier  outre  félon  lesPafîcports 
qu'on  leur  avoit  fait  obtenir  des  Etats  Géné- 
raux. Leurs  Hautes  Puiflances  donnèrent 
d'abord  Commiffion  à  Mr.  de  Dickvclt  d'al- 
ler conférer  avec  eux  ;  ce  qui  donna  de  la 
jaloulîe  aux  autres  Minières  qui  étoient  à  la 
Haïe.  Les  Conférences  continuèrent  donc  à 
Maeftrîcht  entre  Mrs.  de  Harlai  &  de  Cal- 
lières &  M.  de  Dickvelt  jufqu'à  la  fin  de  la 
Campagne.  Le  Roi  d'Angleterre  étant  alors 
revenu  de  l'Armée,  Mr.  de  Dickvelt  revint 
auffi  à  la  Haïe  ,  pour  lui  faire  part  de  fes 
Négociations ,  auffi  bien  qu'à  Meilleurs  les 
Etats.  Et  comme  le  llcrct  eft  l'ame  des  af- 
faires ce  Miniltre  le  fut  li  bien  garder,  que 
les  plusClairvoïans  ne  purent  rien  favoir  de 
lui.  Il  fit  au  contraire  palier  pour  des  Ef- 
pions  les  Agens  de  France  ,  afin  de  mieux 
cacher  cette  Négociation.  Mais  les  François 
n'aiant  point  oflèrt  toutes  les  Conditions  que 
le  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit  pour  lui  ,& 
pour  fes  Alliez,  ies  Conférences  furent  rom- 
pues ,  &  les  deux  Commilïaires  retournèrent 
à  Paris. 
Opérations  Durant  le  cours  de  ces  Négociations,  que 
des imperi- j'ai  un  peu  avancées  pour  ne  les  reprendre 
auxciiHon-qUC  qUan(j  nuus  fcr0ns  fûrs  de  ne  les  plus 

quit* 
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quitter ,  l'Empereur  agifloit  ofFenfivement  en     1693. 
Hongrie  ,    quoi-qu'avec   moins   d'avantage    _.     j 
qu'il  n'avoit  efperé.     La  Prife  de  la  Forte- 
refiè  de  Jeno  dans  la  Haute  Hongrie,  &  cel- 
le du  Château  de  Dilafcouar  par  le  Général 
Heufler  au  commencement   de  la  Campa- 
gne, donnèrent  d'abord  des  idées  de  lafupe- 
riorité  que  les  Impériaux  avoîent  reprife  fur 
les  Turcs.    Ces  fuccès  les  aiant  animez  à 
tenter  de  nouvelles  entreprifes,    le   Duc  de 
Croy,   Général  de  l'Armée  Impériale,    a£- 
fiègea  Belgrade,  dans  la  penfée  de  n'y  trou» 
ver  qu'une   médiocre  réliftance.    Mais  les 
Turcs  aiant  marché  au  fecours  de  la  Place 
au  nombre  de  cent  mille,  l'obligèrent  de  l'a- 
bandonner ,   après  l'avoir  battue  vigoureufe- 
ment  durant  fix  femaines  &  y  avoir  perdu 
deux  à  trois    mille  hommes.     Le    Comte 
d'HorTkirken   fut  beaucoup  plus  heureux  à 
l'attaque  d'un  Corps  de  quatre-mille  Turcs 
près  de  Giula,  qu'il  força  dans  la  Palanque 
de  cette  Place,    où  ils  s'étoient  retirez  à  fon 
aproche,  &  dont  la  plupart  furent  taillez  en 
pièces. 

La  République  de  Venife  ne  put  réparer  Affaires 
les  pertes  de  l'année  précédente,  quoique  Je dcsVeaî- 
Doge  Morolini  eût  pris  le  Commandement tl€BS' 
<3e  l'Armée  à  la  place  du  Sr.  Mocenîgo.  Les 
avantages  des  Armes  de  cet  Etat  fc  réduifi- 
rciit  à  un  Combat  que  leSr.  Delfino  donna 
près  de  Vergoratz  en  Dalmatie,  dans  lequel 
il  mit  en  déroute  quatre  à  cinq  mille  Turcs, 
dont  cinq  cens  furent  tuez,  &  quantité  d'au- 
tres faits  prifonniers. 

Le  Roi  n'aiant  pu  venir  à  bout  de  defunîr      l°94* 
les  Alliez  ni  de  les  porter  à  la  Paix,  nonobf-  Xf  .  „ 
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'2694.    tant  Tes  intrigues  ,    &  fes  offres  avantageu- 

' fes,  fcperfuada  qu'en  continuant  d'agir  avec 

jomman-    les  mêmes  forces,  il  les  oblîgeroïc  enfin  d'y 
raéceâ     COîlfcntir-  Il  comptoit  tellement  fur  les  nou- 
JPUwiiç.     veaux  fuccès  de  fes  armes ,  dans  la  Campa- 
gne prochaine  de  1694.  qu'il  réfolut  démet- 
tre Mr.  le  Daufin  à  la  tête  des  Troupes  qui 
dévoient  agir  fous  les  ordres  du  Duc  de  Lux- 
embourg, 
«tablîffc-        Mais  avant  que  d'en  faire  l'ouverture,  Sa 
ment  de     Majefté  voulut  donner  à  fes  Officiers  de  nou- 
rordre  de  velles  Marques  d'honneur  ,  pour  les  engager 
ç.Lquis.     d'autant  plus  à  rtnouveller  leur  zèle  pour 
fonfervice.  Elle  établit  en  leur  faveur  un  Or- 
dre Militaire,  fous  le  nom  de  S.  Louïs,  au- 
quel, outre  les  diftinclion's  honorables  qu'elle 
y  attacha  ,   elle  affecta  encore  des  revenus. 
Ou  ne  pouvoit  être  reçu  dans   cet  Ordre 
qu'après  avoir  été  dix  ans  Officier  ,    &  la 
"Valeur  aufli  bien  que  les  ferviecs  étoient  dans 
fon  inflitution  les  feuls  titres  pour  y  entrer. 
Ce  nouvel  Ordre  eft  compofé  du  Roi  ,  qui 
en  eft  le  Grand  Maître,  de  M.  le  Daufin, 
des  Maréchaux  de  France,  de  huit  Grand- 
Croix  ,   de  vingt  quatre  Commandeurs,    & 
de  tel  nombre  de  Chevaliers  que  Sa  Majeflé 
juge  à  propos.   Tous  ces  Chevaliers  portent 
une  Croix  d'or,  fur  laquelle  eft  l'Image  de 
S.  Louis,   &  le  Roi  voulut  que  cet  Ordre 
ne  fût  pas  incompatible  avec  celui  du  St. 
Efprit. 

Les  habiles  Pilotes  &  les  bons  Matelots 
pcnfcT'ac-  fc  repentirent  auffi  des  Libéralité!  du  Roi. 
lordées  Dans  cette  vue  &  pour  exciter  entr'eux  une 
aux  Gens  noble  émulation  ,  il  fit  fraper  des  Médail- 
le Mer.     jes  cju'on  diftribua  à  ceux  qui  s'étoient  le 

pins 
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plus  fîgnalez.     Ils  les  portèrent  comme  des     1694. 
marques  publiques  &  honorables  de  la  fa-  ■ 

tisfaCtion  que  Sa  Majefté  avoit  de  leurs  fer- 
vices. 

Tout  étant  difpofé  pour  la  Campagne  de  Marche 
î  694.  qui  fut  appelée  la  Campagne  de  M.  le  «s  F™1*- 
Daufin,  il  parut  qu'on  avoit  formé  de  grans  S°"t  adu.£^ 
deilèins,   qui  dévoient  tomber  fur  les  Villes  pi«re% 
de  Maeftricht  &  de  Liège  ;   mais  ils  furent 
déconcertez  par  la  prévoïance  du  Roi  d'An- 
gleterre à  mettre  ces  deux  Places  en  fureté. 
Ce  Prince  forma  même  un  projet  dont  il  au* 
roit  tiré  de  très  grans  avantages. ,  s'il  n'avoir  été 
prévenu  pat  la  diligence  des  François.     C'é- 
toit  de  fe  rendre  Maître  du  Pont  d'Efpicrre, 
par  où  l'on  pouvoir  porter  la  Guerre  en  Fran- 
ce, 6c  de  s'emparer  des  Places  qui  appartenoient 
au  Roi  du  côté  de  la  mer.    Après  avoir  donc 
campé  durant  un  mois  au  Mont  St.  André 
fur  la  Gheetc,    il  marcha  vers  Sombref,   de 
là  à  Cambron ,   &  devança  par  cette  marche 
précipitée  l'Armée  Françoife.     Le  Duc  de 
Wirtemberg  à  la  tête   d'un  gros  Détache- 
ment, eut  ordre  de  fe  rendre  en  diligence  au 
Pont  d'Efpierre.     Mais  M.  le  Daufin  &  le 
Duc  de  Luxembourg  aiant  pénétré  ledefTein 
du  Roi  d'Angleterre  ,   firent  avancer  quatre 
mille  Chevaux  avec  autant  de  Fantaffins  eu 
croupe  ,   qui  étant  arrivez  les  premiers  à  ce 
pofte,  s'y  retranchèrent  d'abord.     Ce  ne  fut 
pas  fans  avoir  extrêmement  fatigué  les  Trou- 
pes &  crevé  quantité  de  Chevaux.     Le  Duc 
de  Wirtemberg  y  "étant  auflî  arrivé,   fut  ex- 
trêmement furpris  d'y  trouver  les  François 
retranchez  de  manière  qu'il  ne  lui  étoit  pas 

>ffible  de  les  forcer.  On  fe  canonna  de  parc 
E  2  & 
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rô94-    &  d'autre,    &  ce  fut  à  quoi  fe  termina  cette 
■  Expédition. 

2Le  Roi  Le  Roi  d'Angleterre  tourna  alors  fes  pen- 

>d'Angie-     fées  d'un  autre  c6té,  &  aiant  pafle  la  Lis  à 

SSmSde     Deinfe  '   dont  n  s'emPara>  il  fe  rendit  auffi 
•j8ç  ÎJnj,      Maître  de  Dixmude.     Il  fit  attaquer  peu  a- 
près  la  Ville  &  le  Château  deHui  par  le  Ba- 
ron de  Heiden,  Commandant  des  Troupes 
de  Brandebourg ,  par  le  Général  Major  Coc- 
îiorn  ,   &  par  le  Brigadier  Damar  ,   qui  s'en 
rendirent  Maîtres  après  huit  ou  dix  jours  d'at- 
taque; ce  qui  fut  fuivi  de  quelques  avantages 
que  remportèrent  les  Troupes  des  Alliez  fur 
trois  gros  Détachemens  de  l'Armée  Fran- 
çoife. 
Campagne      Les  affaires  allèrent  à  peu  près  de  même  en 
d'Aiiema-  Allemagne;  car  quoi  que  l'Empereur  ne  fût 
^r"c*  ,que  fur  la  deffenlïve  ,   fes  Troupes  ,  com- 

mandées par  le  Prince  de  Bade  ,  arrêtèrent 
d'abord  l'Armée  du  Maréchal  de  Lorge ,  qui 
avoit  pafïé  le  Rhin  ;  &  Paiant  obligée  de  le 
repaffer,  elles  entrèrent  enfuîte  en  Alface,  où 
elles  fefailîrent  de  plusieurs  Polies  qui  furent 
repris  peu  après. 
Affaires  Les  AHiezauroient  eu  des  avantages  beau- 

4'itaîie.  coup  plus  conlidérabîes  en  Italie  ,  où  les 
François  ne  pouvoi^nt  envoïer  que  des  for- 
ces médiocres ,  (i  l'intelligence  du  Duc  de 
Savoïe  avec  la  France  n'en  eût  empêché  le 
fuccès.  Le  Roi  n'avoit  point  difeontinué 
depuis  long-tems  de  folliciter  fon  Altefîc 
Roïale  à  quitter  le  Parti  des  Alliez  &  de  lui 
faire  pour  cela  des  offres  confidérables.  Ces 
Négociations  empêchèrent  le  Prince  Eugè- 
ne, Général  des  Troupes  Impériales  en  ce 
JPaïs-là ,  &  Mylord  Gallowai ,  qui  avoit  fuc- 

cedé 
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ccàé  au  Duc  de  S:homberg,  d'y  former^  au-     16941 

cuhe  entreprife  ,   aiant  par  fes  irréfoîutions  ■ - 

afte&ées  fufpendu  l'exécution  de  tous  les 
projets.  La  prife  du  Château  de  St.  Geor- 
ge ,  &  le  Blocus  de  Gazai,  où  le  Prince  en- 
voïa  le  Général  Gefwind  avec  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  pie  ,  &  1  200.  Che- 
vaux ,  furent  le  terme  de  tous  les  mouve- 
mens  des  Alliez:  pendant  que  Mr.  de  Cati- 
nat  étoit  campé  à  Feaeftrelles,  &  le  Comte 
de  Telle  fous  le  Canon  de  Pignerol  pour  les- 
obferfcr. 

Les  Mouvemens  des  Vaudois  ,  quoi- que  Mona- 
de peu  d'éclat,    inquiétèrent  néanmoins  les  menj  £** 
Troupes  Françoifes,  &  troublèrent  fouventVau  OI5* 
le  paiïàge  des  Convois.  Ils  en  enlevèrent  un 
dans  la  Vallée  de  pragelas  ,  après  y  avoir 
battu  un  Corps  de  mille  hommes  ;     &  re- 
poulTèrent  d'autres  Troupes  Françoifes  dans 
la  Vallée  de  St.  Martin.     Us  entrèrent  en- 
fuite  dans  celle  de  Quuras,  où  ils  forcèrent 
l'épée  à  la  main  deux  Retranchemens  fur  la 
Hauteur  d'Jfloar. 

Ces  Echecs  furent  réparez  par  les  avanta-  Bataille  du- 
ges  confïdérables  que  les  Troupes  Françoi-  Ter  en 
fes  remportèrent. en  Catalogne  fous  les  ordres  CataIoSD«* 
du  Maréchal  de  Noailles.     Ce  Général ,  a- 
îant  aiTemblé  l'Armée  au  Boulou  ,    paffa  le 
Col  de  Portelles,  de  Panifias  ,*&  de  Pertuis 
dans  les  Pirenées ,  &  s'avarça  enfuite  jufqu'à 
Berges  fur  le  bord. du  Ter  ,    dans  le  deiTein 
de  combattre  l'Armée  Efpagnoîe.  Elle  étok 
compofée  de  dix- huit  mille  hommes,   fous 
les  ordres  du  Duc  de  Scalona  ,   qui,   à  l'a- 
proche  des  François  ,   mit  fes  Troupes  en 
Bataille  derrière  les  Retranchemens  qu'il  a- 
E  3  voit- 
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Î694.  voit  faits.  Le  Général  François  aiant  auîH 
rangé  les  flennes  à  mefure  qu'elles  arri- 
vaient, on  efcarmoucha  peu  après  de  l'un  à 
l'autre  bord  ;  mais  les  François  aiant  fait  a- 
vancer  leur  Artillerie  qui  étoit  fuperieure  à 
celle  des  Efpagnols,  obligèrent  ceux-ci  de 
fe  retirer  avec  perte,  &  de  fe  mettre  à  cou- 
vert de  leurs  Rctranchemens  &  derrière  des 
Hauteurs.  L'Armée Françoife  paffa  la  jour- 
née de  cette  manière  ,  afin  d'amufer  celle 
d'Efpagne  &  de  lui  dérober  la  marche  que 
le  Maréchal  de  Noailles  avoit  projette  de 
faire  faire  à  fes  Troupes  la  nuit  fuivante.  Ce 
Général  fit  marcher  l'Avantgarde  vers  Tor- 
roella  de  Mongri  &  fuivit  lui-même  avec  le 
relie  de  l'Armée.  A  la  pointe  du  jour,  les 
Troupes  qui  dévoient  charger  les  premières 
dénièrent  le  long  des  murailles  de  Torroel- 
la,&  le  Canon  fut  mis  en  Batterie  entre  les 
ruïnes  d'un  Pont  de  pierre,  d'où  il  com- 
mença à  jirer  fur  les  Troupes  Efpagnoles. 
Celles-ci*aiant  découvert  la  marche  des 
François  firent  un  grand  feu  de  Moufquè- 
terie  fur  eux.  Peu  après  le  Sr.  de  Chaze- 
ron  ,  Lieutenant  Général ,  fe  jetta  dans  la 
Rivière  du  Ter  ,  à  la  tête  des  Carabiniers 
François-,  &  fut  fuivi  par  le  Sr.  de  St.  Syl- 
vcllre  avec  les  Grenadiers  &  un  Corps  de 
Dragons. 
Les  Efpa-  Pendant  que  ces  Troupes  étoient  enco- 
gnois  y  re  dans  ]a  Rivière  ,  le  Duc  de  Scalona  dé- 
lemenTdT  tacha  quelques  Efcadrons  ,  qui  firent  une 
faits.  décharge  fur  les  Carabiniers  &  retournè- 
rent auffi-tôt  vers  leurs  Retranchemens  ; 
mais  ceux-ci  les  fui  virent  de  li  près  qu'ils 
y  entrèrent  après  eux ,  &  les  en  chaînèrent. 
r  '  Ce- 
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Cependant   les  autres  Troupes   Françoifes    169& 

aiant  continué  à  palier,  fe  mirent  en  Batail-  - •- 

le  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  fur  diver- 
ses Lignes  &  chargèrent  plusieurs  fois  la- 
Cavalerie  Efpagnole  ,  qui  rit  beaucoup  de 
réilltance,  pour  donner  le  tems  à  l'Infan- 
terie de  fe  retirer;  mais  elle  fut  enfin  rom- 
pue &  entièrement  défaite.  Les  François 
la  pourfuivirent  l'efpace  de  trois  à  quatre 
lieues  ,  quoi -qu'elle  eiTaïât  plulleurs  fois 
de  fe  rallier.  Les  Efpagnols  perdirent  cinq 
mille  hommes,  &  trois  mille  cinq  cens  fu- 
rent faits  prifonniers  dans  cette  action,  qui 
ne  coûta  pas  plus  de  cinq  cens  hommes  aur- 
François. 

Le  Maréchal  de  Noailles  profitant  de  fa  Prife  & 
Vi&oire  fit  inveQir  Palamos,  Place  Mariti- raiaiB^ 
me,  défendue  par  trois  mille  hommes,  qui, 
après  avoir  réfifté  durant  fil  jouts  dans  la 
Ville,  y  furent  forcez,  &  fe  retirèrent  dans 
le  Château.  Le  Sieur  d'Avellenada,  qui  en 
étoit  Gouverneur,  capitula  quat*  jours  a- 
près  &  fe  rendit  prifonnier  avec  quatorze 
cens  hommes  qui  lui  reltoient. 

La  prife  de  Palamos  fut  fufvie  de  celle  Prife  de 
deGironnc,  qui  fe  rendit  après  quatre  jours  Sq^Ï 
de  Tranchée  ouverte.     Dom  Diego  Carlos        a 
Svero,  Gouverneur  de  la  Place,  intimidé 
par  le  fuccès  des  attaques,  quoi-que  faGar- 
nifon    fût  encore  de   trois  mille  cinq  cens 
hommes  ,  battit  la  Chamade  &  demanda  à 
capituler.   Le  Maréchal  de  Noailles  marcha 
quelques  jours  après  à  Oftalric,  après  avoir 
détaché  auparavant  le Sr. de  Quinfon,  Lieu- 
tenant Général,  &  le  Comte  de  Longueval, 
Maréchal  de  Camp  ,  avec  douze  cens  che- 
E  4  vaux, 
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1694.    vaux,  mille  hommes  de  pié  ,   &  huit  cens 

- IVliquelcts,  pour  l'invertir.  Ce  Détachement 

étant    arrivé   devant    Ja  Place  fur  les  trois 
heures  du  matin  du  18.  Juillet,   mit  en  fuite 
un  Parti  de  50.  Cavaliers ,  détachez  de  l'Ar- 
mée Efpagnole, qui  étoit  campée  à  Granol- 
les  fur  le  chemin  de  Barcelone,  &  s'empara 
du  Fauxbourg  d'Oftalric,  &  d'une  Tour  qui 
étoit  à  l'entrée.     Les  François  travaillèrent 
en  même  tems  à  percer  les  Maifons  pour 
s'aprocher  à  couvert  de  la  Porte  de  la  Ville, 
&  coupèrent  la  rué  par  une  Travcrfe  afin  d'y 
placer  du  Canon.  Le  Maréchal  de  Noailks 
étant   arrivé  quelques  heures  après  ,   en  fit 
mettre  4.  Pièces  en  Batterie  dans  la  Travcr- 
(e,  pour  battre  la  Porte  &  un  Réduit  qui  é- 
toit  au  devant.  Les  AiTiègez  craignant  d'être 
emportez  d'aifaut,  firent  retirer  la  Garnifon 
au  Château  ,  après  quoi  les  Habîtans  fe  ren- 
dirent.   Les  Troupes  Françoifes  qui  étoient 
déjà  attachées  aux  murailles,  entrèrent  peu 
après  dans  la  Ville  fans  avoir  tire  un  feui 
coup  de  Canon. 
Les  Fran-         Le  Général  François  ordonna  aufiï  -  tôt 
çois  feren.  une  attaque  du  côté  de  la  Campagne,  &  fit 
Maîtres^u  trava^er  dans  Ja  ^',le  a  ^'nc  des  Logemens 
château     le  plus  près  qu'il  fut  pofiible  du  Château.  La 
de  cette     fïtuation  avantageufe  de  la  Place,  défendue 
d"nieic      par  fept  cens  hommes  de  Troupes  choilies, 
^   CC*'         donnoit  lieu  de  croire  que  le  Siège  dureroit 
quelques  jours  ;  cependant  le  lendemain  fur 
le  Midi  deux  Grenadiers  François  étant  in- 
commodez par  les  pierres  que  les  Aiîiègez 
leur  jettoient,  fortirent  du  Poire  avance  où 
ils  étoient,  &  l'un  d'eux  étant  monté  fuF  la 
Muraille  du  premier  Retranchement  ,    vit 

qu'une 
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qu'une  partie  des  Efpagnols  l'abandonnoit,     169^ 
&  que  l'autre  témoignoit  peu  de  réfolution.     __i_^s 
Ce  Grenadier  aiant  là- diffus  aidé  Ton  Com- 
pagnon à  monter,  appela  fes  Camarades,  & 
fe  jetta  dans  le  Retranchement, où  il  fut  fui- 
vi  par  d'autres  Grenadiers  &  par  les  Déta- 
chemens  qui  étoîent  dans  les Podes  avancez, 
Les  Afîlègez  furent  enfuite  chailez  de  fî  près 
par   les  Alîiègeans,   que  ceux-ci  entrèrent 
dans  le  fécond  Retranchement  par  la  barriè- 
re, forcèrent  de  même  tous  les  autres,   & 
ne  s'arrêtèrent  qu'à  une  PalifTade  où  les  Es- 
pagnols firent  ferme  quelque  tems.  Ils  y  fu^ 
rent  pourtant  bien-  tôt  forcez  par  les  Fran- 
çois, qui  entrèrent  mêlez  avec  eux  dans  le 
Château.    Les  Affiègez  mirent  alors  îes  ar- 
mes bas,   &  demandèrent  quartier,  ce  qui 
leur  fut  accordé.    Ceux  qui  étoîent  dans  les 
dehors  aiant  voulu  fe  fauver  dans  les  Bois, 
y  furent  arrêtez  par  les  Dragons  qui  y  é- 
toient  portez,  qui  en  tuèrent  une  partie,  & 
firent  le  relie  prifonnîer  ;  en  forte  qu'il  n'é- 
chapa  point  un  feul  homme  de  la  Garnifon  : 
une  partie  aiant  été  tuez,    &  cinq  cens  faits 
prifonnîers  avec  le  Gouverneur, 

On  ne  doutoit  point  après  ces  avantages lls  m^- 
que  le  Maréchal  de  Noailles  ne  formatée cq0uueritfirU5 
Siège  de  Barcelone,  comme  il  avoit  été  ré- Barcelone*- 
foin  dans  le  Conf.il  de  Franc*.    Le  Maré- 
chal deTourville  étoit  arrivé  dans  cedefïeïn 
avec  une  Efcadre  à  la  Rade  de  Rofes,  où  il 
avoir  été  joint  par  l'Efcadre  du  Chevalier 
de  Château -Renaud,  &  par  les  Galères  de 
France  fous   les    ordres    du   Chevalier  de 
Noailles.    Mais  dans  le  tems  que  l'Armée 
Erançoife  fe  préparoit  à  cette  Expédition ,  & 
E  5V  qu'elfs- 
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1694.  qu'elle  ctoit  campée  à  Blanes ,  petite  Ville 
t maritime  près  de  Barcelone,  l'Armée  Na- 
vale des  Alliez,  commandée  par  l'Amiral 
RufTel ,  le  Contr'- Amiral  de  Neville  ,&  le  Vi- 
ce-Amiral Calembourg,  compofée  de  136. 
voiles  de  toute  grandeur ,  &  de  foixante  & 
quatorze  Vaifleaux  de  Ligne,  arriva  devant 
Barcelone;  ce  qui  obligea  la  Flote  Françoi- 
fe  de  fe  retirer  avec  précipitation  dans  les 
Ports  de  Provence,  où  elle  demeura  enfer- 
mée durant  tout  l'Été.  On  rejetta  la  faute 
de  ce  defFein 'échoué  fur  la  lenteur  du  Ma- 
réchal de  Noailles,  quelque  diligence  qu'il 
eût  faite  à  l'attaque  des  Places  dont  j*ai  par- 
lé x  qu'on  cnvifagca  comme  peu  importan- 
tes. 
jnfe  de  Les  François  votant  donc  leur  coup  fhari- 
fduC\~  Çué  fur  Barcelone,  quittèrent  le  Camp  de 
Blanes,  &  s'avancèrent  à  Bagnola.  Le  def- 
feîn  du  Maréchal  de  Noailles  étoit  de  former 
}e  Siège  de  Caftelfolliet,  petite  Place  fïtuée 
fur  une  Hauteur  inacceffible  de  tous  cotez , 
hormis  de  celui  qui  tourne  vers  l'Occident, 
où  il  y  avoit  deux  Battions  en  forme  d'Où- 
vrage  à  Corne.  Ces  Avantages  naturels, 
foûcenus  d'une  Garnifon  de  mille  hommes, 
ne  purent  l'empêcher  de  tomber  entre  les 
mains  des  François  au  bout  de  trois  jours 
d'attaque. 
siège»  Pendant  ce  tems- là  les  Efpagnols  afîiègè- 

d'OAahie   rent"  Oftalric  avec  quatre  mille  hommes  de 
îeveErpar    pie  ,  quinze  cens  Chevaux,  &  quatre  à  cinq- 
Molsf*"    ccns  Dr3£ons>  àlx  pièces  de  Canon,  &  qua- 
tre Mortiers ,    fous  les  ordres  du  Marquis 
de  Conflans.    Mais  à  l'aproche  d'un  Corps 
et  Troupes   détaché  par  le.  Maréchal    de 

Noail- 
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Noailles  ,   fous  la  conduite  du  Comte  de    165)4. 
Coigni  &  du  Marquis  de  Noailles,  ils  fe  ■»' 

retirèrent  avec  précipitation  du  côté  de  Bar- 
celone, après  avoir  emploie  en  vain  j\  à  6\ 
jours  à  leur  entrcprife.  Le  Baron  de  Preau 
eut  la  Fortune  auffi  contraire  à  celle  qu'il 
forma  contre  le  Château  de  St.  Paul.  Quoi* 
qu'il  s'en  fût  emparé  après  l'avoir  battu  du- 
rant vingt-quatre  heures  avec  huit  cens  Es- 
pagnols, il  l'abandonna  deux  heures  après, 
aiant  fu  qu'un  Corps  de  Troupes  Françoifes 
s'aprochoit  fous  les  ordres  du  Sr.deReinac, 
Maréchal  de  Camp. 

Quelque  puiilantes  que  fuffent  les  Forces  Affaires 
des  Alliez  fur  mer,  elles  n'y  eurent  pas  plus  Maritime,1 
de  bonheur.  Le  Chevalier  François  Whceler 
étoit  parti  d'Angleterre  avec  15-.  Vaifîèaux 
de  Guerre,  tant  pour  efeorter  la  Flote Mar- 
chande de  Smirne,que  pour  raiïurer  les  Cô- 
tes d'Efpagne  contre  les  entreprifes  des  Fran- 
çois. 11  fut  furpris  au  Détroit  de  Gibral- 
tar d'une  fi  violente  Tempête?  mêlée  d'é- 
clairs, de  Tonnerre,  &  de  pluïe,  qu'il  pé- 
rit avec  fon  Vaillèau  &  douze  de  la  Flote 
Marchanderont  il  ne  fe  fauva  que  très-peu 
de  monde. 

Cette  perte  fut  fuivie  peu  de  mois  après  Efcadrc  \ 
d'une  autre  que  fit  fouffrir  le  Capitaine  Jean  Hol^ndoî^ 
Bart  de  Dunkerque  à  une  Efcadre  Hoîlan-p'.^can^ 
doife,  entre  le  Tesel  &  la  Meufe,  à  douze  raine  Je»* 
îienés  au  large.  Ce  Chef  d'Efcadre  François Ba:t* 
y  aiant  découvert  une  Flote  de  îcy.  Voiles, 
&  aiant  apris  qu'elle  étoit  compofée  de  Na- 
vires Suédois,  Danois,  &  de  Dantzick,  qui 
ailoient   en  France  fous   l'efcorte  de  deux 
Yaiifeaux  de  Guerre,  l'un  Suédois  &  l'autre 
E  6  .Da- 
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^£94.    Danois, mais  qu'elle  avoit  été  prife  par  une 
r-~ —  Efcadre  de  huit  Vaiflèaus  de  Guerre  Hol- 
landois  ,   fe  mit  en  Ligne  &  attaqua  auiîi- 
tôt  les  derniers.    Il  aborda  l'Amiral  Hollan- 
dois  de   cinquante- huit  Pièces   de  Canon, 
après  avoir  fait  fur  lui  à  la  portée  du  Pifto- 
let  fa  décharge  d'Artillerie  &  de  Moufquè- 
terie  ,   qui  mit  quatre -vingt  hommes  hors 
de  combat  ,     &  s'en   empara  en  moins  de 
demie  heure.     Le  refte  de  fon  Efcadre  rît 
la-  même  Maneuvre,   &  deux  autres  Vaif- 
feaux  Hollandois  furent  enlevez  :  les  cinq 
autres  évitèrent   l'abordage  &  fe  retirèrent 
dans  leurs   Ports.     Jean   Bart  joignit   en- 
fuite  la  Flote  Marchande  qu'il   avoit    tirée 
des  mains  des  Hollandois,  &  l'efcorta  juf- 
ques  fur  les  Côtes  de  France  où  elle  éteit 
deftînée. 
La  Flote       Les  Alliez  voulant  réparer  ces  pertes ,  ou 
toquièref    cn  emPt"cncr  de  nouvelles  ,  armèrent  plu- 
ies côtes  fieurs  Efcadres  pour  agir  fur  l'Océan, &  fur 
défiance.  laMediterrannée ,où  l'Amiral  RufTel  donna 
l'allarme ,  après  avoir  garanti  Barcelone  du 
Siège  dont  elle  avoit  été  menacée.     Leur 
Armée  Navale  aiant  donc  quitté  cette  Rade 
fit  voile  à  l'Eft,  &  fe  trouva  peu  de  jours 
après  à  la  Hauteur  des  Iles  d'Hières,  d'où 
elles  jettèrent   l'épouvante  durant  quelque 
tems  fur  toutes  les  Côtes  des  environs.  Elle 
reprit  enfuite  la  route  de  celles  d'Efpagne, 
où  elle  refta  jufqu'àceque  la  faifon  avancée 
cûtdifllpé  la  crainte  cùétoient  lesEfpagnols 
au  fujet  de  Barcelone. 
ille  ?eut>      Pendant  que  cette  Flote  A'ngloife,  fous 
faiie  une  ics  ordres  du  Lord  RufTel, al larmoit  lesCô- 
îieft  &tf-us  ^c  ce  Roï»ume  le  long  de  la  Mcditerra- 
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flée  ,  les  Provinces  Maritimes  voilines  de  1694. 
l'Océan  croient  occupées  à  fe  défendre  des  ■ 
tentatives  d'une  Efcadre  de  la  même  Nation,  ^«heme 
commandée  par  le  Lord  Bardai.  Le  projet  ^ffein0,6 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  formé  de  faire 
faire  une  defeente  à  fes  Troupes  du  côté  de 
Breft,  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  pour  la 
France,  fi  la  Cour  qui  en  avoit  été  avertie 
fecrètement  ne  l'eût  fait  échouer.  Il  fut  pour- 
tant conduit  avec  beaucoup  de  bravoure,  & 
de  crconfpe&ion.  Mais  les  précautions 
qu'on  avoit  pris  de  munir  toutes  les  avenues 
de  Bartaumc  &  de  Camaret  déconcertèrent 
le  defTein  des  Anglois.  Le  Général  Tal- 
mafeh,  &  le  Marquis  de  Carmarthen  aîant 
mis  pié  à  terre  avec  les  Troupes  de  débar- 
quement près  du  Fort  de  Camaret,  furent 
peu  après  obligez  de  fe  rembarquer  avec 
précipitation  &  non  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Anglois  perdirent  dans  cette  occafîon 
mille  à  douze  cens  hommes,  qui  furent  tuez, 
blelTez,  ou  faits  prifonniers.  Le  Général 
Talmafch  mourut  peu  de  jours  après  d'une 
blefTure  qu'il  y  avoit  reçue. 

Cette  vaine  tentative  fut  fuivie  du  Bom- Dieppe  U 
bardement  des  Villes  de  Dieppe  &  du  Havrejf  Himc 
de  Grâce  par  la  même  Fiole.    La  première bc0^e3 
de  ces  Places  fut  prefque  détruite,  &  1  autrePar  lesAa- 
fort  endommagée.  Dunkerque  &  Calais  au-gloi»* 
roient  eu  le  même  fort  quelque  tems  après, 
fi  les  Machines  qu'on  avoit  difpofées  contre 
les  deux  Forts  de  Bois  à  l'entrée  de  la  Rade 
de  Dunkerque,  eufTent  pu  agir  comme  l'a- 
voît  projette  le  Chevalier  Showel  qui  avoit 
fuccedé  à  Mylord  Bardai,    &  ii  les  vents 
av oient   pu   leur  permettre   de  refier  de- 
E  7  vÀot 
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ÎÔ94.    vant  l'autre  qui  ne  fut  que  peu  endomma- 
gée. 


Affaires  de  Les  affaires  de  Hongrie  n'alloicnt  plus  a- 
Hongiie.  vec  fa  même  vigueur  de  la  part  des  Impé- 
riaux, dont  les  forces  fe  trouvoient  divifécs 
en  trop  d'endroits.  Les  Turcs,  devenus  par  là 
plus  hardis,  fe  mirent  en  état  d'attaquer  TAr- 
rnée  Impériale  retranchée  près  de  Carlowitz 
(bus  les  ordres  du  Comte  Caprara  ;  mais 
après  s'être  donné  bien  du  mouvement,  ils 
fe  retirèrent  avec  perte  de  quantité  de  Trou- 
pes,  entre  lefqoelles  ,  le  Sultan  Galga  des 
Tartares  fut  tué.  Les  Impériaux  y  firent 
au  fil  quelque  perte.  Les  Comtes  de  Solms, 
de  Colobratz  ,  &  d'Herberftein  ,  le  Colo- 
Hel  Tavonat  ,  &  le  Sr.  Erhenta  ,  Capitaine 
de  Vaiifeau  ,  y  furent  tuez.  Ils  donnèrent 
enfûite  un  échec  confîdérablc  aux  Infidè- 
les, fous  les  ordres  du  Général  Poîand,près 
de  la  Rivière  de  Maros,  où  ils  mirent  en 
déroute  un  de  leurs  Corps,  compofé  de  dix 
mille  hommes  ,  dont  mille  refièrent  fur 
le  champ  de  Bataille  avec  cinq  cens  Cha- 
liots. 
A&iïé*  Les  Vénitiens  de  leur  côté  curent  des  a- 

des  veni-  vantages  confidérables  en  Da!matie,enMc- 
UCttS'  ree,  &  fur  l'Archipel,  quoi-que  la  mort  du 
Doge  Morofini,  arrivée  nu  commencement 
de  fa  Campagne  à  Napoli  de  Romanie,  eût 
paru  d'un  Augure  peu  favorable  pour  eux. 
ils  fe  rendirent  Maîtres  de  Ciclut  fur  la  Ri- 
vière deNarenta  en  Dalmatie  &  du  Château 
de  Clobuch  aux  confins  de  la  Bofnie,  fous 
ks  ordres  du  Sr.  Delfino.  L'Ile  de  Scio, 
nne  des  principales  de  l'Archipel,  eut  le  me- 
nu fort  après  quelques  jours  d'attaque,  par 

le 
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le  Général  Comte  de  Steînaw  ,   de  même    i<$94- 

que  le  Château  d'AngeloCaftro,  versIeGol-  • 

fe  deLepanthe.  Et  le  Comte  deTrautmans- 
dorf  repoufla  l'Armée  Turque  qui  avoit  pa- 
ru vers  l'Ifthme  de  Corinthe  dans  le  deïTein 
d'entrer  dans  la  Morée. 

LesPolonois,  qui  étoient  demeurez  dans  ^  Poj0. 
l'inaction  durant  les  années  précédentes ,  fe  nois  iem- 
fignalèrent  par  une  Victoire  remportée,  fousPorternt 
les   ordres  des  Comtes  Jablanowski,  &  ^etoiiclfûr 
Cafimir  Sapieha,  fur  l'Armée  des  Tartarcs,ics  Taita- 
compofée  de  5-2.  mille  hommes.   Elle  étoit"^ 
commandée  par  le  Sultan  Chabas  Gerrai. 
Ce  fut  auprès  de  Kudrince  aux  environs  du 
Nicfter  que  le    Combat  fe  donna.     Il  fut 
fanglant  ;    &  les  Infidèles  y  eurent  fix  mille 
hommes  tuez  avec  deux  Mirzas  ou  Princes 
Tartares.     Outre   un  grand  nombre  de  Pri- 
fonnîers  qu'on  leur  fit,  ils  perdirent  quanti- 
té de  Chariots  chargez  de  Munitions  qui  fu- 
rent conduits  à  Caminiek. 

La  mort  du  Général  des  Troupes  Fran-    i6gr. 

çoifes  arrivée  au  commencement  de  l'année  1 

1695*.  fut  une  perte  d'autant  plus  confidéra-  mou  du 
ble  pour  la  France  ,   qu'elle  méditoit  cette  Duc  de 
année  de  plus  grans  defîeins.     Ce  fut  le  4.  j-uxem- 
de  Janvier  que  mourut  François-Henri  de   °urg* 
Montmorenci  ,     Duc   de   Luxembourg  & 
Maréchal  de  France  ,    attaqué  d'un  accès 
d'Apoplexie.     Ce    Maréchal    avoit    fait  la 
Guerre  avec    beaucoup  d'éclat  &  de  bon» 
heur.     Il  avoit  par  fa  hardîelTe  &  par  fon 
habileté  foûteuu  les  armes  du  Roi  &  relevé 
î'efpérance  d'une  Paix  glorieufe.     Il  eft  vrai 
que  les  Victoires  qu'il  avoit  remportées  a- 
voient  coûté  à  la  France  une  infinité  de  bra- 
ver 
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169^.    ves  Officiers  &  de  Soldats  ;  mais  le  Roi  it 

1 croïoît  afTe7,  puifïànt,  pour  acheter  à  ce  prîr 

la  Vicloire.     Ce   Général  avoit  toutes  les 
qualitez   d'un    Guerrier   parfait.      Ce  fut  , 
comme  on  a  vu  ,   fous  le  grand  Prince  de 
Condé  qu'il  aprit  dans  fa  jeunefTe  les  élé- 
mens  de  la  Guerre  ;    &  il  profita  ft  bien  des 
Leçons  de  ce  fameux  Capitaine  ,    qu'il  fe 
iignala    premièrement  dans   les  Guerres  de 
Hollande  aux  Batailles  de  S.  Denis,  de  Se- 
nef,  &  de  CaiTel.  La  Guerre  de  1688.  dont 
les  Evénemens  nous  ont  occupé  jufqu'ici, 
cil  encore  un  Théâtre,  où.  fa  Valeur  a  brillé 
plus  récemment  &  avec  plus  d'éclat,. 
Mort  de        Si  la  mort  de  ce  Capitaine  affligea  la  Fran- 
U  Reine     ce,  celle  de  la  Reine  d'Angleterre,,  arrivée 
tcne.8iC"     ^^  Peu  ^c  Jours  après ,  n'affligea  pas  moins 
le  Royaume  de  la  Grande  Bretagne.   Ce  fut 
le  7.  Janvier  à  une  heure  du  matin  qu'expira 
cette   PrinceiTe  dans  le  huitième  jour  de  fa 
maladie  *,  &  la  32.  année  de  fon  âge.  Elle 
s'éroit  difpoféc  la  veille  à  recevoir  la  Com- 
munion j   &  comme  elle  conferva  toujours 
une  parfaite  connoiiïànce,  elle  s'aquita  de  ce 
devoir  avec  une  piété  &  une  refîgnation  ex- 
emplaire; après  quoi  s'adrefTant  au  Roi  fon 
Epoux,  qui  ne  l'avoit  point  quittée  pendant 
toute  fa  maladie  &  qui  avoit  toujours  couché 
dans  la  même  Chambre,  elle  lui  dit  le  der- 
nier Adieu.  Lorfque  la  mort  lui  fut  annon- 
cée par  le  nouvel  Archevêque  f  de  Cantor- 
beri  ,   elle  répondit  qu'elle  n'avoit  point  at- 
tendu le  dernier  jour  de  fa  vie  pour  s'y  pré- 
parer :  qu'elle  avoit  toujours  fait  réflexion 

qu'elle 

*  La  faite  Vérole. 

t  Le  DofltHr  Temjfori)  d-dtVMt  Evéque  de  Lincolne^- 
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qu'elle  étoit  mortelle  :  enfuite  dequoi  elle    i6of. 
témoigna  une  fi  profonde  foûmiffion  à  la  Vo-  ; 

lonté  de  Dieu  ,  qu'elle  édifia  &  confola  cet 
Archevêque  &  tous  les  autres  Affiftans  qui 
fondoient  en  larmes. 

On  avoit  eu  tant  de  confufion  à  Paris  &dans  Joie 
toutes  les  Provinces  de  France  des  réjouïflàn-^co^11^ 
ces  publiques  faites  quelques  années  aupara-France. 
vant  fur  la  faufie  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
d'Angleterre,  que  laplûpart  des  gens  furent 
long  temsà  ajouter  foi  aux  premiers  avis  de 
celle  de  laReine  fon  Epoufe.  Lorfque  la  chofe 
eut  été  confirmée,  îe  Roi  Jaques  fut  vifité  de 
toute  la  Cour,  &  il  y  a  aparence  que  ce  ne  furent 
pas  des  Vifîtes  de  Condoléance  ,  puis  qu'il 
fut  réfolu  qu'on  ne  prendroit  point  le  deuil 
à  St.  Germain  pour  la  mort  de  cette  Prin- 
cefie.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  Maréchaux 
de  Duras  &  de  Lorge  ne  demandafïènt  per- 
mifîîon  de  le  prendre ,  comme  étant  allez 
proches  Parens  de  Sa  Majefté  Britannique, 
parce  que  Guillaume  Premier,  fon  Bifaieul, 
J'étoit  aufli  de -ces  deux  Maréchaux.  Au 
refte  la  mort  de  cette  Reine  fit  tant  de  plaifîr 
à  la  France,  que  quelque  baffelTe  qu'il  y  ait 
à  triompher  de  cette  manière  de  les  Enne- 
mis,  elle  ne  put  dilîîmuler  fajoïe.  Il  e^l 
vrai  qu'elle  n'éclata  point  en  réjou'iiTances 
publiques,  comme  elle  avoit  fait  au  fujet  de 
la  faulTe  mort  du  Roi  Guillaume;  mais  l'on 
fou fr rit  que  plufieurs  Ecrivains  dilTent  des 
chofes  li  injurieufes  à  la  Majcfté  Roïale ,  à 
l'o.ccalîon  de  la  mort  de  cette  Reine,  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  le  croire  li  on  ne  Pavoie 
vu  de  fes  propres  yeux.  On*  vit  paroître  de 
tous  cotez  des  Vers  &  des  Pafquinaaes  cou- 

•    tre 
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i6çf.    tre  la  Mémoire  de  cette  PrincefTe.     Comme 

chacun  croïoit  faire  fa  cour  par  là,  onvoïoit  . 

à  tous  momens  quelque  nouvelle  Pièce,  où 
l'on  enchcriiTbît  fur  le  mal  qu'on  avoit  dit 
dans  les  précédentes.  La  Cour ,  qui  s'étoit 
fait  pendant  quelque  teins  un  plailïr  de  la 
le&ure  de  ces  Satires,  s'en  lafla  enfin;  & 
parce  que  cette  licence  effrénée  que  prennent 
les  Sujets  en  de  pareilles  eccaiions,  ne  peut 
faire  que  du  tort  au  Souverain  ;  il  fut  fait  dé- 
fenfe  par  le  Lieutenant  Général  de  Police, 
à  tous  Libraires  &  Imprimeurs,  de  rien  im- 
primer ni  vendre  contre  la  Mémoire  d'une 
PrincefTe  ,  qui  dans  le  fond  fut  regardée  en 
France , .  comme  par  tour  ailleurs ,  avec  ad- 
miration. 
Efperances  La  Cour  néanmoins  fe  promet  toit  de  grans 
qu'elle  en  avantages  de  cette  mort.  Elle  s'étoit  flatée 
conçut.      qUe  ja  pCrfe  ^e  cettc  princcflfc  ne  pouvoit 

que  caufer  un  grand  changement  dans  les 
affaires  d'Angleterre,  &  par  conféquent  dans 
celles  de  la  Lî^ue.  Elle  s'imaginoit  que  le 
Parlement  feroït  diifous ,  èc  nepourroit  con- 
tinuer fes  Séances  fans  une  nouvelle  Con- 
vocation. Et  l'on  fe  fondoit  fur  ce  que , 
fuivattt  la  Loi  fondamentale  de  la  Succeffion, 
(comme  parloïent  quelques-uns)  le  Roi  ne 
pouvait  prétendre  a  la  Couronne ,  qui  était  dé- 
volue à  la  Princeffe  Anne  comme  plus  prochai- 
ne Héritière.  Mais  on  ne  faifoit  pas  ré- 
flexion qu'il  de  voit  fucceder  en  vertu  du  ré- 
fultat  de  la  Convention  confirmée  par  deux 
Aéîes  pajlez  depuis  &  qui  étoit  devenue  Par- 
lement ;  D'autant  que  ces  âëles  ai  ont  ordonné 
que  le  Prince  d'Orange  fer  oit  reconnu  avec  la 
PrinceJJe  (on  Epoufe ,  pour  régner  conjointe- 
ment. 
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ty    &  le  fur  vivant   des  deux ,    ils  lu:  a-     l6çf. 
V/ient  attribué  tin  nouveau  Droit,  dont  il  n'y  ■   ■ 

avoit  aucun  exemple,    au  fréjudtce  des  légi- 
times Héritiers  &c, 

11  eft  vrai  que  la  Loi  de  laSucceiîîon  a  lieu  Droit  des 
en  Angleterre  félon  le  Cours  ordinaire  &na-fneuPj" 

,    °      .      ,,       ,    .         .     ~ „  ,  ,  touchant 

turel,  mais  ellen  ajamais  ete  regardée  Corn- ia  succef- 
me  un  Titre  tellement  immuable  ,  qu'il  ne  fion  des 
pût  être  limité  ,   reftreint  &  changé  en  cer-  KoïU 
taines  occafîons  indifpenfables  :    ni  que  ce 
Cours  naturel  de  la  Succeiîion  ne  pût  être 
quelquefois  détourné    en  des  conjonctures 
extraordinaires  ,  lors  qu'il  eft  requis  par  la 
nécefîité  du  bien  public  ,   qui  eft  la  Loi  fu- 
prème   &  fondamentale  de  tous   les  Etats. 
L'Hiftoire  d'Angleterre  en  raporte  quantité 
d'exemples ,  qui  font  voir ,  comme  je  l'ai 
dit  ci  devant  ,    que   dans  tous  les  Siècles 
précedens  on  a  mis   ce  pouvoir  en  prati- 
que. 

Ce  fentiment  eft  commun  à  toutes  Tes  au- 
tres Nations  x  comme  je  l'ai  auffifait  remar- 
quer dans  les  différentes  formes  desGouver- 
nemens ,  &  dans  les  divers  changemens  qui 
y  font  arrivez  de  tout  rems.  Cela  fait  allez 
connoître  que  la  Succeiîion  n'eft  point  un 
Droit  Naturel  &  Divin.  Chaque  Etat,  qui 
contient  en  foi  les  principes  de  cette  diverfi- 
té,  s'eft  confervé  p?.r  cela  même  le  droit  & 
les  moïens  de  remédier  aux  inconveniens  qui 
en  arrivent,  &  de  fupléer  en  des  cas  indif- 
penfables, au  défaut  desLoix  &  des  Coutu- 
mes établies,  lors  qu'elles  font  devenues  im- 
puiftantes  pour  y  pourvoir  :  étant  également 
vrai  que  les  Etats  fe  gouvernent  parlesLoix, 
&  les  Loix  par  la  néceffité.    C'eft  fur  ce 

rbn* 
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T^9S'    fondement  que  la  France,   dont  la  Monar*-  ! 
:  chie  eft  fi  fiable  depuis  tant  de  Siècles  &  par-   : 

mi  tant  de  changemens  ,  a  varié  quelquefois 
&  interrompu  le  Cours  naturel  de  la  Suc- 
ceffion. C'en:  même  une  chofe  digne  de  re- 
marque, (pour  le  répeter  encore  ici)  que  la 
diftincïion  des  trois  Races ,  ou  Familles  Roya- 
les, n'a  eu  lieu  qu'en  changeant  cet  ordre  de 
la  Succeffion.  Mezerai  obferve,  que  félon 
la  plupart  des  Auteurs  les  plus  aproehans  du 
tems  de  Merovée  ,  ce  Chef  de  la  première 
Race  n'étoit  que  Parent  de  Clodion,  dont 
les  Enfans  furent  privez  de  la  Succeffion  pa- 
ternelle. Pépin,  Chef  de  îa  uconde  Race, 
ne  fut  élu  Roi  qu'en  dégradant  Childeric 
III.  qui  fut  tondu  &  enfermé  dans  un 
Monaftère.  Et  Hugues  Capet  ,  Chef  de 
la  troisième  Race  ,  qui  règne  encore  au- 
jourd'hui, n'a  été  appelé  fur  le  Trône,  qu'à 
l'excluiion  de  Charles  êe  Lorraine,  qui  é- 
toit  le  plus  prochain  Héritier  après  la  mort 
de  Louïs  V. 
Aplîcation  ^-nn*  *a  ^OI*  fondamentale* de  la  Succef- 
de  «s  fîon  n'a  fubfifté  en  France  ,  que  par  un 
Règles  au  changement  du  Cours  ordinaire  &  naturel 

faitSk  fu-U'  c*ans  Ies  tro,s  *^aces-  C'eft  cc9lli  a  fàt  dire, 
jet  de  cette  Q#e  c*  changement  eft  le  premier  fondement 
Hiftoixe.     fur  lequel  repofe  tout  f  édifice  de  cette  Gran- 
de Mowar  chie.  Ceft  r unique  Titre  de  la  gran- 
deur de  Charlemagne ,  &  le  Droit  originai- 
re qui  a  tranfmis  la  Succeffion  au  Monarque 
qui  eft   affis  aujourd'hui  fur  le  Trône.     Sans 
cela  la  Couronne,  auroit  paffé  dans  une  autre 
■Famille.     Et  fi  Charles  de  Lorraine,    le  lé- 
gitime Héritier  par  droit  de  Succeffion,  nyexù 
pu  été  exclus,  il  fer  oit  vrai  de  dire ,  félon  le 

Céftrs 
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Cours   ordinaire  ,   que  le  Roi  ,    dont  j'écris     i6of. 

THiltoire  ,    n'aurait  pas  été  le  légitime  Pof~  r. 

.feffeur  de  la  Couronne  ,  ni  par  conjéquent  le 
D.fenfeur  de  la  Caufe  de  Jaques  II.  contre 
tout&s  les  maximes  fan  dament  aie  s. 

C'eit  aufli  fur  cela  qu'on  a  remarqué  : 
Qu'il  ny  a  rien  de  fiable  en  ce  monde  que  le 
changement ,    mais  que  la  Providence  a  fris 

foin  de  le  tempérer  de  telle  manière  pour  la 
confervation  des  hommes ,  que  V ordre ,  le  def- 
ordre,  &  le  rétabliffement  fe  fuccedent  tour  à 
tour,  &  fe  donnent  la  main.  FJ  que  comme 
il  y  a  des  tems  où  les  Rois  &  les  Peuples 
s' 'oublient  ,    il  y  en  a  d'autres  aujji  qui  font 

Jouvenir,  que  Ji  les  bons  R'iis  font  la  félicité 
des  Peuples,  ce  font  les  Peuples  qui  font  les 
Rois, 

Quoiqu'il  en  foie  ,     ces  Préfages  d'une  Mefures 
profperité  future,   que  fembloit  promettre  à  qu'on 
la  France  la  mort  de  la  Reine  Marie  ,   liât-  j^/* 
toient  agréablement  l'Ambition  du  Roi,  &  pourtirct 
contribuèrent  beaucoup  à  tempérer  le  chagrin  avantage 
que  la  mort  du  Duc  de  Luxembourg  venoit^  Ia  mort 
de  lui  caufer.     Qn  travailla  à  la  Cour  avec  d'Angle-"5 
une  nouvelle  ardeur  aux  préparatifs  d'une  terre. 
Campagne  qui  devoit  être  pleine  de  prodiges 
&  de  Triomphes.  Pour  en  faire  l'Ouverture 
avec  fuccès,  le  Duc  de  Villcroi  fut  nommé 
d'un  côté  pour  commander  en  Flandre  à  la 
place  du  deffunt  Maréchal ,  &  de  l'autre  Sa 
Majefté  fît  faire  fous  main  de  nouvelles  Pro- 
posions de  Paix  au  Roi  d'Angleterre ,  par 
tes  Ambafladeurs  de  Suède  &  de  Danne- 
marck  ,  dans  la  penfée  que  la  mort  (te  la 
Reine  Marie  aiant  changé  les  affaires  ,     au- 
rcic  rendu  plus  traîtable  le  Roi  fon  Epoux. 

Mais 
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i6Qf.    Mais  ce  Prince  étoit  trop  éclairé  pour  fe  laif- 

- fer  furprendre  par  des  Propofitions ,  qui, 

quoi-qu'elles  lui  fulTent  avantageufes  en  ap- 
parence, étoient  pourtant  peu  confidérablcs 
en  éfet.  Il  réfolut  de  continuer  la  Guerre , 
&  l'expérience  rit  voir  que  la  Fortune  ,  qui 
avoit  fuivi  le  Duc  de  Luxembourg  dans 
toutes  fes  expéditions,  avoit  été,  pour  ainfi 
dire,  enfevelie  avec  lui;  car  elle  abandonna 
les  Armes  du  Roi,'  &  fe  rangea  du  côté  de 
fçs  Ennemis.  Ce  fut  alors  qu'on  fentit  en- 
core mieux  à  la  Cour  la  perte  de  ce  Géné- 
ral ,  &  que  les  regrets  de  toute  la  France  fi- 
rent fon  Eloge  &  immortalifèrent  fa  Mémoi- 
re. Mais  avant  que  de  raporter  les  Opéra- 
tions de  cette  Campagne;  M  faut  dire  quel- 
que chofe  d'un  moïen  nouveau  que  Louïs 
XIV.  mit  en  ufage  pour  fournir  aux  frais 
d'une  Guerre  ,  qui  avoit  déjà  épuifé  fes 
Etats. 

capitation  ^e  l%-  Jour  ^e  cettc  ann^e  doit  être nw- 
étabiie  en  que  dans  les  Annales  de  France,  pour  l'E- 
rrance, poque  de  la  Capitation ,  établie  dans  toute 
Membres     j'étenduë  du  Roïaume  <£  des  Païs  Conquis. 

du  Ttms,  T  ,      y  •  n         a 

Les  années  fuivantcs  marqueront  fon  âge 
&  feront  connoître  fi  ce  nouveau  droit  a 
aquis  par  le  tems,  la  même  conliliance  que 
tant  d'autres  qui  l'ont  précédé.  Il  produisit 
dès  lors  une  nouvelle  Diihibution  des  Sujets 
en  XXII.  Clailes  ,  dans  lefquelles  l'Ordre 
de  la  NobleiTe  fe  trouva  confondu  avec  les 
Roturiers,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  élevei 
par  le  caprice  de  leur  Fortune  à  l'honneur 
de  1*  première  ClaiTe.  C'eft  le  fruit  de  la 
Guerre,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  néceffi- 
te  ,  qui  ne  connoît  point  de  ditfirj&ion,  & 

qui 
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qui  même  fait  plier  fous  fa  Loi  la  volonté    169$ ■ 

des  Souverains ,  quelque  indépendante  &  ab-   ■ 

folué  qu'elle  puiffe  être.     On  \u  en  France 
unDauân,  l'Héritier  d'un  (ï  puitïant  Roïau- 
me  ,  marcher  à  la  têtedelaCapitation.On  y  vit 
le  Monarque  lui  même  le  déclarer  fournis  à  la 
néceffité  des  tems ,  qui  l'obligea,  après  tant 
d'autres  moi  en  s  extraordinaires  &  à  charge  à 
fes  Peuples,  de  recourir  à  celui-ci  ,   pour  fe 
mettre  en  état  de  foûtenir  une  Guerre  plus 
longue  qu'il  ne  l'avoit  crû.     Il   cft  vrai  que 
d'un  côté  il  y  parle  en  Maître  ,   qui  paroit 
n'avoir  pas  befoin   du  confentemant  de  (ks 
Peuples  ,    Voulons  &  nous  Plaît  ;   &  chacun 
fait  que  fous   ce  Règne  il  ne  fe  trouva  plus 
de  Cours  Souveraines  ni  de  Commiflaires  , 
qui  ofalfent  répondre  en  des  cas  trop  oné- 
reux ,  comme  on  avoit  fait  autrefois ,   Nous 
ne  pouv§ns,  ni  ne  devons.     Mais  il  parut  de 
l'autre ,   que  ce  Monarque  y  parloir  comme 
demandant  &  voulant  perfuader  en  même 
f  tems  qu'il  commandoit.    On  y  vit  une  con- 
fiance mêlée  de  quelque  doute:    Si  ce  recou- 
vrement réuffït  ,    comme  nous  avons  fujet  de 
Vefperer  ;   &  c'eft:  après  avoir  dit  ,    que  ce 
moien  efl  cC autant  plus  fur  ,  que  les  plus  zelez 
&  les  plus  éclairez  de  nos  Sujets  des  trois  Or- 
dres femb lent  avoir  prévenu  notre  refolution. 
Les  Etats  de  Languedoc  furent  citez  pour 
exemple  ,    &  louez  de  ce  qu'après  avoir  ac- 
cordé le  Don  gratuit,    &  pourvu  aux  autres 
charges  ordinaires,    ils  avoient  par  une  pré- 
venance de  zèle  &  d'afFeétion    propofé  ce 
nouveau  Secours.     Le  Clergé  fut  invité  de 
s'y  foûmettre  par  l'intérêt  de  la  Religion  ,  & 
car  zèle  pour  le  fervice  du  F*oi  ;  mais  il  en 

fut 


iC^. 
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fut  difpenfé  pour  cette  année  ,   à  caufe  du 
■  Don  gratuit   qu'il  devoit  accorder  ,   parce 
qu'il  ne  ferait  pas  jujle   qu'il  fe   trouvât  en 
même   tems    chargé  de   contribuer   à  la  Ca- 
pitaùon  ;  en  quoi  fon  zèle  ne  fut  pas  mis  à 
Ja  même  épreuve  que  celui  des  Etats  de  Lan- 
guedoc. La  NobleiTe  y  fut  auiîi  invitée,  par 
cette  ardeur  dont  elle  donnoit  tous  les  jours 
tant  de  marques,  &  pour  lui  ôter  ce  chagrin 
de  fe  voir  confondue  avec  les  Sujets  Tail- 
Jables,  il  fut  dit  que  c'étoit  fans  déroger  aux 
Privilèges  ,    Prérogatives  cjf  Droits  a" aucun- 
des  Ordret  du  Roïaume*  Enfin  pour  raiTurer 
tous  ceux  qui  pou  volent  être  allarmez  de  cet- 
te nouvelle  contribution,  &  craindre  qu'elle 
n'eût  les  mêmes  fuites  quêtant  d'autres,  qui 
n'avoient  fait  que  s'affermir  &  s'augmenter 
par  lctems,  on  vit  encore  à  la  tête  du  Com- 
mandement une  Promeffc  fokmnelle,   En 
Jtoi  &  Parole  de  Roi  ,    de  faire  ceifrr  cette 
Capitation  générale^ trois  mois  après  la  Pu- 
blication de  la  Paix." 

Qu'eft-ce  que  tout  cela  étoit  ,  flnon  un 
langage  de  néceflité?  Il  faut  dans  le  befoin 
des  tems  ,  parkr  &  agir  félon  les  anciens 
principes,  lors  même  qu'on  s'en  cil  le  plus 
écarté  ;  ou  du  moins  il  faut  paroître  agir 
dans  cet  efprït,  pour  fe  ménager  la  confian* 
ce  des  Peuples.  11  faut  fupoler  le  confen- 
tement  des  Etats  du  Roïaume  ,  parce  que 
c'étoit  autrefois  une  nccefîlté  de  les  convo- 
quer en  cas  de  nouvelles  Levées  ,  pour  les 
y  faire  confentir.  Comines  dilbit  de  fon 
tems  ;  Nôtre  Roi  efi  le  Seigneur  du  Monde 
qui  a  le  moins  caufe  d'ufer  de  ces  mots  :  j'ai 
Privilège  de  lever  fur  mes  Sujets  ce  qu'il 

me 
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me  plaît  ;  car  ni  lui  ni  autre  ne  l'a ,  £3?  ne  lui    l6$f. 
font  nul  honneur  ceux  qui  ainfi  le  difeat  pour    ■     ' 
le  faire  efïimer  plus  Grand  ;   mais  le  font  haïr 
&  craindre   aux   Voifius  ,    qui  pour   rien  ne 
foudroient  être  fous  fa  Seigneurie.    Mapsji  notre 
Roi  ou  autres  qui  le  veulent  louer  &  agran- 
dir ,   difoient  :   fat  des  Sujets  fi.  bons  &  fi 
loiaux  ,    qu'ils  ne  me  refufent  chofe  que  je 
leur  fâche  demander,  &  fuis  plus  craint,  fer- 
vi  &  obéi  de  mes  Sujets  que  nul  autre  Prince 
qui  vive  fur  la  terre ,  il  me  femble  que  cela 
lui  feroit  grand1  louange  ,    &  non  pas  dire  1 
Je  prens  ce  que  je  veux,  &  en  ai  Privilège: 
Il  s1  en  faut  bien  garder.    Il  falut  même  fous 
la  Minorité  du   Roi  dont  j'écris  l'Hiftoire 
faire  efperer  &  promettre  une  AfTemblée  des 
Etats  du  RoVaume  7  ce  qui  néanmoins  de- 
meura fans  exécution;  &  un  favant  Auteur 
&  bon  François ,  apliqua  à  cette  occalion ,  cet 
Avertifiement  vigoureux  que  Meffirejean  Ju- 
venal  des  Urfins  ,   Archevêque  de  Rheims 
&  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  don- 
na à  Charles  VU.  fon  fils:    On  m'a  raportê 
qu'il  y  a  en  votre  Confeil  un  qui  en  votre  pre- 
fence  dit ,  a  propos  de  lever  argent  du  Peuple 
duquel  on  alléguait  la  pauvreté  :    Que  Peuple 
toujours  crie  &  fe  plaint ,  &  toujours  païe  : 
qui  fut  mal  dit  en  votre  préfence  ;    car  c'efl 
parole  qui  fe  doit  plus  dire  en  préfence  d'un  Ti- 
ran  inhumain  ,  datant  pitié  &  compaffion  du 
Peuple .  que  de  Vous  qui  êtes  Roi  Très  -  Chre'- 
tien.    Quelque  chofe  qu 'aucuns  dient  de  votre 
puiffance  ordinaire ,   Vous  ne  pouvez  pas  pren 
dre  le  mien.     Ce  qui  efî  mien  n'efî  point  vô- 
tre.   Peut  bien  être  quen  la  jufîice  Vous  êtes 
le  Souverain,  &  va  le  r effort  à  vous.  Vous  avez 
Tom.  Vf.  F  V9tre 
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l6p5\    votre  Domaine ,  &  chaque  particulier  le  fien. 
'Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur 


Examen  cette  matière,  &  peut-être  même  y  en  a-t-il 
qui  fpor  dc'Ja  troP ^   d'aufant  plus  qu'il  faudroit  dire 
tèrent  u    quelque  chofe  fur  les  motifs  de  néceffité  qui 
Cour  de    font  touchez  dans  la  Déclaration ,  &  fur  cet 
Fiance.      aveuglement  qu'on  reproche  aux  Alliez.     Il 
a  été  remarqué  que  la  néceffité  d  impofer  la 
Capitation  a  fait  tenir  le  même  langage  que 
iî  elle  eût  été    précédée  du  Confentement 
volontaire  des  Etats   du  Roïaume  ,   parce 
qu'on  en  avoit  befoin  pour  l'exécution.     Il 
relie  à  remarquer  maintenant  fur  les  motifs 
de  cette  néceffité,  que  pour  les  juftifier,  il 
falut  emprunter  le  langage  &  les  raifons  des 
Alliez.     On  n'ofoit  pas   dire  que  c'étoit  la 
France  qui  avoit  déclaré  la  Guerre,  quoi 
que  tout  le  Monde  en  fût  témoin.     Mais 
que  ce  furent  les  Alliez  ,   qui  fe  liguèrent 
par  envie,  pour  la  lui  faire  injufiement.    On 
difoit  qu'elle  n'avoit  fongé  qu'à  fe  mettre 
en  état  de  repoufifer  leurs  efforts,   dans  l'cf- 
pérance  d'une  Paix  prochaine ,   nonobftant 
les  avantages  qu'elle  avoit  remportez  d'an- 
née en  année  ;   pendant  qu'eux ,  loin  d'être 
touchez  de  la  mifîre  des  Peuples  ,   aimoient 
nieux  préférer  la  continuation  de  la  Guer- 
re, &  fembloient  même  tirer  avantage  de  fon 
inclination   pour    la  Paix.     Enfin  leur  En- 
durcijfement  écoit  fi  grand,   que  pour  les  en 
tirer  ,   il  falut  qu'il  en  coûcât  à  la  France 
une  Capitation  Générale,  &  l'on  publia  par 
avance  qu'elle  dureroit  auffi  long-tems  que 
leur  Aveuglement,  C'étoit  fans  y  penfer  faire 
l'Apologie  des  Alliez.     Car  le  Fait  dont  il 
s'agiffoit,  étoit  fi  connu  &  fi  public,  que  per- 

fonr.e 


LOUIS  XIV.  Liv.  XL        12} 
fonnc  ne  pouvoit  s'y  tromper.    Chacun  fait    itfof. 

qu'on  ne  difputoit  point  alors  des  Limites  — i 

de  la  France  ni  de  fon  Domaine.  On  ne  de- 
mandoît  pas  mieux  linon  qu'elle  en  j ouït  en 
paix,  &  qu'elle  y  laiilât  tes  Voifins,  en  ré- 
tabliifant  les  Barrières  qu'elle  avoït  rom- 
pues, &  la  fureté  commune  lî  fort  ébranlée. 
Mais  le  malheur  elr  qu'elle  croïoit  que  ce 
rétabliilement  intéreïîoit  fa  Gloire,  &  c'ell 
fur  cela  qu'on  traitoit  les  Alliez  d'Aveugles 
&  d'Infentibles  ,  parce  qu'ils  étoient  trop 
clairvoïans  à.  trop  fermes  pour  donner  dans 
l'écueil  d'une  fauife  Paix.  On  les  taxad'AV 
durciffement  parce  qu'ils  aimoient  mieux  ré- 
duire la  France  à  une  Capitation  ,  que  de 
la  laitier  étendre  fa  Puiifance  fur  eux-mê- 
mes en  les  mettant  au  rang  des  Païs  Con- 
quis. On  ne  craignit  pas  de  dire  que  la  vé- 
ritable Gloire  des  Rois  marche  roûjours  avec 
la  Juttice. 

Je  devrois  peut-être  tranfcrire  ici  la  Dé- Réflexions 
claration  du  Roi,    pour   l'Etabliilement  de  def  Fra*- 
cette  Capitation  ;  mais  outre  qu'elle  eft  fort  J£te  con-  : 
longue,   &  que  par  là  elle  deviendroit  peut-  duice. 
être  ennuïeufe,   j'ai  fait  voir  l'efprit  qui  y 
règne  par  tout  dans  ce  que  j'ai  raporté  il  n'y 
a  qu'un  moment.     Il  vaut  mieux  raire  part 
aux  Lecteurs  de  quelques  Remarques  faites 
en  ce  tems-là  par  les  François  même  fur  ce 
fujet.  Les  unes  regardent  l'intérêt  de  la  Cour, 
&  les  autres  celui  du  Public  dans  cette  ai* 
faire. 

I.  Les  Lettres  Circulaires,  difoit-on,  é-  f*r «port 
claircillent  le  premier  point.  Les  revenus  du  j1^"* 
Roi  ne  font  point  fuffifans  pour  continuer  e  a    Cur* 
une  guerre  auffi  pefante  qu'eit  celle-ci.  Cela 
F  a  l'a 


124       HISTOIRE    DE 

lôçf.    l'a  obligé  à  faire  plufieurs  Affaires  Extraor- 

■  dinaires  pour  en  foûrenir  la  de'penfe.     Ces 

moïens  qu'il  a  falu  renouveller  chaque  an- 
née, ne  font  pas  moins  pénibles  au  Minif- 
tère,  qu'onéreux  au  Public  ou  aux  Particu- 
liers, fur  lefquels  ces  nouvelles  charges  font 
impofées.  On  a  donc  conclu  qu'il  faloic 
trouver  un  moVen  qui  mît  le  Roi  en  état 
de  n'être  point  obligé  pendant  la  Guerre, 
de  faire  fans  ceiTe  de  nouvelles  affaires.  On 
prétend  l'avoir  trouvé  par  la  Capkation,  en 
ce  que  perfonne  n'eu  étant  exemt ,  tous 
ceux  qui  par  leur  qualité  ou  par  leur  dis- 
tinction n'ont  point  contribué  jufques  à 
préfent,  fe  trouveront  obligez  de  contribuer 
dans  la  fuite,  de  forte  qu'en  n'impofant  que 
des  Taxes  modiques,  tant  fur  le  Roïaumc 
que  fur  les  Pais  Conquis,  on  ne  I aillera  pas 
d'en  tirer  des  fonds  fuffifans  chaque  année 
pour  la  continuation  de  la  Guerre  ;  ce  qui 
fera  voir  aux  Alliez,  qu'on  eft  en  état  de 
la  foûtenir  plus  long  tems  qu'ils  n'ont  crû, 
&  par  conféquent  de  les  desabufer  de  l'ef- 
pérance  d'une  reftitution  telle  qu'ils  la  pré- 
tendent. 

Voilà  les  raifons  qu'on  publioit.  Il  y  en 
avoit  d'autres  qu'on  ne  difoit  pas,  &  qui 
raillent  de  la  chofe  même.  Le  dénombre- 
ment de  tous  les  Sujets  eft  un  bon  moïen 
pour  découvrir  le  fort  &  le  foibleduRoïau- 
me.  Cette  Impoiuion  va  aquerir  un  nouveau 
droit  au  Roi  fur  leurs  biens  &  fur  leurs  per- 
sonnes, puis  que  nul  n'en  fera  exemt,  iînoti 
ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  gagner  leur 
vie ,  ou  qui  font  dans  une  extrême  pauvre- 
ré.  Ce  moïen  une  fois  établi  eu  une  refîbur- 

ce 
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ce  ouverte  pour  l'avenir,    foie  pour  conti-    1695*. 

nucr  la  Guerre  ,    foit    pour  fe  liquider  en   * 

tems  de  Paix,  &  même  pour  doubler  daus 
la  fuite  les  revenus  de  la  Couronne, en  per- 
pétuant cette  Taille  nouvelle  &  univerfelle, 
à  l'exemple  du  progrès  &  de  l'augmentation 
de  l'ancienne. 

II.    On  remarqua  fur  le  fécond  point  :  rarhfe^OIt 
Que  s'il  s'agifllit  dans  cette  Guerre  de  de'-  f^Ux,11 
fendre  les  Limites  du  Royaume  contre  fin- 
valion  de  les  Ennemis,  l'intérêt  des  Peuples 
fe  trouveroit  le  même  que  celui  de  la  Cour, 
&  qu'on   ne    pourroit    faire    trop   d'efforts 
pour  concourir  aux  befjins  preilaus  d'une 
commune  défenfe  ;   mais  que  par  bonheur, 
on  ne  fe  trouvoit  que  dans  le  cas  de  favoir, 
fi  l'on  reftitueroit  plus  ou  moins,  &  cepen- 
dant par  malheur ,    on   s'étoit  plus  épuifé 
pour  attaquer  les  Alliez  ,   qu'on  n'eût  fait 
s'il  eût  falu  iïmplement  fe  défendre  contre 
eux:  que  c'eft  en  cela  que  l'intérêt  des  Peu- 
ples n'étoit  plus  le  même   que  celui  de  la 
Cour  ;    parce  que  les  Conquêtes  les  acca- 
bloient  au  lieu  de  les  foulager.    11  eft  agréa- 
ble de  pouvoir  contribuer  à  la  profperité  des 
armes  dont  on  recueille  le  fruit  ,   mais  c'eft 
un  trifte   avantage  de  s'apauvrir  en   agran- 
diïfant    l'Etat.     Ainlï    les   raifons  alléguées 
pour  la  Capication  ,   étoient  les  mêmes  qui 
la  faifoient  craindre  pour  le  bien  public.  De 
fon  établilfement   s'enfuivoient    les    confé- 
quences  de  la  contrainte  &  de  la  préférence 
fur  tous  les  biens  des  Sujets,  comme  pour 
Deniers  Royaux  &  privilégiez,  la  facilité  de 
l'augmenter  en  cas  de  befoin,  &  la  difficulté 
de  l'abolir  quand  elle  feroit  établie.  Du  tems 
F  3  du 
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09f*    du  Roi  Charles  VIL  les  Tailles  ne  furent 
I portées  qu'à  1800.  mille  francs  pour  le  paie- 
ment des  Gens  de  Guerre.     Le  Roi  Louïs 
XI.  fon  Fils  ks  augmenta  jufqu.-s  à  4.  mil- 
lions 700.  mille  francs,  &  Ton  s'en  plaignoit 
fort  alors.  Les  Etats  de  Tours  qui  fe  tinrent 
après  fa  mort  en  14S3.  trouvèrent  mauvais 
que  Ton  fît  des  levées  fans  le  confentement 
des  trois  Etats  du  Royaume,  &  accordèrent 
au  Roi  Charles"  VIII.    la  fomme  de  deux 
millions  cinq  cens  mille  francs  qu'il  deman- 
doit.  Cependant qu'étoit  ce  tems-là  en  com- 
paraifon  de  celui  dont  je  parle,  où  fix- vingt 
millions  de  revenu  ne  fuffifoient   pas  pour 
faire  la  Guerre,    &  où  après  plus  de  40^. 
millions    d'Affaires    Extraordinaires   en  i\x 
ans,  on  fe  trouva  réduit  à  mettre  une  Taille 
univerfelle  fur  tous  les  Sujets?   S'ils  la  peu- 
vent fuporter,  (difoit-on)  aura- 1- elle  une 
autre  deftinée  que   les  précédentes  impofi- 
tions  ?   &  s'ils  ne  le   peuvent  pas,    le  plus 
ou  le  moins  d'une  reftitution  vaut-il  qu'on 
mette  les  Peuples  à  cette  épreuve? 

On  finit  ces  Remarques  par  quelques  au- 
tres Confidérations.  La  première,  que  n'y 
aiant  plus  d'Adcmblée  d'Etats  pour  répré- 
fenter  les  Griefs  de  la  Nation  ,  ni  de  liberté 
dans  les  Parlemens  pour  faire  des  Remon- 
trances avant  l'Enregitrement  des  Edits ,  l'in- 
térêt de  l'Etat  ne  confiitoit  plus  ^ue  dans 
l'exécution  des  Voîontez  du  Souverain, 
dont  le  pouvoir  ne  pouvoit  alors  être  borné 
que  par  l'impuifTance  des  Peuples.  La  fé- 
conde, que  ce  tempérament  qu'il  y  avoit  en- 
tre l'Autorité  Royale  &  l'obeïflancc  des  Su- 
jets étant  ôté,   chaque  Guerre  avoit  mis  des 

lui- 
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Impôts,  que  la  Paix  avoit  convertis  enfuite     ^9S~- 

en  revenus  de  la  Couronne  ,   &  qu'ainli  la   ' e 

condition  des  Peuples  éroit  de  voir  augmen- 
ter leurs  Charges  par  la  Guerre  ,  fans  jouïr 
du  Bénéfice  de  la  Paix.  La  troisième,  que 
leur  condition  n'endeviendroit  pas  meilleure 
par  l'augmentation  des  Conquêtes, mais  que 
celle  des  Païs  conquis  en  deviendroit  pire, 
La  dernière  ,  que  fi  la  Capitation  avoit 
lieu ,  ce  leroit  une  Taille  de  plus  fur  les  uns 
6c  fur  les  autre?. 

Je  ne  dirai  rien  davantage  de  ces  moiens 
vtolens  que  le  Roi  emploïa,  pour  obliger 
ion  Peuple  à  fournir  malgré  lui  aux  dépen- 
fes  de  la  Guerre.  Je  ne  parlerai  point  non 
plus  des  Engagemens  forcez  auxquels  on  eut 
recours  po:u  avoir  des  Soldats.  Il  fuffic  de 
remarquer  que  û  l'une  &  l'autre  de  ces  vous 
fait  connoître  d'un  côté  combien  la  France 
étoit  épuiiee  d'hommes  &  d'argent  ,  elles 
montrent  allez  de  l'autre  le  peu  de  fond  qu'il 
y  avoit  à  foire  fur  des  Armées  groffies  de 
femblables  Troupes.  La  foibleile  du  Roïau- 
me  au  dedans  ctoit  comme  un  Garant  du 
mauvais  fuccès  de  fes  opérations  au  dehors. 
L'Evénement  de  cette  Campagne  en  fera 
une  preuve  fuffifante. 

Le  Roi  d'Angleterre  forma  au  commen-  siège  de 
cernent  de  la  Campagne  un  defiéin  qui  fût  Namufr 
fans  contredit  le  plus  glorieux  de  fon  Rè-  !]£7elbor* 
gne.    Ce  fut  celui  d'siîièger  Kamur,  Place  Guillaume, 
que  les  François  croyoient  imprenable,  par 
les  Travaux  considérables  qu'ils  y  avoient 
faits.     Pour  y  parvenir  &  donner  le  change 
au  Duc  de  Villeroi  ,  il  divifa  fon  Armée  en 
pluùeurs  Corps.  Celui  qu'il  dévoie  comman- 
F  4  der 
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169^.     der  éroit  compofc  de  foixante  &  dix  Batail- 

■ —  Ions  &  de  quatre-vingts  Efcadrons,  &  avoit 

Ton  rendez  -  vous  du  côté  de  Deinfe.  Le  fé- 
cond qui  devoir  agir  fous  les  ordres  de  l'E- 
lecteur de  Bavière  ,  étoit  de  trente  Efca- 
drons&  devoir  s'aiTembïer  vers  Dendcrmon- 
de.  Le  troifième  fous  le  Général  Ellemberg 
avoit  vingt  Bataillons  &  dix  Efcadrons  près 
de  Dixrnude  ;  &  le  quatrième  enfin  étoit 
compofé  de  vingt-cinq  Bataillons,  comman- 
dez par  le  Baron  de  Heiden,  qui  avoit  pris 
polie  près  de  la  Mehaigne  entre  Bref  &  Fa- 
Jais.  Le  Roi  d'Angleterre  commença  d'a- 
bord par  un  mouvement  qu'il  fit  faire  à  fon 
Armée  vers  le  Fort  de  Knoque,  comme  s'il 
eût  eu  deiïèin  de  l'attaquer.  Le  Maréchal  de 
Villeroi  renfermé  dans  fes  Lignes  crut  qu'il 
rf  avoit  rien  à  craindre,  puifqu'au  lieu  de 
marchera  lui,  on  s'amufoit  à  un  Siège  de 
fi  petite  importance.  Cependant  le  Roi  Guil- 
laume profitant  de  fon  erreur,  donna  ordre 
d'invcm'r  Namur  ,  &  marcha  en  diligence 
vers  cette  Place  ,  réfoiu  d'en  faire  le  Siège. 
A  fon  arrivée  il  fit  faire  le  Plan  du  Terrain 
que  dévoient  occuper  les  différens  Corps  de 
ion  Armée.  Celui  qu'il  commandoic  fe  porta 
depuis  laSambre  jufqu'à  la  Mcufe.  Celui  de 
S.  A.  E.  de  Bavière  prit  po'le  entre  ces  deux 
Rivières;  &  le  Baron  de  Heiden,  qui  avoit 
la  conduite  des  Troupes  de  Brandebourg,  fe 
logea  du  côté  de  Condros. 
Le  Mare-  Le  Maréchal  de  Villeroi-,  trompé  dans 
ch^l    de     fes  conjectures  ,   perfuada  au  Maréchal  de 

^.fl,f"  u  Bouficrs  de  fe  jetter  dans  la  Piace,  avec  un 
jette  dans  la  _  J  ,.  j  . 

ïlace  pour  gros  Détachement  ,  ce  qu  il    exécuta  uns 

beaUi* 
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beaucoup  de  peine.    Il  prit  avec  lui  fept  Re'-     169^. 

gîmcns  de  Dragons,  plulïeurs  Volontaires,  ^— 

des  Canoniers,  des  Mineurs,  avec  le  Sieur  J*  defea» 
de  Megrigni  ,    Ingénieur  Général,   &  paiTa  "* 
du  côté  du  Condros,  lorfque  les  Ennemis 
s'avançoienr  pour   en    fermer  les   paflàges. 
Quand  ce  fecours  fut  entré  dans  la  Vil, e, le 
Maréchal   fit  la  revue  de   fa  Garnifon  qu'il 
trouva  forte  de  fèize  mille  hommes.     Cela 
joint  à  la  force  de  la  Place  qui  paiToit  pour 
imprenable,  lui  fit  concevoir  l'efpérance  de 
faire  une  lî  brlle  réfiftance , que  leRoid'An- 
glererre,  difoit-il,  fe  repentiroir  d'en  avoir 
entrepris  le  Siège.  Une  Armée  pour  Garni- 
fon, la  préfence  d'un  Maréchal  de  France 
pour  la  commander  &  l'animer,  cent  mille 
hommes  qu'avoit  le  Duc  de  Yillerof  pour  la 
foûtenir,  &  cent  miile  hommes  qui  dévoient 
attaquer,    commandez  par  un  Roi  &  un  £- 
lc6leur,l'un  &  l'autre  grans  Capitaines, tout 
cela  aprêtoit  un  Spectacle  le  plus  éclatant 
qu'on  eût  encore  vu  depuis  qu'on  faifoit  la 
Guerre.  Le  Roi  d'Angleterre  aiant  fait  tirer 
fes  Lignes  de  Circonvallation ,   fit  ouvrir  la 
Tranchée  le  13.  Juillet  en  trois  endroits  fur 
la  Hauteur  de  Bouge. 

Le  Maréchal  de  Viîleroi,  qui  n'avoît  pu  te  m.  âb 
parer  ce  coup  ,   réfolut  de  fortir  de  fes  Li- viîleroi 
gnes  &  d'attaquer  le  Prince  de  Vaudemont  ,™nq£e 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  laiffe  avec  uty&Sm^ 
corps  de  25-.  à  30.  mille  hommes  pour  ob-p.  deVau- 
ferver  les  démarches  des  François.   Ce  pro-dcraonî» 
jet  auroit  fauve  Namur,  s'il  eût  été  exécu- 
té avec  fuccès^mais  le  Maréchal  de  Viîleroi,. 
pour  avoir  voulu  prendre  trop  de  précau' 
lions ,  fit  une  imprudence ,  qui  donna  le. 
F  S  Kffiî 
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i695\    tems  au  Prince  de  Vaudemontdc  faire  h  plus 
'j  glorieufe  rtiraif i  dont  un  eûr  jamais  entendu 

parler  La  Cavalerie  de  l'Armée  de  laMeufe 
aiant  joint  le  M ..réchal ,  il  partit  du  Camp 
de  Poires  le  12  Juillet  à  dix  heures  du  foir, 
paffi  l'E(c3ut,&  le  lendemain  la  Lis.  Il  fut 
joint  alors  par  l'Artillerie  ,  &  par  la  plus 
giande  partie  de  l'infanterie  des  Lignes  d'Y- 
pres ,  qui  lui  fut  amenée  par  les  Comtes  de 
Monta)  ,  &  de  la  Mothe-  Houdancourt. 
Aiant  continue-  fa  marche ,  il  arriva  à  neuf 
heures  du  matin  à  la  Rivière  de  vlandel, 
dont  il  occupa  les  paffiges,  &  fit  attaquer 
auiïi  tôt  les  Châteaux  d'Ingelmunlîer .  de 
Meuiebeck,  &  de  Marckeghem.  Us  furent 
forcez  ai  peu  de  tems  ;  &  les  Troupes  qui 
ksgaidoient,au  nombre  de  fix  cens  hommes, 
pufes  à  diferetion.  Il  marcha  enfuite  vers 
l'Armée  du  Prince  de  Vaudcmont,  &  arriva 
fur  une  Hauteur  vis  à  vis  du  Village  de  Den- 
terghem. 
Glorieufe  ^a  Sran(^c  fuperiorité  de  l'Armée  Fran- 
jemire  d?  ç°ile  fur  cJle  des  Alliez  donnoit  lieu  au 
celui-ci.  Maréchal  de  ne  pas  balancer  à  les  attaqu -r. 
H  en  eut  d'abord  la  penféc,&  s'avança  pour 
cet  effet  avec  la  Cavalerie  que  le  Duc  du 
Maine  commandoit.  Niais  ce  Prince  au  lieu 
de  fe  mettre  fur  ïe  champ  en  état  d'agir ,  fui- 
vant  l'ordre  que  le  Général  lui  avoit  donné, 
lui  fit  faire  réflexion  iur  le  peu  de  jour  qui 
reltoit  &  l'engagea  à  remettre  l'attaque  au 
lendemain.  C'eit  ainfi  qu'en  négligeant  une 
des  principales  maximes  de  la  Guerre,  qui 
cif  de  ne  point  donner  à  fon  Ennemi  le  tems 
de  fe  ieconuoître,il  laiffa  au  Prince  de  Vau- 
demom  celui  de  faire  échouer  fon  dtifun. 

Ce 
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Ce  Prince  furpris  d'abord  de  fe  voir  fur  les  169?. 
bras  l'Armée  Françoïfe  ,  dont  il  avoit  — - 
ignoré  la  marche,  &  connoiiïant  le  danger 
où  il  fe  trouvoit  d'être  entièrement  défait, 
délogea  auffi  tôt  du  Village  de  Dcnterghem, 
y  1  aillant  néanmoins  u:i  Corps  confidérable, 
moins  pour  s'y  défendre  que  pour  ne  rien 
faire  connoître  de  fa  crainte;  mais  étant  re- 
venu à  lui  ,  fur  ce  qu'il  ne  vit  faire  aucun 
mouvement  aux  François,  il  fe  difpo.a  à  fe 
tirer  d'affaire  à  la  faveur  de  la  nuir.  Dès  ' 
qu'elle  lût  venue  il  retira  fes  Troupes  du 
Village,  &aiint  fait  défiler  peu  après  fou 
Infanterie  par  le  derrière,  avec  l'Artillerie  & 
le  Bagage,  il  fuivit  dès  le  imtin  avec  le 
relte  de  l'Armée,  prenant  la  route  de Gand. 
11  laiifa  néanmoins  quelques  Tnupes,  qui 
après  avoir  fait  femblant  de  s'occuper  à  re- 
trancher le  Front  de  Kur  Camp,  pour  cou- 
vrir fa  retraite,  fe  mirent  auffi  en  marche 
quelque  tems  après. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  s'érant  avancé  à  Surprife  du 
îa  pointe  du  jour  pour  reconnoître  la  difpo  M  de,vi-r 
fuion  des  Alliez,  qu'il  croïoit  encore  dans1"™  [?£ 
leur  Camp,    &  voyant   le  mouvement   deaperçut. 
leurs  dernières  Troupes,  fit  avancer  les  lien-Le  R°>  fn» 
nés ,  &  fe  (ai  fit  de  Denterghem.  Il  aprit  alors,  ""J™^ 
avec  autant  de  chagrin  que  de  furprife,  la  rCmécohtcn* 
traire  du  P.  de  Vaudemont   qu'il  pourfuivit  temenr.  ■ 
à  toute  bride,  mais  ce  tut  inutilement.     Il 
ne  put  joindre  que  d^UA    Réglmens ,     qui 
niant   fait    ferm1  dans    une  Ceofe  ,     furent 
facrifiez  au   falut  de   leur  Armée.    Le  Roi 
fut  ii  chagrin  qu'on  eût  manqué  l'occalîon 
de  battre  le  Prince  de  Vaudemont       ou'ii 
en  marqua  ion  refTentiment ,  dans  une  Let- 
F  6  ::? 
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169^.  tre  qu'il  en  écrivit  au  Maréchal  de  Vîllc- 
— —  roi  Ce  Général  en  rejetta  la  faute  fur  le 
Duc  du  Maine,  qui  en  chargea  de  Ton  côté 
le  Maréchal.  Ce  qui  caufa  un  grand  démêlé 
à  la  Cour,  où  les  fentimens  furent  partagez 
fclon  la  prévention  &  les  intérêts  d'un 
chacun.  Cependant  le  Roi,  en  Prince  équi- 
table ,  difculpa  fon  Général  &  diffimula, 
par  un  lèntiment  de  tendreile,  la  faute  que 
l'on  attribuoit  au  Duc  du  Maine,  fon  Fils 
Naturel. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  hors  d'inquiétude 
du  côté  du  Prince  de  Vaudemont,  pouffa  fes 
Travaux  contre  Namur  avec  beaucoup  de 
vigueur  &  de  fuccès.  Les  fréquentes  Sortie* 
des  Afiiègez  furent  toujours  repoulTées  avec 
perte.  Ce  Prince  fie  attaquer  la  nuit  du  dix- 
iept  un  Fort  près  de  la  Porte  S.  Nicolas  r 
où  les  Troupes  Angloifes  &  Hollandoifes,. 
animée»;  par  fa  préfence  &  par  celle  du  Duc 
de  Bavière,  fe  comportèrent  avec  beaucoup, 
de  valeur.  Elles  retournèrent  plusieurs  fois 
à  la  charge  avec  tant  d.-  réfolution,  que  ce 
Polie  fut  emporté  avec  deux  autres,  non» 
obfîaiu  la  réliftance  de  huit  Bataillons  ,  & 
d'un  gros  Détachement  de  Dragons  qui  le 
défendoient  Ils  furent  pouiï<  z  par  ks  Af- 
fiègeans  jufqu'à  la  Contrefcarpe  &  pr  f- 
que  tous  taillez  en  pièces  ,  malgré  les  Mi- 
nes qu'ils  firent  jouer.  Cet  avantage  fut 
fuivi  de  la  prife  d'un  Baftion,  dont  les  Trou- 
pes qui  ctoient  dedans  fe  rendirent  à  difere- 
tion. 
LesTran-  Tandis  que  ces  chofes  f  paiToient  devant 
^ois  man  Namur ,  le  Maréchal  de  Ville  roi  &  le  Prin- 
^upVur"1  cc  de  ^omi  k'Ayancèrent  vers  Nieuport  dans 
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le  defïein  de  l'attaquer,  mais  le  P.  de  Vaude-     léQf, 
montquis'étoit  retiré  fous  le  Canon  de  Gand, 


aiant  détaché  le  Lieutenant  Général  Bella-  Nicuport 
fis,  &  le  Marquis  de  Miremont,  Général  Dixmudc? 
Major,  avec  quelque  Infanterie  &  douz-  piè-&DeinfW 
ces  de  Canon,  qui  furent  fuivis  le  lendemain 
d'un  égal  nombre  de  l'un  &  de  Pautre.  &par 
trente-trois  Efcadrons  de  Dragons  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Wirtemberg  ,  rompirent  les 
mefures  des  François, &  les  obligèrent  de  fe 
retirer.  Ceux  -  ci  marchèrent  enfuite  contre. 
Dixmude,qui  fe  rendit  après  deux  jours  d'at- 
taque au  Comte  de  Montai  ,  quoique  dé- 
fendu par  huit  Régimens  d'Infanterie  &  un  de 
Dragons,  qui  furent  faits  prifonniers.  Le  Gé- 
néral Major  Ellemberg  ,  qui  commandoit 
dans  cette  place  ,  eut  pour  cela  la  tête  tran- 
chée quelque  tems  après.  Deinfe  eut  enfuite 
le  même  fort ,  le  Brigadier  d'Offarel  s'étant 
rendu  à  diferetion  avec  fa  Garnifon  ,  fans 
prefqu'aucune  réfiftance  ,  en  fut  aufïi  puni 
dans  la  fuite,  aiant  été  condamné  à  unePri- 
fon  perpétuelle. 

Dans  ce  tems- là  le  Roi  d'Angleterre  pouf-  RedJitîon 
fant  toujours   fes   ataques   devant    Namur  J*  jLa WiU* 
avec  la  même  vigueur ,  fc  rendit  Maître  de      Namux» 
l'avant  •  Chemin -couvert   près  de  la  Porte 
St. Nicolas, &  rît  loger  fes  Gens  fur  laCon- 
trefearpe.    Il  fe  difpofoit  à  donner  un  Atfaut 
Général  ,    fi  le  Maréchal  de  Bouflers  ,   & 
le  Comte  deGuifcard,    Gouverneur  de   la 
Place,  euflènt  ofé  le  foûtenir.   Il  y  eut  fur 
ce  fujet  quelque  contefïation  entre  ces  deux 
Généraux.    Le  Maréchal  étoit  d'avis  de  rif- 
quer,&  de  ne  point  parler  de  capituler, qu'à 
l'extrémité,  fe  confiant  fur  la  bravoure  des 
F  y  Dra* 
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1695".     Dragons  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  la  Place, 
—  M.tis  comme   les  Anglois    ne  cédoient  en 

rien  à  ces  Troupes  Françoifes,  c^qu'i^  mon- 
toient  à  fuffam  avec  une  intrépidité  fans  é- 
gale,  le  Comte  de  Guifcard  jug  a  qu'ilfa- 
Joit  rendre  la  V  ille,  Il  fepréfema  fur  la  Brè- 
che pour  cet  «.ffet  ,  &  la  Capitulation  fur  iî-^ 
gnée  le  iendemain  par  le  Duc  de  Bavière,  du 
-conftnteimnt  du  Roi  d'Angk  terre  que  les 
François  n.  vouloient  pas  reconnoître  ,deux 
jours  api  es  le  Comte  de  Broùai  entra  dans 
Namur,  01  en  fie  occuper  tous  les  pohVs. 
Attaque  da  &**  l'eftoit  p'us  aux  Alliez  que  d'être  Ma:- 
Ghireau  très  du  Cnâ:eau,  pour  rendre  îcur  Conquête 
parfaite.  Le  M *r  écriai  de  Bouliers  &  le  (Join- 
te de  Guifcard  y  entrer». m  avec  le  rcfle  de 
leurs  Troupes,  pour  tâcner  de  ledélendre; 
mnis  les  efforts  qu'ils  firent  pour  cela  ne 
purent  empêcher  cette  importante  Fortt  reiTe 
de  tomber  auffi  entre  les  mains  des  Vain- 
queurs. Elle  fut  battu-  par  le  feu  conti- 
nuel de  cent  foixante  pièces  de  Canon  & 
de  cinquante- cinq  mortiers  par  l'avis  du 
Baron  de  Coehorn,  Ingénieur  Général,  dans 
la  vûë  d'éviter  les  longueurs  &  la  perte 
des  Soldats  inévitables  dans  une  attaque  il 
(Mette. 
Bruxelles  Cependant  le  Roi  de  France  voulant  tout 
bombardée  rifquer  pour  faite  lever  le  Siège  aux  Alliez, 
fiants  donna  orrfrc  au  Maréchal  de  Villefoi  de 
bombarder  Bruxelles.  Sa  vue  étoit  d'obliger 
le  Roi  d'Angleterre  à  difconiitmer  l'attaque 
du  Château  de  Namur,  pour  venir  au  fe- 
cours  de  cette  Ville,  &  de  donner  lieu  par 
là  au  Maréchal  de  Villeroi  de  lé  jetter  en- 
tre Namur  &  l'Armée  àcs  Alliez  ,  pour 

fe» 
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fecourir  la   Place  affiègée.     Mais   le  Prin  e    t6of. 

de  Vaudemont,   qui  connut  au  mouvement   « 

de  l'Année  Françoife  qu'elle  en  vouloit  à 
Bruxelles,  le  jetta  dedans  fort  à  propos.  Le 
Duc  de  Bavière  y  arriva  auffi  quelques  jours 
après  &  fit  occuper  par  fon  infanterie  les 
Hauteurs  des  environs  ,  par  lefquelles  il 
communiquoit  avec  les  Corps  poltez  à  Wa- 
terloo, fous  les  ordres  des  A  om  es  d'Ath- 
lonc  &  de  Nafïau,  que  le  Roi  d'Angleterre 
y  avoit  envoïez.  Il  garnit  les  dehors  de  plu- 
lieurs  Bataillons  pour  ulfurer  la  Ville,  &  é- 
tendit  fa  Cavalerie  &  lès  Dragons  le  long  du 
Canal ,  pour  en  empêcher  aux  François  Pac- 
cès  &  1    paiLge. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  érant  venu  peu  Grand 
de  jours-  après  fe  ptéfenter  devant  Bruxtl  Dommage 
les,  écrivit  au  Prince  de  Bergh  ,  qui  en  étoit  caufe  à  cet- 
Gouverneur,  que  le  koi  fon  Maître  lui  a  tc  i  c* 
voit  ordonné  de  la  bombarder,  en  reprt  failles 
de  ce  que  le  Roi  Guillaume  fai  oit  le  m' me 
traitement  aux  \'i!les  Maritimts  :  ajoutant 
que  fi  les  Alliez,  vouloient  s'en  abltenir ,  les 
François  en  uferoient  de  même  à  l'égard 
de  leurs  Places.  Comme  ce  Gouverneur 
ne  pouvoit  rien  faire  de  fon  chef,  i1  de- 
manda vingt  quatre  heures  pour  rendre  ré- 
ponfe,  afin  d'en  donner  avis  au  Roi  d'An- 
gleterre. Mais  le  Général  François,  fans 
vouloir  l'attendre,  commença  lur  le  foir  à 
jetter  des  Bombes  avec  vi.igt-cinq  Mortiers, 
&  fit  tirer  des  Boulets  rouges  par  dix- huit 
pièces  de  Canon,  qui  mirent  le  feu  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Ville.  11  continua  toute 
la  nuit,  le  lendemain,  &  la  nuit  fuivante; 
CQâafur  leMididutroilième  jour  il  fitceffer 

de. 
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i6*Qf.    de  tirer  &  retira  Tes  Mortiers  &  fon  Canon, 

1      après    avoir    réduit    en    cendres    plufieurs 

beaux  Palais,  la  Maifon  de  Ville,  excepté  la 

Tour,  la  plupart  des  Edifices  publics  deux 

mille  cinq  cens  Maifonsr  &  douze  Eglifes 

ou  Monaltères. 

Le  Roi  fait     Cette  démarche,  qui  fut  la  marque  évi- 

pubijer  un  dente  ,    &    l'effet  du  defespoir  où   étoît  la 

^ce'  fujet.  ^our  ^c  ne  Pouv°ir  empêcher    la  prife  du 

'  Château  de  Namur  ,     avoit   été   précédée 

d'un  Manîfefte  ,   qui  découvre  pleinement 

quelle  étoit  l'inrention  de  Sa  Majefté,  en  fc 

portant  à  une  Action  de  cette  nature.     On 

en  peut  juger  par  la  manière  dont  il  étoit 

conçu. 

JVfanifefte  de  la  France  au  fîijet  du  Bom* 
bardement  de  Bruxelles, 

ÎL  y  a  deux  ans  que  les  Alliez  font  confijïer 
leur  plus  grande  Gloire  à  bombarder  les  illes 
maritimes  de  France  ,&  à  défier  par  leurs  con- 
tinuels incendies  de  pauvres Habit  ans  qui  n'ont 
aucune  part  à  la  Guerre ,  que  par  les  fuhaits 
quils  font  de  la  voir  finir.  Cependant  quelque 
facilité  que  le  Roi  ait  eue  de  porter  dans  les 
principale  i  Villes  de  les  FLnnernis  de  plus  gr  an  s 
d  mm  âge  s  que  fes  Sujets  nen  ont  refu<;  Sa 
Majefté  avoit  toujours  crû  que  les  Â  liiez  \  fat' 
fant  de  ferieufes  r  flexions  jur  tout  ce  que  leur 
Pais  pourroitfouffrir  de  fon  jufte  reffentiment , 
mettroient  fin  deux-mêmes  a  cette  manière  de 
faire  la  Guerre.  Mais  comme  la  trop  grande 
répugnance  qu'elle  a  fait  paraître  à  ujer  de  re- 
pre failles ,  a  fait  croire  aux  Ennemis  qu'ils  pou- 
vaient. 
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voient  impunément  effaier  de  mettre  le  feu  dans     l6çf. 
toutes  les  Villes   de  France  fituées  près  de  la  ■ 

Mer  ;  elle  s'eft  enfin  vue  forcée  de  faire  fentir 
a  la  Ville  de  Bruxelles ,  comme  à  la  Capitale 
des  Pats- Bas,  les  effets  réciproques  de  fembla- 
blés  Aéîes  d'hfiilité:  offrant  néanmoins  ,  com- 
me  elle  a  fait ,  de  les  faire  ceffer ,  auffi  tôt  que 
les  Alliez  voudraient  en  convenir.  En  forte 
que  fi  ladire  Ville  de  Bruxelles ,  &  toutes  cel- 
les des  Ennemis  qui  pourront  être  à  l'avenir 
expofées àdefemblables  reprefailles ,  y  trouvent 
leur  ruine  inévitable  ,  elles  ne  le  devront  attri- 
buer qu'au  peu  de  cas  que  les  Chefs  de  la  Li- 
gue font  de  la  conservation  des  Peuples  qui  leur 
font  fournis  :  c^  au  lieu  de  donner  des  éloges  t 
comme  depuis  deux  ans  elles  font ,  aux  conti  - 
nuels  Bombardemens  que  leurs  Flotes  ont  exer- 
cez fur  les  Côtes  de  France ,  elles  auront  plus 
de  raifon  de  traiter  la  continuation  de  ces gr ans 
exploits,  de  barbare  v ange ance  ,  que  de  quali- 
fier de  ces  termes,  comme  elles  ont  fait,  ce 
que  les  armes  de  Sa  Majefté  viennent  £  exé- 
cuter contre  la  Ville  de  Bruxelles  en  préfence 
d'une  grande  Armée  ,  qui  aurait  pu  garantir 
cette  Ville  de  l'incendie ,  fi  elle  eut  voulu  li- 
vrer Bataille  à  celle  de  France ,  qui  en  cher- 
choit  l'occafion. 

Cette  Pièce  prouve  évidemment,  comme  quCi  ^r 
j'ai  dit  ,    quelle  fut  l'intention  des  François  le  dcflcin 
dans  le  Bombardement  de  Bruxelles.     Quel- dc?  Frui- 
que  défolation  qu'ils  eulTent  porté  dans  cette  feBombaV. 
Ville  ,    &  quelque  ineftimable  que   fur  Jcdement  de- 
dommage  qu'ils  y  avoient  fait,   ils  n'étoientBruxcl:«' 
pas  contens  qu'on  'eur  eût  1  aillé   exécuter 
cette  Expédition.    Leur  dcflcin  étoit  d'atti- 
rer 
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i69f-    rer  au  Combat  l'Armée  des  Alliez  ,  qui  fe 
"  trouvoit  inférieure  à  la  leur,  ou  d'obliger  le 

Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bavière  d'a- 
bandonner le  Siège  de    Namur.     Mais   il 
n'étoit  ni  de  l'intérêt  des  Alliez  d'aller  ha- 
sarder une  Bataille  ,   avec  une  Armée  inté- 
rieure prefque  de  la  moitié  à  celle  des  Fran- 
çois, ni  de  leur  gloire  d'abandonner  le  Siè- 
ge d'une  Place  qu'ils  avoient  commencé  a- 
vec  tant  de  fuccès.     Quoi  qu'il  en  foit  ,   ce 
Bombardement  ,     qui    fut   pour   le    moins 
aufîi  préjudiciable  aux  François  qu'aux  Al- 
liez ,     ne  fervit   qu'à    rendre    Los  François 
plus  odieux,  quoi-qu.  le  Roi  pût  faire  pour 
fe  juftirler  dans  le  Manifdte  qu'on  vient  de 
lire. 
L'Ele&eur      ^c  Château  de  Namur  rt  (Ternît  le  con- 
de  Bavière  tre- coup  du  Bombardement  de  Biuxcllcs  , 
faitrr°em'    par   cinq    nouvelles    Batteries   que   le    Roi 
château     d'Angleterre  fit  drelTer  pour  battre  en  ruï- 
de  Namur  ne  tous  les  principaux  Ouvrages  à  la  fois, 
de  fe  ren-  fujVant  le  fentimcnt  du  Baron  de  Coehom.  Le 
ftu  en  fut  fi   terrible  ,    qu'il   les  bouleverfa 
&  les   rafa  entièrement  :     ce  qui   fut  fuivi 
d'un   affaut  des  plus  chauds  qui   fe  fuifent 
jamais    vus.     Ce  jour  là    les   Batteries    des 
Affiègeans  aiant  battu  les  brèches  ,    depuis 
la  pointe  du  jour  jufqu'à  onze    heures  du 
matin  ,   on  fit  fommer  la  Place  de  la  part 
du  Duc  de  Bavière.     Le  Comte  de  Horn 
s'avança  avec  Mylord  Ponland  ,   après  que 
les  Batteries    curent   celTé  ,     &  demanda  à 
parler  au  Comte  de  Guifcard  ,   ou  à  quel- 
qu'autre   Général.     Sur  quoi  le  Comte  de 
Liumont  niant  paru  ,    avec  les  Marquis  de 
Gr-amont  &  de  Ste.   Hermine  ,   le  Comte 

de 
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de  Hom  leur  dit  ,   qu'il  et  oit  chargé  de  la    i69$\ 

part  de  l'Electeur  de  Bavière  de  faire  favoir  • 

au  Comte  de  Guifcard,  que  le  Maréchal  de 
ViHeroî  étoit  dans  î'impuiiTance  de  donner 
du  fecours  aux  Affiègez  ,  &  que  comme 
S.  A,  E.  fouhaitoit  d'épargner  le  fang  de 
tant  de  Braves  Gens  de  part  &  d'autre, 
elle  lui  faifoit  demander  s'il  vouloir  fe  ren- 
dre à  des  Conditions  honorables  ,  mais 
qu'elle  ne  lui  donnoit  qu'un  Quart  d'heu- 
re pour  s'y  réfoudre.  Les  Affiègez  n'aiant 
pas  répondu  dans  ce  terme  ,  le  Comte 
de  Horn  &  Mylord  Portland  fe  retirè- 
rent. 

Les  Batteries  recommencèrent  à  Tindant  L«s  Battc- 
à  battre  les  Brèches  jjufqu'à  une  heure  &  nes  rc" 
demie  que  1  Ailaut  commença.  Le  Signal  cent  a  ti. 
en  fut  donné  par  un  Baril  de  Poudre  où  xer. 
l'on  mit  feu  ,  afin  que  tous  les  Quartiers  le 
pulTent  apercevoir  ;  là  -delfus  Mylord  Cutz 
marcha  avec  un  Corps  de  Troupes  vers  le 
Fort  de  Terranova-,  le  Comte  Rivera,  Ba- 
varois ,  fortit  avec  trois  mille  hommes  de 
la  Tranchée  de  la  première  ligne  ,  &  atta- 
qua les  Brèches  du  Fort  de  Coehorn. 
Le  Général  Major  de  la  Cave  attaqua  le 
même  Fort  par  la  tête  avec  deux  mille 
Brandebourgeois  ,  &  le  Général  Major 
Swerin  eut  l'attaque  de  la  Cailote  avec 
deux  mille  hommes.  Outre  les  attaques 
de  ces  quatre  Généraux  Majors,  un  Co- 
lonel fut  commandé  avec  cinq  cens  hom- 
mes pour  fe  tenir  dans  le  fond  entre  le 
Fort  de  Coehorn  ,  &  celui  de  Terranova, 
afin  de  s'opofer  aux  forties  que  les  Affiègez 
pouvoient    faire    de    ce    côté  là.     Trois 

ceos 
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169^     cens  Grenadiers  Anglois  furent  commandez 

pour  monter   les  premiers  à  la  brèche  du 

.  nouveau  Château,  ou  Fort  de  Terranova, 
ce  qu'ils  firent  avec  tant  d'ardeur  qu'ils  y 
arrivèrent  avant  le  Corps  qui  devoit  les 
foûtenir,  &  la  plupart  montèrent  même  au 
haut  de  la  Brèche.  Ceux  qu'on  avoit  com- 
mandez dans  le  fond  agirent  avec  la  même 
vigueur;  mais  s'étant  trop  avancez  ,  ils  fu- 
rent repoufTez  par  ceux  qui  défendoient  le 
Fort  de  Coehorn  ,  &  s'étant  rencontrez 
avec  les  Anglois  qui  alloient  à  la  Brèche 
pour  foûtenir  les  Grenadiers  ,  il  y  eut  quel- 
que confufion  ,  qui  empêcha  que  cette  atta- 
que n'eût  tout  le  fuccès  q.u'on  en  efperoir. 
Les  Grenadiers  fe  voïant  expofez  à  un- 
grand  feu,  fans  efpoir  d'être  fecourus ,  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  perte.  Le 
Comte  de  Rivera  neréùffit  pas  mieux  defon 
côté  ;  car  au  lieu  de  prendre  à  la  gauche  de 
la  Plate- forme,  aÎ3nt  pris  à  la  droite  ,  vers 
le  Chemin  couvert  qui  étoit  bien  paliïïadé 
&  bien  garde  ,  &  le  voulant  forcer  ,  il  fe 
trouva  expofé  à  un  double  feu  qu'il  ne  put 
foûtenir;  il  y  fut  tué  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  i'avoient  fuivi. 
Rude  af-  Cependant  les  Anglois  qui  avoient  été 
faut  donné  repoulfez  à  Terranova  ,  ranimez  par  My- 
Foîtsdu  *orc*  Cutz,  quoi-que  bielle  ,  fe  joignirent 
Château.  au  Général  de  la  Cave  qui  attaquoit  le 
Chemin  couvert  du  Fort  de  Coehorn,  & 
aiant  chargé  tous  enfemble  les  François  , 
les  en  chafièrent  aufiî  bien  que  de  la  Place 
d'Armes  &  de  la  Contregarde  ,  &  les  obli- 
gèrent de  fe  retirer  en  détordre  par  les  Brè- 
ches ,    dans  le  Fort.     Le  Général  Swerin 

n'eut 
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n'eut  pas  moins  de  fuccès  à  l'attaque  de  la     i6çf. 

Caflbte  ;  car  aiant  marché  avec  fon  Détache-  ■ 

ment  droit  au  Chemin  couvert,  il  en  chaffa 
les  Alïiègez ,  fit  de  grans  Logemens  fur  les 
principaux  Angles  ,  &  fe  faille  de  toutes 
les  avenues.^  Cet  aflaut  dura  cinq  heures  , 
&  coûta  près  de  deux  mille  hommes  aux 
Alliez. 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  devant  le  Châ-  Mouve- 
teau  de  Namur  ,    le  Maréchal  de  Villeroi  "gf  *£ 
n'aiant  tiré  aucun  fruit  du  Bombardement  de  mées. 
Bruxelles,  fe  rendit  dans  la  Plaine  deFleu-  Echec 
rus  ,    où  aiant  formé  une  Armée  de  cent  £°"ft"sc 
mille  hommes ,   &  fait  diftribuer  des  vivres  Fiançois. 
aux  Soldats  pour  douze  jours  ,   il  s'avança 
far  les  bords  de  la  Mehaigne  ,   qu'il  fe  mit 
en  état  de  paffer;   mais  il  rencontra  tant  de 
difficulté  dans  l'exécution  de  ce  defîein ,  par 
la  difpofition  où  il  trouva  l'Armée  des  Al- 
liez, qu'il  connut  qu'il  nepouvoit,  fans  rif- 
quer  d'être  battu,   attaquer  les  Poftes  &  les 
avenues   qu'elle  occupoir.    Ce  qui   lui   fit 
prendre  le  parti  de  fe  retirer,  après  avoir  fait 
(avoir  au  Maréchal  de  Bouflers  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  fecours  à  efperer  pour  lui.    Il 
fit  pourtant  faire  encore  un   mouvement  à 
fon  Armée,  qu'il  rangea  en  Bataille  près  du 
Bois  de  St.  Denis,  &  alla  reconnoître  le  ter- 
rain avec  mille  Grenadiers,  un  Corps  de  Ca- 
valerie ,   &  fes  principaux  Officiers  ;   mais 
aiant  trouvé  les  Pallages  fermez  par  des  Re- 
tranchemens  garnis  de  Canons,  &  d'ailleurs 
impraticables  par  des  Défilez,  des  Ravines, 
&  des  Marais  ,    il  prit  la  réfolution  de  s'a- 
vancer à  Pervvis ,   aiant  devant  lui  la  Me- 
haigne.   Le  Roi  d'Angleterre,   qui  l'obfer- 

voit 
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i69j\    voit  de  près,  aiant  pénétré  fondeiTcin  ,  alla 
-  camper  à  Oftin  entre  St.  Denis  &  la  Me- 

haigne  ,  réfolu  de  l'attendre.  Le  Maréchal 
François  n'eut  garde  d'aller  à  lui;  cependant 
il  voulut  faire  une  tentative  ,   afin  qu'il  ne 
fût  pas  dit  qu'il  eût  été  iïmple  Spectateur  de 
la  prife  de  Namur:  il  fit  pafïer  la  Mehaîgnc 
à  quarante  Efcadrons  pour  en  charger  trente 
des  Alliez,    commandez  par  !c  Marquis  de 
la  Forêt,  qui  s'étoit  avancé  pour  reconnoî- 
tre  l'Armée   Françoife.     Mais  le  Marquis 
ufant  de  ftratagème  attira  dans  une  embuf- 
cade  les  François  ,   qui  furent  chargez  avec 
tant  de  violence,  qu'ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  avec  quelque  perte. 
Le  châ-        ^c  ^°*  d'Angleterre  réfolut  là-deiTus  de 
teau  de"    donner  un  fécond  aïîaut  général  au  Château 
Namur      deNamur,  après  avoir  perfectionné  les  Lo- 
fe rend      gemens  qu'il  avoit  fait  dans  les  Chemins  cou- 

par  Capi-    "  •      %        a  rr--  <■ 

■tulation.  verts  »  rna,s  les  Afliegez  ne  jugeant  pas  a 
propos  de  l'attendre  ,  demandèrent  à  capi- 
tuler pour  le  Fort  de  Coehorn  le  i.  Sep- 
tembre. Le  Duc  de  liavière  répondit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Capitulation  à  faire  que 
pour  le  tout  ;  fur  quoi  le  Comte  de  Guif- 
card  parut,  &  répréfenta  que  c'étoit  au  Ma- 
réchal de  Bouliers  à  capituler  pour  le  Châ- 
teau. La  réponfe  de  ce  Général  étant  en- 
fin venue  ,  on  donna  les  Otages  de  part  & 
d'autre ,  &  la  Capitulation  fut  lignée  le  len- 
demain. 

La  Conquête  de  Namur  par  les  Alliez  ne 
pouvoit  que  déconcerter  le  Roi  T.  C.  qui 
avoit  triomphé  de  la  prife  de  cette  Place  de 
la  manière  la  plus  infultante  que  !e  pût  faire 
un  Vainqueur.    On  n'a  qu'à  lire  la  Lettre 

qu'il 
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.qu'il  écrivît  en  1692.  à  Tx^rchevêque  dePa-     1695*. 
ris  pour  faire  chanter  le  Te  Deum  après  cet-  ■ 

te  grande  Conquête.  Comme  elle  n'elt  pas 
longue  ,  on  me  pardonnera  bien  de  la  ra- 
porter  ici. 

Mes  'Ennemis  ,    dit  le  Roi  ,    s'étoient  per-  Lettre  du 
fuadez    q'naiant  afjemblé  toutes    Uurs  forces  Kci   eente 
dans  les  Pais  Bas.  ils  arrêt eroient  le  Cour  s  deçn  \69/' 
mes  Conquêtes  :    cependant  je  n  ai  pas  laijje  Arch#  de 
d'entreprendre  en  Personne  le  Siège  de  la  Ville  Paris  fur 
ES5  du  Château,  de  Namur  dont  ils  croioient  la  Jj  Pnle  ^ 
prife  impoffible.     Ils  yjont  accourus  au  nom-''  a' 
bre  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  pour  m' obli- 
ger d'en  lever  le  Siège ,  mais  il>  fe  font  conten*- 
tez  d'en  être  Us  Spectateurs  pendant  trois  fe- 
maines  ,     &   d'affilier  à    la  réduction  de  la 
Place  que  j'ai  entièrement  foumife  le  30.  du 
mois  dernier  ,     après  30.  jours   de  Tranchée 
ouverte.     Si  quelque  choje  me  flate  dans  une 
Conquête  aufji  importante ,  c'ejï  bien  moins  ht 
Gloire  qui  la  fuit,  ou  V  agrandifement  de  mes 
Etats  ,    que  l'e'perance  quelle  me  donne  que 
mes  Ennemis  ,    laffz  de  leurs  pertes ,  fouferi- 
ront  enfin  aux  offres  que  je   leur  fais  depuis 
long  tems  de  finir  la  Guerre.     Cefï  auffi  cette 
efperance  qui  m'obligeparticuliêrement  à  redou- 
bler envers  le  Ciel  mes  actions  de  grâces  ,    & 
de  protefïer  en  même  tems  devant   celui  qui 
connoit  les  fentimens  de  mon  cœur ,  que  je  n  ai 
point  de  defir  plus  ardent  que  de  mettre  tous 
mes  Sujets  en  état    de    le  glorifier  .  en  Paix 

L'Auteur  d'un  Mémoire  qui  parut  quelque 
tems  après  les  opérations  de  cette  Campa- 
gne, &  qui  fait  l'opoiition  de  celle  de  1692. 
à  celle-ci  ,  ne  manqua  pas  d'alléguer  cette 

Lct- 
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i6qj\    Lettre  qui  étoft  alors  une  Pièce  fort  înful- 
■  tante  pour  les  François.     En  effet  il  fuffit 

d'en  examiner  toutes  les  Périodes  &  d'en  pe- 
fer  exactement  toutes  les  expreffions  ;    on 
n'auroit  eu  prefque  rien  à  y  changer  en  la 
faifant  écrire  au  Roi  d'Angleterre. 
Le  Mare-       Trois  jours  après  la  Capitulation  de  Na- 
chai  de      mur  ,  le  Château  fut  remis  au  pouvoir  des 
eiTanêté    Alliez  ,   &  la  Garnifon  ,   réduite  à  quatre 
en  fortant  mille  cinq  cens  hommes,  de  dix- fept  mille 
de  Namur,dont  elle  étoit  compofée  au  commencement 
&  pour-     ^u  5iège ,   fortit  par  la  Brèche  avec  toutes 
les  marques  d'honneur  ,   &  palîa  à  travers 
une  partie  de  l'Armée  des  Alliez  rangée  en 
Bataille.     Dans  ce  tems-là    Mr.  deDick- 
velt ,  Député  des  Etats  Généraux,  s'aprocha 
du  Maréchal  de  Bouflers,  qui  étoit  à  la  tétc 
des  Dragons  ,   &  le  pria  de  fortir  des  rangs 
fous  prétexte  qu'il  avoit  des  chofes  particu- 
lières à  lui  communiquer.  Le  Maréchal  ré- 
pondit d'abord  qu'il  n'y  avoit  perfonne  de 
fufpecl  auprès  de  lui  ,   &  qu'il  pouvoit  tout 
dire.    Il  crut  enfuite  que  Mr.   de  Dickvelt 
vouloit  lui  faire  quelques  ouvertures  de  Paix; 
mais  il  fut  bien  furpris  quand  il   lui  dit  que 
le  Roi  d'Angleterre  le  faifoït  arrêter.     Plu- 
sieurs Officiers  François  commencèrent  a- 
lors  à  s'atrouper  autour  de  leur  Général  ; 
mais    Mr.     de   l'Etang  ,     Lieutenant   des 
Gardes   du   Corps   du    Roi   d'Angleterre  , 
faiant  abordé,  lui  dit  la  même  chofe:  ajou- 
tant qu'il  avoit  ordre  de  le  reconduire  dans 
la  Ville,  &  enfuite  à  Maeftrichr.     Le  Ma- 
réchal  dit    alors   avec  colère    à  Mr.     de 
Dickvelt  ,   qu'il  étoit  furpris  qu'on  l'arrêtât 
au  préjudice  de  la  Capitulation  qu'il  n'a- 

voit 


LOUIS  XIV.  Liv.  XI.       *4r 
voir    point    enfrainte.     II    obtint    pourtant     io'oj'. 

Ja  permifîîon    d'cnvoïcr   quelqu'un    à   TE-  ? 

lecteur  de  Bavière  pour  lui  porter  fes  Plain- 
tes du  traitement  qu'on  lui  raifoit  ,     &  lui 
témoigner  que  le  Roi  fon  Maître  ne  man- 
qucroit  pas  de  s'en  venger.  Le  Duc  de  Ba* 
vière  die  à  l'Officier  François  qui  lui  fut  en» 
voïé  qu'il  et  oit  fâché  de  ce  qui  venait  d'arri- 
ver au  Maréchal  ,     quil  n'avait  pu  V empê- 
cher pour  les  raifons  que  le  Rai   £  Angleterre 
&  tous  les  Princes  ZiUieZ  av oient   d'en  ufer 
atnfi  »     pwr  s'opofer  aux  perpétuelles  infrac» 
tions  que  les  Français  faifaient   aux  Cartels  , 
cjf  aux  Capitulations  ,     ce   qui  était  contre 
l'ufage  de  la  Guerre  ;    &  que  le  Maréchal  a- 
prendrait  les  raifons  du  procédé  qu'on  tenait  à 
fin  égard.  Durant  ce  tcms-la ,  le  Maréchal , 
impatient  de  favoir  le  fujet  de  fa  détention  , 
le  demanda  à  Mr.   de  Dickvck  ,   qui  lui  fit 
connoître  que  c'étoit  à  caufe  d^s  infractions 
faites  aux  Capitulations  de  Dixmude  &  de 
Deinfe  ,   lorfque  les  Garnifons  de  ces  deux 
Places  fe   rendirent   prifonnières.     Par    les 
premiers  Articles  ces  Garnifons  „  dévoient 
„  être   traitées   fuivant   le  Cartel    fait    au 
„  commencement  de  la  Guerre  ,    c'eft-a- 
„  dire  ,     que    quinze  jours   après  ,     elles 
„  dévoient    être  échangées  ou    rachetées  , 
„  ce   que  le  Roi  de  France  n'avoir   point 
,,  fait  ,     nonobftant   les   remontrances   des 
„  Alliez.     Par  le  dixième  Article  les  Ré- 
„  gïmens  qui   compofoient  ces   Garnifons 
„  ne  pouvoient  être  féparez  que  par  pro- 
„  portion  aux  Officiers  ;   cependant   on  en 
,,  avoît  auffi-tôt  féparé  les  Soldats  ,   qu'on 
„  avoir  maltraitez  pour  les  obliger  à  prendre 
Tarn.  VI.  G  „  .par- 
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i6çf.    „  parti  ;  &  par  le  onzième  Article ,  ces  Gar- 
■  „  nifons   ne  dévoient  point    être  envoïées 

„  hors  des  Païs  conquis  depuis  Fan  1672., 
„  cependant  on  les  avoit  envoïées  à  Douai 
„  &  à  Arras,  &  Ton  fe  difpoloit  à  envoïer 
„  celle  de  Dixmude  à  Rofes. 
Il  eft  en-       Quelque  fâcheux  que  fût  ce  contretems 
luire  re-     pour  le  Maréchal  de  Bouflers  ,    il  fe  fentit 
lâché.        t>jen  foulage  quand  il  eut  apris  le  fujct  de 
fa  détention.    11  s'en  étoit  imaginé  un  bien 
différent  ,     &  ce  qu'il  dit  dans  le  premier 
mouvement  de   fa  furprife  ,     au   moment 
qu'il  fut   arrêté  ,     le  fit  aifez  connoître  ; 
mais    ce  n'eft   pas    le  lieu   d'en   parler  ici. 
Quoi-qu'il  en  foit,  il  écrivit  en  Cour,  pour 
informer  le  Roi  des  raifons  pour  lefquelles 
on  le  retenoit.    Sa  Majeilé  fit  auffi  tôt  ex- 
pédier des    ordres   pour   faire  renvoïer  les 
Garnifons  de  Dixmude  &  de  Deinfe  ,   &  le 
Maréchal  en  aiant  donné  avis  au  Roi  d'An* 
gleterre  par  fon  Capitaine  des  Gardes  ,   Sa 
Majeflé  B.  lui  fit  favoir  qu'il  pouvoit  fe  re- 
tirer fur  fa  parole,  &  lui  fit  donner  uneef- 
corte  jufqu'à  Dînant. 
Campagne      Les  Armes  des    Alliez  eurent   un   égal 
d'Italie,      fuccès  en  Italie  ,  où  le  Prince  Eugène  s'é- 
x*  F°Ite~  toit  rendu  fur  la  fin  de  Février  ,  dans  la 
Cazal  prifevûë  d'attaquer  dans  les  formes  la  Fortcreife 
par  les  Al- de  Cazal,  qu'il  avoit  fait  bloquer  depuis  l'an- 
liez.  n£e    précédente.     Mais    la  rigueur    de   la 

faifon  ,  &  les  diffieuîtez  qui  le  rencontrè- 
rent parmi  les  Alliez  ,  pour  convenir  à 
qui  on  rcmettroit  cette  Place  ,  après  l'a- 
voir prife  ,  fufpendirent  l'exécution  du  def- 
fein  où  l'on  étoit  de  l'affièger.  Cependant 
ce  retardement  ,    qui  auroit  été  capable  de 

faire 
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faire  échouer  l'entreprife  ,    fi  la  France  eût     ifyï- 
eu  des  forces  fuffifantes  pour  s'y  opofer  ,  ' 

aiant  fini  par  le  confentement  que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  donnèrent  pour 
démolir  la  Place  ,  &  la  faire  remettre  au 
Duc  de  Mantouë  ,  les  Alliez  arrivèrent 
devant,  le  25-.  de  Juin.  La  Tranchée  fut 
ouverte  le  lendemain  ;  le  Prince  Eugène 
la  monta  le  premier  ,  &  aiant  prolongé  la 
Parallèle  de  deux  cens  pas  fur  la  gauche  , 
&  de  quatre  cens  fur  la  droite  ,  il  fut  rele- 
vé par  le  Prince  Charles  de  Brandebourg. 
Les  Attaques  fe  firent  enfuite  avec  tant  de 
fuccès  ,  nonobltant  la  réiïftance  du  Mar- 
quis de  Crenan  ,  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce ,  qu'on  emporta  en  peu  de  jours  deux 
Redoutes  ,  &  une  demi -Lune  :  ce  qui 
obligea  les  Affiègez  d'abandonner  peu  de 
tems  après  la  Contrefcarpe  ,  &  le  Chemin 
couvert.  Les  Alliez  fe  logèrent  enfuite  fur 
le  Glacis,  &  comme  ils  étoient  par-là  à  por- 
tée de  battre  en  brèche,  le  Marquis  de  Cre- 
nan demanda  à  capituler.  Il  y  fut  reçu  fous 
les  conditions  que  les  Fortifications  leroient 
rafées  ,  &  que  quand  la  Place  feroit  éva- 
cuée ,  le  Duc  de  Mantouë  rentreroit  dans 
tous  fes  droits.  Elle  ne  le  fut  pourtant  qu'à 
la  fin  de  Septembre  ;  la  Garnifon  aiant 
différé  jufqu'à  ce  tems-là  la  démolition  des 
Ouvrages  intérieurs  ,  à  quoi  elle  s'étoit  o- 
bligée. 

La  Prîfe  de  Cazal  donna  autant  de  cha-  Pourquoi 
grin  au  Roi,  que  de  joïe  aux  Princes  &  E- ,€s  Alliez 
tats  d'Italie  ,    délivrez  parla  d'un  Voifin  °c  Pouffè- 

,  .     r  .     .,        i.,  .  ,  .    rent    pas 

qui  n  en  avoir  fait  1  aquidtion  que  dans  la  iCUrs  con- 
vûë  de  menacer  leur  liberté.    Après  cette  quêtes  en 
G  2  Con~ce  *»"-« 
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1695.    Conquête  ,    les  Alliez  auroient  pu  pouffer 

: leurs  progrès  fuivant  le  fentirnent  du  Prince 

Eugène;  mais  le  Duc  de  Savoie,  qui  com- 
mençoit,  comme  j'ai  dit,  d'entrer  enliaifon 
avec  la  France  ,   fit  par  Tes  irréfolutions  af- 
fectées évanouir  tous  les  defTeins  formez  à 
ce  fujet  ,   en  propofant  plufieurs  entreprifes 
fans  fe  fixer  à  aucune. 
Affaires  de      La  Fortune  fut  moins  contraire  aux  Ar- 
LâtDufn<de  mes  ^es  François  cn  Catalogne  ,  &  en  Al- 
Vend6u^e  e  lemagne  ,     bien    qu'elle   ne    les    favorifât 
v  com-      pourtant    d'aucun   fuccès  avantageux.     La 
mande  à    Cour  de  France   n'avoit  pu  mettre  à  exé- 

5isSd u  cution  le  ddFdn  dc  faiie  le  Siège  dc  Bar" 

de  Noail-    celone   l'année   dernière  ,     par   l'opolïtion 
les,  qu'y  mit  l'Armée  Navale  des  Alliez.     Elle 

s'étoit  rlatée  d'y  réiïtfîr  durant  l'hiver ,  dans 
la  penfée  qu'elle  feroit  alors  hors  de  crain- 
te; mais  la  prévoïance  du  Roi  d'Angleter- 
re rompit  encore  fes  mefurcs  ,  par  les  or- 
dres qu'il  donna  aux  Amiraux  d'Angleter- 
re &  de  Hollande  de  demeurer  à  Cadiz. 
Les  Efpagnols  formèrent  durant  ce  tems- 
là  le  Blocus  d'Oflalric  &  de  Cattelfolliet  ; 
mais  le  Maréchal  de  Noailles  étant  arrivé 
à  Perpignan,  chargea  le  Sr.  de  St.  Silveflre 
de  conduire  un  Convoi  à  la  première  de 
ces  Places  ,  qui  étoit  la  plus  preiTée  ,  ce 
qu'il  fie  fans  opofition.  A  fon  retour  fou 
Arricregarde  fut  attaquée  par  les  Efpagnols 
&  fouèrit  quelque  échec.  Le  Sr.  de  Sr. 
Silveftre  aiant  enfuite  joint  le  Comte  de 
Coigni  ,  donna  le  même  fecours  à  Caftel- 
folliet  ,  après  avoir  forcé  les  palTages  & 
les  défilez  qui  étoient  fur  fa  route.  Dans 
le  même  tems  le  Sr.  d'Hervais  ,    à  la  tête 

de 
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de  quatre  mille  hommes,  s'avança  à  travers     1695-, 

les   Montagnes  d'un  autre  côté   vers  Pratz  « 

de  Mollo  ,  pour  faire  diveriion  fur  les 
Troupes  qui  y  étoitnt.  Les  François  per- 
dirent dans  cette  occafion  deux  à  trois 
Cens  hommes,  aiant  été  attaquez  à  leur  re- 
tour avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Comte 
de  Coignî  y  eut  un  Cheval  tué  fous  lui  , 
&  !e  Sr.  de  Prchac,  Maréchal  de  Camp  ,  y 
fut  blelié.  Le  Duc  de  Vendôme  arriva  peu 
de  tems  après  en  Catalogne,  pour  y  pren- 
dre le  Commandement  de  l'Armée  ,  à  la 
place  du  Maréchal  de  Noailles,  dont  on  é- 
toit,  comme  j'ai  dit,  peu  content  à  la  Cour, 
depuis  l'année  précédente,  pour  avoir  man- 
qué l'occafîon  de  faire  le  Siège  de  Barcelo- 
ne. On  y  ajoûtoit  fon  peu  de  capacité  à 
remplir  les  fonctions  de  fa  Charge,  &  Te  peu 
de  fatisfaclion  des  Troupes  à  agir  fous  fes 
ordres.  On  prit  pourtant  pour  prétexte  le 
mauvais  état  de  fa  fanté,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  feindre  pour  cacher  la  caufe  defoti 
rappel.  Néanmoins  la  faveur,  dans  laquelle 
il  avoit  été  jufqu'alors  à  la  Cour  ,  reçut  peu 
de  diminution. 

Le  Secours  de  Vivres,  de  Mumtions  deLeGsnéral 
Guerre  &    de  Troupes  ,    que  le  Maréchal  François 
de  Noailles  avoit  fait  jetter  dans  Cafîelfol-  f^Biocus 
liet  ,   n'aiant  pu  empêcher  la  continuation  de  caftci- 
du  Blocus  ,     cette  Place  couroît  rifque  de*?11^1^ 
retomber  en    la  puilîance   des   Efpagnols  îd0ltaluc- 
lors  que  le  Duc  de  Vendôme,  pour  l'em- 
pêcher, envoïa  ordre  au  Chevalier  d' Aube- 
terre  ,     Gouverneur  de  Collioure  ,   de  s'a- 
vancer du  côté  des  Pirenées  avec  un  Corps 
de  Troupes    &   les  Milices  du  Pais  :  &  au 
G  3  Sr, 


ijo        HISTOIRE    DE 
169$.    S.  de  Courlandon  ,     Brigadier  de  Cavale- 

; rie,  de  fe  joindre  à  lui  avec  fon  Régiment. 

Ces  Troupes  aiant  gagné  le  haut  des  Mon- 
tagnes de  Caitelfolliet  ,  le  Duc  de  Vendô- 
me s'avança  en  même  tems  de  l'au'-e  ce. :é 
avec  l'Armée  ;  ce  qui  oDiigea  le  Marquis 
de  Caftanaga,  &  le  Prince  de  Heffe-Darm- 
ftadt  ,  Généraux  de  l'Armée  Efpagnole  , 
de  fe  retirer.  Le  Duc  de  Vendôme  s'a- 
procha  enfuite  de  la  Place;  mais  ne  fe 
croïant  pas  en  état  de  la  conferver  à  caule 
de  la  fuperiorité  des  Efpagnols  ,  il  la  fit 
démolir  peu  de  tems  après.  Il  en  fit  de  mê- 
me d'Oltairic  ,  après  l'avoir  délivrée  d'un 
pareil  Blocus  ;  &  détacha  enfuite  quatre  mil- 
le hommes  ,  pour  faire  la  même  chofe  à 
Blancs  &  à  Tordera. 
Les  Bfpa-  Ce  Prince  aiant  eu  avis  dans  ce  tems-là 
gnois  que  le  Marquis  de  Caftanaga  avoit  qttsft 
manquent  que  delïein  fur  Palamos  ,  mit  fon  Armée 
furrpal°aU-P  en  c3uar^cr  de  rafraîchifïement  entre  To- 
œos,  '  roella  de  Mongri  ,  vers  l'embouchure  du 
Ter,  &  Palafuguel  .  à  trois  lieues  de  là, 
pour  être  plus  à  portée  de  la  fecourir  Ce 
mouvement  ne  rît  point  changer  aux  Efpa- 
gnols  de  réfolution.  La  Flote  des  Alliez  , 
compofée  de  3$-.  Va'fîèaux  de  Ligne ,  de 
vingt  Frégates,  de  dix  neuf  Galères,  &  d'au- 
tres Bâcimens  mouiiîa  à  la  rade  ,  &  à  la 
portée  du  Canon  de  palamos,  pendant  que 
l'Armée  Efpagnole,  de  fon  côté,  campa  à 
trois  lieues  de  là  au  Val  d'Aro,  à  l'Occident 
de  la  Place  ,  d'où  elle  s'avança  le  lende- 
main dans  la  Plaine ,  &  prit  fes  quartiers  autour 
de  la  Ville.  Le  Duc  de  Vendôme  alla  le 
jour  d'après  la  reconnoître,  dans   le  àcC- 

ici  a 
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fcin  de  l'attaquer  ;  il  fe  retira  pourtant  fans  169 f. 
ofcr  l'entreprendre,  aiant  vu  la  difpofnion  — ■ 
avantageufe  où  elle  étoit.  Cependant  les 
Efpagnoîs,  qui  à  Ton  aproche  avoient  paru 
dans"le  deflein  de  tenir  bon, aiant  apris  trois 
jours  après  que  les  François  avoient  été  ren- 
forcez par  un  Corps  considérable  de  Trou- 
pes, conduit  par  le  Chevalier  d'Aubetcrre, 
levèrent  le  Siège,  après  que  l'Amiral  Ruf- 
feJ  eut  embarqué  ùs  Troupes.  Le  Duc  de 
Vendôme  ratant  fa,  s'aprocha  de  la  Place, 
dont  il  fit  démolir  les  Fortifications  &  rafer 
le  Château. 

Les  Armées  qui  agiiïbient  le  long  du  Rhin  n  ne  fe 
n'y  firent  rien  de  considérable.     Les  Mare-  paTe  rien 
chaux  deLorgc&de  Joyeule  avoient  d'abord  ei^llema- 
formé  quelques  defTeins  j  mais  le  Prince  de  s 
Bade  les  aiaat  fait  avorter,  les  obligea  de  re- 
payer le  Rhin ,  &  fe  fnifit  des  p.jlks  de  Metzin- 
gen,de  Zdtcrn,de  Langebrik  ,&de  Stefeld. 

Pendant  que  le  Roi  voyoil  agir  les  Trou- Les  An- 
pesdes  Alliez  avec  un  fucccs  favorable,  dans  glois  bonv 
les  endroits  où  les  iîennes  avoient  été  >ic-|j*^"jçS 
toricufes  jufqu'alors  ,    fes  Villes  Maritimes  ouvrages 
continuoient   d'être  infultées    ou  allarmées  àDunkes- 
par  les  forces  Navales  de  fes  Ennemis.    Le  ^uc% 
Roi  d'Angleterre  étoit   encore  devant  Na- 
mur,  lorsque  Mylord  Bardai   s'aprocha  de 
Dunkerque  avec   fon  Efcadre,  où  aiant  dé- 
taché vingt  Galiotes   à  Bombes  &  quelques 
Frégates,  il  fit  bombarder  depuis  le  matin 
jufqu'au  loir  le  Risban,  &  les  deux  têtes  des 
Jertées,  dites  le  Château  de  bonne  Espérance 
&  le  Cbâ:eau'vcrd,(\xi\  en  furent  endomma- 
gez. Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  eiïaïa  de  brû- 
1er  les  Jettées,  en  y  envoïant.  quatre  Brûlots 
G  4  de 
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1695-.  de  nouvelle  invention,  pendant  que  (îx  VaiC- 
r féaux  kscanonnoitnt.  Le  Canon  y  fit  du  ra- 
vage, mais  les  Brûlots  fe  confumèrent  fans 
faire  aucun  mal.  Ce  Bombardement  fut  fui- 
vi  quelque  tems  après  d'une  pareille  entre- 
prise fur  Calais, 
intjrprifc        La  Flote  des  Allfcz,  forte  de  80.  Bâtf- 

fittOaîaif.    mei?s  »  étant  Partl"e   ^cs  ^unes  îe  *S'  Août, 
&  afant  mouillé  le  lendemain  à  deux  lieaës 
au  Nord-Oueft  de  cette  Ville  :   vers  la  Mi- 
nuit du  26.  au  27.  d\ï  Frégates,   douze  Ga- 
h'otes  ,   une  Frégate  à  Bombes  ,   &  douze 
groupes  Chaloupes  s'aprochèrent  &  y  jetrè- 
rent  quelques  Bombes  ;  mais  la  plupart  n'é- 
tant pas  tombées  dans  la  Ville  ,   ces  Bâti- 
mens  mouillèrent  à  deux  heures  du  mâtin  au 
Nord-Eft  des  Jettées ,   &  les  Chaloupes  al- 
lèrent fonder  la  Rade.  Le  Sr.  de  Relingues, 
Chef  d'Efcadre  ,   fortit  alors  avec  18.  Cha- 
loupes qu'il  avoit  fait  venir  deDunkerque,  & 
les  obligea  de  fe  retirer  ;  néanmoins  les  Vaif- 
feaux  des  Alliez  s'étant  aprochez  peu  après^ 
mouillèrent  à  la  portée  de  Canon  du  Fort 
de  Bois,  &  des  Batteries  des  Jettées;  &  jet- 
tèrent  quatre  cens  Bombes  malgré  les  efforts 
que  fit  le  Sr.  de  Relingues  pour  les  empê- 
cher. Ces  Bombes  causèrent  un  grand  defor- 
dredans  la  Ville,  oùplufieurs  maifons  furent 
détruites  &  d'autres  endommagées,  de   mê- 
me que  leRisban  où  quantité  dcgtns  furent 
tuez. 
Avantages       Les  François   fe  dédommagèrent  de  ces 
xempouez  ravages  par  la  prife  du  Fort  de  Bourbon  en 
François     Amérique  ,   &  du  Fort  de  Gambie  en  Afrr- 
en  Afrique  que ,  près  duCap-verd,  à  l'embouchure  de  la 
&en  Ame- Rivière  de  ce  nom.     Le  Sr.  de  Gênes,  Ca- 
I1(3UC*  pitainc 
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pftaîne  de  Valffeau  ,    étant  arrivé   avec  fil     1695-. 

Vaiiïeaux  armez  en  courfe  le  31.   juillet  a  

l'Ile  de  Gambie,  apartenant  à  la  Compagnie 
d'Afrique  des  Anglois  ,  fe  rendit  maître  cm 
Fort,  où  il  y  avoit  74.  pièces  de  Canon ,  a- 
près  une  médiocre  réfinance.  Cette  perte 
rut  conildérable  pour  ces  derniers  ,  &  ne  put 
être  réparée  par  l'Expédition  qu'ils  firent 
dans  l'Ile  de  St.  Domingue,  où  ils  pillèrent 
plusieurs  lieux  ,  &  détruilirent  quantité  de 
Plantations. 

Le  Roi  penfoit  cependant  à  faire  de  nou-  Noove!I« 
velles  tentatives  pour  porter  les  Alliez  à  la  T«™J« 
Paix.  Sur  les  efpérances  qu'il  conçut  de  pou-  ce  pouT 
voir  engager  le  Duc  de  Bavière  dans  Tes  in-  gagner 
iéreAts,S.M.envoïa  à  Bruxelles  une  perfon-  J^f^ 
ne  de  confiance  chargée  de  nouvelles  Inf- 
trucl'ons,  avec  ordre  de  faire  à  ce  Prince 
des  offres  confidérablcs.  Mais  elles  ne  reiif- 
firent  pas  mieux  que  la  première  fois ,  quel- 
ques marques  que  ce  Prince  donnât  de  la 
difpolition  où  il  fe  trouvoit ,  de  profiter  des 
ouvertures  de  la  France. 

L'Empereur  s'étoit  flaté  que  les  avanta-  Affaîre.s  <*e 
ges   qu'il  avoic  eus  jufqu'alors  en  Hongrie  Luxures 
continueroient ,  &  que  les  Turcs  ne  pour- k  rendenc 
roient  plus  réfuter  aux  forces  confidérables  m_am. 
qu'il  fe  mettoit  en  état  d'y  envoïer  fous  les  ^J^,*  dc 
ordres  de  l' Electeur  *  de  Saxe  &  du  Comte  *  Fr«ir/« 
Caprara.    Il  fembloit  que  la  reddition  de  La*<4g»A 
Ville  de  Giula  au  Comte  de  Gronsfeld,  a- 
près  un  long  Blocus,  en  rut  corn  1  e  Fhea- 
reux  préfage.   Cependant  le  Sultan  Muilafa 
IV.  qui  étoit  monté    fur  le  Trône  par  la 
mort  de  fon  Oncle  Achmct  ,s'étant  mis  à  la 
tête  d'une  puiflame  Armée  ,  fît  fouffrir  aux 
G  f  1m- 
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îàçf.    Impériaux  des  échecs  dont    ils  eurent  Heu 

• d'apréhendcr  les  fuites.   Ce  Prince  Ottoman 

s'étant  avancé  près  deTemeswar,  ât  deux 
Détacrumens,  dont  l'un,  commandé  par  le 
Général  des  Arnautcs,  eut  ordre  d'attaquer 
Lugos  &  Caranzebes,&  l'autre  marcha  pour 
fe  rendre  maître  de  Lippa.  Le  Bâcha,  qui 
commandoit  celui  ci,  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé devant  cette  dernière  Place,  que  fans 
vouloir  ouvrir  de  Tranchée  ni  drefîèr  aucune 
Batterie,  il  fit  monter  des  Janiflaires  en  crou- 
pe des  Spahis ,  &  les  aiant  fait  avancer  au 
galop  jufqu'à  la  Contrefcarpe  où  fes  Janif- 
laires mirent  pié  à  terre, il  fit  en  même  tems 
donner  Taflaut  par  quatre  endroits  avec  tant 
de  furie,  que  le  Sr.  Toldo,  Gouverneur  de 
la  Place,  ne  put  fe  défendre  que  3  ou  4. 
heures  feulement.  Quelque  courage  que  fil 
paroître  la  Garnifon,  elle  fut  repouliéc  & 
pourfuivie  avec  tant  de  fermeté  dans  la  Vil- 
le, penfant  fe  fauver  dans  le  Château,  que 
les  Turcs  y  entrèrent  pèle-  mêle  ,  &  payè- 
rent au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trèrent, à  la  réferve  de  quelques  Officiers. 
La  prife  de  Lippa  fut  fuivîe  de  celle  de  Ti- 
toul,  qui  fut  emporté  d'aifaut  après  trois 
jours  de  Siège,  &  le  Sr.  Venedige,  Gouver- 
neur, fait  prifonnier. 
Us  pren-  Le  Sultan  marcha  enfuite  avec  toute  fon 
ncat  le  ^  Armée  vers  Lugos,  dans  le  defïèin  d'attaquer 
£?aal&  laite  corPs  dc:  Troupes  du  Comte  Veterani, 
coupent  la  qui  étoit  entre  cette  Place  &  Caranzebes.  Il 
tête.  envelopa  les  Impériaux  la  nuit  du  2c.au  21., 

&  les  fit  attaquer  par  vingt-cinq  mille  hom- 
mes. Ceux-ci  furent  d'abord  repoufifez  par 
trois  fois  ,  &  les  aparences  étoient  que  le 

Comte 
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Comte  Vetcranî  fe  fcroit  tiré  d'affaire,  s'il     *Ç9ft 

n'avoît  eu  à  réfifter  qu'à  ce  fcul  corps;  mais  rr 

les  Turcs  étant  retenus  à  la  charge  avec  de 
nouveaux  Détachemens,  firent  plier  la  Ca- 
valerie Impériale  ,  &  l'obligèrent  à  prendre 
la  fuite.  L'Infanterie  aiant  aulfi  été  atta- 
quée, fut  défaite,  après  s'être  long-tems 
défendue*  avec  beaucoup  de  courage,  à  la 
faveur  d'un  Retranchement  de  Chariots.  Il 
n'en  échapa  que  quelques  foldats  qui  furent 
faits  prifonniers.  Le  Comte  Veterani  fit  tout 
ce  qui  put  dépendre  de  lui  dans  cette  occa- 
iion  ;  mait  aiant  été  bleiïé  dangereufement, 
ri  fe  retira  vers  un  Marais  d'où  il  efperoit 
d'aller  en  lieu  de  fureté.  Un  gros  de  Cava- 
lerie des  Turcs  aiant  paru  fur  ces  entrefai- 
tes, quatre  à  cinq  cens  chevaux  qui  efcor- 
toient  ce  Général  des  Impériaux  prirent  la- 
fuite,  &  le  laifïe  ent  à  la  merci  des  Turcs 
qui  lui  coupèrent  la  tête  ,  &  la  portèrent 
au  Grand  Seigneur.  Cette  défaite  coûta 
quatre  à  cinq  mille  hommes  aux  Impériaux, 
parmi  lcfquels  retrouvèrent  le  Colonel  An- 
tonio, Rafcicn,  le  Prince  Contf,  Romain, 
le  Major  Général  Patz,&  le  Baron  deScein- 
calenfeltz. 

Le  fuccès  des  Armes  des  Vénitiens  fa?  Affaires dco 
variable;  il  fembla  que  la  Fortune,  qui  leur  ^"V^"5; 

~r.~'»   a„a     c  ii       j         •  i  Corhb:u  de 

avoit^ete  favorable  depuis  quelque  tems ,  chio  le * 
voulût  les  abandonner  au  commencement  derev, 
cette  année  dans  l'Archipel.  Antonio  Zeno, 
Capitaine  Général  ,  fut  aceufé  d'y  avoir 
contribué  par  fa  mauvaife  conduite  Le  Ca- 
pitan  Bâcha  Mezomorto  aiant  fait  fortir  la 
Flote  Turque  des  Ports  de  Metelin  ,  de 
Foia  ou  Phochia,  &  de  Smirne  ,  s'avança 
G  6  Yt:3 
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169 f:    vers  Chio  pour  attaquer  celle  de  la  Républi- 
T  que  qui  étoît  au  Fort  de  Spalmadori.  A  fon 

aproche  les  GalealTes  &  les  Galères  fortircnt 
du  Port  de  Chio,  pour  remorquer  les  Vaif- 
feaux  hors  du  Canal  qui  fépare  l'Ile  de  Chio 
de  la  Terre  ferme.  Le  Sr.  Priuli,  qui  avoir 
l'Avant -garde,  s'étant  mis  peu  après  en  é- 
tat  de  gagner  le  vent,  &  n'aiant  pu  le  faire, 
fe  trouva  tout  d'un  coup  au  milieu  de  l'Ar- 
mée Ottomane  ,  qui  aiant  le  vent  fur  lui, 
l'attaqua  avec  beaucoup  de  furie.  Cepen- 
dant la  réiiitance  qu'il  fit  l'auroit  tiré  d'em- 
barras ;  mais  le  feu  aiant  pris  à  fon  Vaiflèau^ 
&  s'étant  communiqué  à  deux  autres  ,  ils 
fautèrent  tous  trois  en  l'air  avec  tous  ceux 
qui  étoient  delTus;  les  Srs.  Priuli,  Gafparo, 
Bragadino,  &  plufïcurs  autres  Vénitiens  fu* 
rent  de  ce  nombre. 
Saivi  de  fa  Dans  ce  tems-là  cinq  Va'iTeaux  Turcs 
prhe  par  attaquèrent  les  GaleafTes  &  les  Galères  qui 
la  tuics.  f0ûtjnrent  le  choc  durant  plus  de  deux  heu- 
res. Le  Capitan  Bâcha  aiant  envelopé  la 
Galère  du  Sr.  Marin  Zorti,  qui  étoit  fortie 
de  la  Ligne,  s'en  empara  après  la  mort  du. 
Capitaine  ;  mais  trois  Galères  que  le  Capi- 
taine Général  détacha  ,  la  reprirent.  Le 
VaiiTeau  St,  Viâor  fut  dans  le  même  tems 
entouré  par  cinq  des  Turcs  qui  étoient  fur 
ïe  point  de  l'enlever  ,  après  la  mort  du  Sr. 
Pifani,  Vice- Amiral,  qui  le  commandoit: 
fi  le  VaiiTeau  St,  Laurent  Jîifiinien  ne  fût  ve- 
nu le  dégager.  Le  Capitan  Bâcha  inveftit  en- 
luite  quelques  Galères,  qui  étant  fecourues 
par  les  GalealTes  des  Srs.  Moccnîgo&Nanî, 
avec  leurs  Conferves,  coulèrent  à  fond  trois 
Galères  Turques,  ce  qui  obligea  les  Infidè- 
les 
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les  à  fe  retirer  vers  le  Cap  Caraborno.  Mais    1695*. 

étant  revenus  le  lendemain  chercher  les  Ve-   < 

nirîens,  ils  firent  plier  l'Efcadre  du  Sr.  Con- 
tarini,  ce  qui  obligea  le  Capitaine  Général  à 
abandonner  Chio  dont  les  Turcs  s'emparè- 
rent auûT-tôr. 

Les  Vénitiens  furent  plus  heureux   dans  Bataille 
la  Grèce.  Les  Turcs  étant  venus,  au  nom-  a'ArSos 
bre    de    vingt- mille   ,     attaquer    l'Armée  feaux  prc. 
Chrétienne,  campée  près  d'Argos  en  Mo- mieis. 
rée,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Steinau, 
furent   mis   en   déroute   après  un   fanglant 
Combat  de  4.  heures  ,     laiflànt  cinq  mille 
morts   fur  le  Champ  de  Bataille  ,    &  une 
partie  de  leur  Bagage   &   de  leur  Artillerie. 
La  perte  des  Vénitiens  fut  de  près  de  mille 
hommes ,   du   nombre  defquels  fut   le  Sr. 
Contarini:  le  Sr.  Sagredo  y  eut  un  bras  em- 
porté. 

Cette  Victoire  fut  fuivic  ce  deux  avanta- Combat 
ges  coniïdérabLes   remportez  dans  l'Archi»  Jf^1  J*« 
pel  fur  la  Flote  Ottomanne.    Le  Capitaine  veifàén»5 
Général  Aleflàndro  Molino,  qui  avoit  fuc-ont  l'araa* 
cédé  à  Antonio  Zeno  qui  fat  démis  de  fataSe:  le! 
Charge  ,    aiant  fait  embarquer  les  Troupes  I6,  Sefr* 
viclorieufes   après    la  Bataille  d'Argos,    & 
s'etant  avancé  vers  Chio,  y  attaqua  les  Turcs 
avec  tant  d'ordre ,    qu'au   bout   de  quatre 
heures,  &  après  leur  avoir  fait  périr  quel- 
ques Vaiiïèaux  ,   ii  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.     Les  Vénitiens  y  perdirent  un  Navire 
de  foixante  pièces  de  Canon,  avec  tout  l'E- 
quipage de  35-0.  hommes  ,     dont   il  ne  le 
fauva  perfonne.  Le  Sr.  Girclamo  Michaeli, 
Capitaine   Extraordinaire    de   VailTeaux  ,  y 
fut  tué,  avec  les  Nobles  Bembo  ,   Zeno, 
G  7  Pofla., 
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1695-.    Porta,  &'  le  Sr.  Broglio  ,  Officier  François. 

• L  Comte  de  Steinau  manqua  d'être  envelopé 

dans  ce  malheur;  il  venoit  de  quitter  ce  Bâ- 
timent, quand  le  feu   y  prit,   pour  monter 
une  Galère  :    une  partie  de  Tes  Domeftiques 
y  périt. 
Autre  Le  Sr.  Aleflandro  Molino  aiant  joint  deux 

combat     jours  après  les  Turcs  dans  le  Canal  de  Mete- 
Meteiin  le  lm/> ,cs  m'c  en  defordre,  &  les  obligea  de  fe 
ît.  Sept,     retirer  au  Porr  de  Smirne ,  n'aiant  pu  prendre 
d'autre  route.   Il  auroit  été  facile  aux  Véni- 
tiens d'aller  les  brûler  dans  ce  Port,   &  Hs 
paroiflbîent  s'y  difpofcr,  fî  l'attention  qu'ils 
firent  aux  remontrances  du  Conful  de  Fran- 
ce, fur  le  dommage  que  le  Commerce  en 
pouvoit  foutfrir,&fur  d'autres  conféquences 
par  raport  au  Roi  fon  Maître,  ne  les  en  eût 
détournez.  Cette  condefeendance  leur  rit  per- 
dre l'occafion  la  plus  favorable  qu'ils  puflènt 
jamais  avoir  de  détruire  en  un  feul  jour  les 
Forces  Maritimes  du  Grand-Seigneur. 
Affaires  de       L'indolence  des  Polonois  dans  l'Entrepri- 
ïologne.     fe  du  Blocus  de  Caminieck  qu'ils  avoient 
formé,  donna  lieu  aux  Turcs  &  aux  Tarta- 
res,  commandez  par  le  Sultan  Chabes  Gerraï 
d'y  faite  entrer  deux  Convois  coniïdérables. 
Le  Czar  de  la  Grande  Ruffie  *,  qui  avoît 

pro- 

*  Pierre  Alexeowits,  reeommandable  par  le  foin  qu'il 
prend  de  tirer  Jes  vafiei  Etats  de  la  Barbarie  où  »'/*,  ont  été 
:ti*fqu'à  pré  Cent.  .  Ce  Prince  ,  qui  a  aquis  de  très  -  belles  con- 
noijjancei  dans  fes  volages,  entre  lui-même  dans  tous  les  dé- 
tails des  yArts  ne  centres  a  la,  Navigation  &  à  la  Guerre, 
Il  a  paffé  par  tous  les  degrez.  des  Emplois  Militaires.  Le  pre- 
mier titre  qu'il  prit  fur  mer,  fut  celui  de  Capitaine  de 
Vaifleau  ;  &  lorfqu'it  alla  cette  année  au  Siège  d'^ifopb,  il 
fe  fît  Enleigne.   Jl  prit  à  fon  retour  le  Commandement  d'uni 

compagnie.  Liai  prêtent  de  la  Gr.Rufiïe,  pa&.  2*xt 
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promis  à  l'Empereur  ,    en  fe   liguant  avec     i6;f. 

lui,  de  faire  une  puiifante  diveriion  contre  • 

les  Tartares  ,  s'avança  avec  une  nombrcu- 
fe  Armée  le  long  du  Nieper  ou  Borifthè- 
ne,  y  prit  quelques  Châteaux  ,  &  mit  en- 
fuite  le  Siège  devant  Àfoph  ,  Ville  de  la 
Crimée  ;  mats  la  faifon  avancée  ,  &  l'ir- 
ruption des  Tartares  dans  Tes  Etats  du  cô- 
té de  Kiovie  ,  l'obligèrent  à  le  changer  en 
Blocus. 

L'Enchaînement  des  affaires  de  la  Gucr-  Mort  ds 
re  ne  m'aiant   pas  permis  de  raporter  dans  VAlc^e*c~ 
l'ordre  les  autres  événemens,  je  fuis  obli- J"  c 
gé  de  placer  ici  la  mort  de  François  deHar-  Mr.  de 
lai  de  Chanvallon  ,     Archevêque  de  Paris,  Nouilles  lui 
Duc  &  Pair  de  France,  arrivée  le 6. d'Août lucce  c* 
de   cette   année.    Ce  Prélat  mourut   d'A- 
poplexie  à    Conflans  ,     Maifon    de    plai- 
lance    qu'il    avoit    à   une    lieue  de  Paris', 
à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.  Il  étoit  Pro- 
vifeur   de  Sorbonne  ,    &  un   des  Quarante 
de  l'Académie  Françoife.     Il  avoit  été  fak 
Archevêque  de  Paris  &  Chef  du   Confeil 
de  Confcience  de  Sa  Majefté  en  167 1.    Il 
avoit  été   nommé  par  le  Roi   au  Cardina- 
lat.    C'étoit  un  homme  bien  fait  ,   favant, 
agréable    &    fort    galant.     Louis   Antoine 
de   Noailles  ,    alors   Evêque   de   Châlons, 
fut  choitï   pour  lui   fuccéder  dans  l'Arche- 
vêché de   Paris.     Ce   Prélat  ,    aujourd'hui 
Cardinal  de  la  S.  E.  R.  &  qui  remplit;en- 
core   fi   dignement   le  Siège   de    cette  Ca- 
pitale du   Roïaume  ,    nous    fournira  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire    plufieurs  occa- 
fïons  de  parler  de    fon  Mérite  &  de  fa 
Piété, 
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i6çf.         J'ai  remarqué  ailleurs  *  qu'il  duc  en  par- 

—    tie  fa  nouvelle  Dignité  aux  recommandations 

Le  Roi      <je  Madame  de  Maintenon  :     il  ne  put  lui 
fecret  Ma-  reruferdans  la  faite  toutes  les  marques  qu  el- 
dame  de     le  exigea  de  fa  reconnoïiTànce.     Il  y  avoit 
Mainte-      longtems  qu'elle   fouhaitoit  d'être  quelque 
Maires     cnofe  dc  Plus  <3ue  Maîtreûe  du  Roi.     Le 
de  Mr.  l.   Monarque  lui-même,  pour  mettre  fa  con- 
m.d.  l.f.  feience  en  repos  ,    confentit  dc  Tcpoufer. 
Mais  il  faloit  pour  cela  le  Miniftère  d'un 
Prélat,  qui  fût  d'humeur  à  paiTer  fur  les  for- 
malitez  ordinaires  ,     ce  mariage  n'étant  pas 
d'une  nature  à  être  célébré  autrement  qu'en 
fecret.  C'eft  pourquoi  le  nouvel  Archevêque 
fut  choîlî ,   pour  en  faire  la  cérémonie.     De 
dire  précifément  en  quel  tems  elle  fe  fit, 
c'eft  ,     à  ce  que  je  croi  ,    ce  qui  feroit  fore 
difficile;    d'autant  plus  que  perfonne  n'en  a 
été  témoin ,   que  le  Père  de  la  Ghaife  &  un 
Minière  d'Etat.     Du  moins  ne  doute-t-on 
pas  de  la  vérité  du  fait,    &  que  ce  n'ait  etc 
Mr.   de  Noailles  qui  ait  donné  la  Bénédic- 
tion à  ce  mariage.     On  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  cette  Dame,  n'aîant  alors 
ni  beauté  ni  jcuneflè  ,     avoit  pu  infpirer  au 
Roi   une  fi  forte  pafllon.   Mais   ce  Prince  , 
comme  quelcun  l'a  remarqué  ,  iuit  tout  au 
rebours  des  autres  Souverains ,    car  il  prévoit 
de  jeunes  Minières  Cif  une  vieille  MaîtreJJe* 
Quoi- qu'il  en  foit  ,  le  peu  dc  ménagement 
que  Madame  de   Maintenon    garda  depuis 
ce  tems  là  avec  Monfeigneur  &  avec  Mada- 
me la  PrinceïTe  deConti,  confirma  le  foup- 
çon  que  tout  le  Roïaume  avoit  de  fon  Ma- 
riage. L'Auiôrité  qu'elle  prenoie  à  la  Cour 

ache> 

*  Tem.  V,  Lhy  X» 
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acheva  de  le  perfuader  ;     rien  ne  fe  faifoit     i^f* 

plus  que  par  elle  ,     &  le  deftin  de  l'Etat  fe   ■ 

décidoît  dans  fa  chambre.     Le  Roi  s'y  ren- 
fermoir,  tous  les  jours  au  retour  de  la  pro- 
menade, &  y  reftoit  jusqu'à  dix  heures  qu'il 
alloit  louper.     Le  Controlleur  Général  des 
Finances  s'ytrendoit  :  Madame  de  Mainte- 
non  filoit  dans  un  coin,    fans  paroître  faire 
d'attention  aux  affaires  ;     mais  à  toutes  les 
proportions  que  ce  Minière  faifoit ,   le  Roi 
fe  tournoit  du  côté  de  Madame  de  Mainte- 
non  ,  &  lui  demandoit  ,   que  dites-vous  à  ce- 
la, Madame}  Elle  donnoit  modeftementfon 
avis,  &  tout  ce  qu'elle  difoit  étoit  fait.  Elle 
ne paroiiToit  jamais  en  public,  que  lors- qu'el- 
le alloit  à  la  promenade  avec  le  Roi.     On 
Ja  voïoit  alors  au  fond  du  CarolTe  ,    avec 
des  Lunettes  fur  fon  nez  ,   travaillant  en  ta- 
pîiTerie.     Tous  les  matins   elle  alloit  à  S. 
Cyr ,  donner  des  règles  à  cette  Pépinière  de 
Filles  qui  y  étoient  élevées  par  fes  foins,  & 
elle  en  revenoit  à  l'heure  du  lever  du  Roi, 
qui  ne  manquoit  jamais  de  lui  aller  fouhait- 
ter  le  bon  jour.  Elle  avoit  fuprimé  de  fon 
nom  le  titre  de  Marqiàfe  ,     ne  voulant  être 
appelée    que  Madame  de  Mainîenon.     Elle 
ne  voulut  pas  non  plus  de   celui  de  Du- 
cbejje  ;    elle  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus, 
&  les  projets  qu'elle  avoit  fait  fur  cela,  cau- 
fèrent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
la  difgrace  d'un  pieux  Archevêque. 

Le  Roi  fit  au  commencement  de  cette    i£g£ 
année  1696.   des   préparatifs  de   Guerre  11 
extraordinaires  ,     tant  par  mer  que  par  ter-  Deflein 
re,  qu'on  ne  douta  point  que  ce  ne  lût  dansd'u°e  Déf- 
ia vue  de  fraper  queique  grand  coup.    Eo^fJ"  „ 

eneten  fayeui 
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1696.    effet  on  -connut  peu  après  que  la  Grande- 

—  Bretagne  étoit  menacée  d'une  defeente  qu'on 

qyef01^"  vouloit  faire  entreprendre  au  Roi  Jaques,  à 
]a  faveur  des  intelligences  qu'il  y    entrete- 
noit.   Ce  Prince  avoir  permis  dès  le  mois  de 
Janvier  à  tous  ceux  de  fa  fuite  de  s'en  re- 
tourner en  Angleterre  s'ils  le  fouhaitoient  : 
plusieurs  avoient  pris  ce  parti  ,   &  y  étoient 
entrez  fous  le  masque  de  gens  paiiibles ,    las 
de  vivre  dans  une  Cour  Étrangère  ,   ci  qui 
ne  demandoient  qu'à  jou'i'r  tranquillement  de 
leurs  biens  fous   la  douceur  du  Gouverne- 
ment  du  Roi  Guillaume.     Le  Roi  Jaques 
comptant  fur  ces  gens-là  &   fur  les  foibles 
reftes  d'un  Parti  abatu ,    fe  rendit  à  Calais, 
où  deux  Efcadres,  commandées  par  le  Mar- 
quis de  Némond  &  par  le  Chevalier  Jean 
Bart  ,    l'nttendoient  avec  dix- huit  Régimens 
d'Infanterie,  trois  de  Cavalerie,  &  deux  de 
Dragons  que   le  Roi  de  France   lui  avoir 
donnez,  fous  les  ordres  du  Marquis  d'Har- 
court  ,    avec  cent  miile  Louïs  d'or  ,    ou* 
tre  iix  Millions  qu'il  devoit  lui  faire  four- 
.       nir. 
fîon  dé-a"       La  Gour  &  le  Parlement   d'Angleterre, 
couverte     avertis  de  ces  préparatifs  ,   en  firent  de  leur 
contre  le     côté  pour  tâcher  de   renverfer   les  deflcîns 
Roi  Guil-  fcs  François,  &  rompre  les  mefures  du  Roi 
Jaume.  T.  ni  •■      jx 

Hift.   de  ce  Jaques.     Pendant   ces  mouvemens  ils   de- 

Prïnce.  couvrirent  une  Confpiration  tramée  contre 
Jfjmoires  j3  perfonne  du  Roi  d'Angleterre  ;  elle  de- 
voit  être  exécutée  par  un  Officier  a  la  tête 
de  50  à  60.  AfTafTins,  comme  un  des  Con- 
jurez le  déclara  de  fon  pur  mouvement. 
Ceux-ci  dévoient  fe  mettre  en  embufeade  le 
2f .  Février  dans  un  endroit  où  le  Roi  avoit 

ac- 
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accoutumé  de  palier  en  Carofie  en  allant  à    1696. 

la  Châtie  ;   quelques-uns  d'eux  à  cheval  de-  ' 

voient  taire  tête  aux  Gardes  ,  pendant  que 
les  autres  à  pie  dévoient  alTafliner  ce  Prince, 
Le  coup  aiant  manqué,  ils  remirent  la  cho- 
fe  au  3.  Mars  ;  mais  le  Roi  n'étant  pas  al- 
lé à  Richemont  ce  jour- là  ,  les  Conjurez 
réfolurent  de  l'attaquer  le  lendemain  Di- 
manche ,  dans  le  tems  qu'il  reviendroit  de 
la  Chapelle  de  St.  James.  Cependant  com- 
me il  fut  averti  de  la  Confpiration  ,  il  de- 
meura dans  Ton  Palais  aux  prières  qu'on  lui 
fit  d'y  relier.  Les  Conjurez  avoient  une 
Commilîion  en  bonne  forme  du  Roi  Ja- 
ques ,  qui  portoit  en  propres  termes  ,  qu'il 
ordonnuit  à  fa  Brigade  qui  et  oit  à  Londres 
d'attaquer  le  Prince  d'Orange  dans  fon  Quar- 
tier d'hiver.  On  devoit  donner  le  Signal 
de  ce  qui  an  roi:  é:é  fait  par  des  feux  qu'on 
devoit  allumer  aux  Tours  de  Douvres,  ou 
envoïer  à  St.  Germain  George  Bardai,  un 
des  Conjurez  ,  pour  en  avenir  le  Roi  Ja- 
ques. Dans  le  même  tems  ce  Prince  devoit 
mettre  à  la  voile,  &  débarquer  les  Troupes 
proche  de  Douvres  ,  ou  de  la  Rie  ,  &  les 
féparer  en  deux  Corps  ,  un  de  cinq  mille 
hommes  du  côté  du  Nord  d'Angleterre  ;  & 
mettre  pie  à  terre  avec  l'autre  dans  la  Pro- 
vince de  Kent  ou  SulTex  ,  où  ceux  de  fon 
parti,  qui  étoient  en  Angleterre  ,  dévoient 
fe  rendre  pour favorifer  le  débarquement,  & 
ibûtenir  l'Entreprife. 

Le  même  jour  que  la  Confpiration  fut  Aflbdatïoa 
découverte  ,     Mylord  Cutz  ,  accompagné  en  Ang'e- 
de  quelques   Officiers  ,     &  Soldats   de    la  défendre 
Garde  du    Roi  fe  faifit  de   quatorze  des  u  perfon- 

Con- ne  du  Roi* 
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1696.    Conjurez  ,  &  le  lendemain  le  Confeil  s'é- 

! tant  affemblé  à  Kenfington,   le  Roiyde'cla- 

ra  ce  qu'on  avoit  tramé  contre  fa  perfon- 
ne.  Il  fe  rendit  enfuite  au  Parlement  pour 
l'en  informer'.  Les  deux  Chambres  allè- 
rent le  même  jour  à  Keniïngton  pour  l'en 
remercier  &  formèrent  enfuite  entr'elles  Dî- 
ne AiTociatîon  pour  défendre  la  perfonne 
du  Roi.  Ce  zèle  de  la  Nation  Angîoife 
pour  le  Roi  Guillaume  ,  qu'elle  regardoit 
comme  fon  véritable  &  légitime  Souve- 
rain ,  fut  fuivi  de  toutes  les  précautions 
capables  d'empêcher  l'entrée  des  François 
dans  le  Roïaume.  On  tira  de  la  Tour  de 
Londres  un  grand  train  d'Artillerie  ,  on 
fit  marcher  des  Troupes  réglées  du  côté 
de  Douvres  ,  on  mit  les  Milices  fous-  hes 
Armes  ,  &  l'on  defanna  les  perfonnes 
fufpectes. 

L'Armée  Navale  fe  trouvant  prête  le  f. 
Mars  ,  partit  le  même  jour  des  Dunes  T 
forte  de  quarante  Vaifieaux  de  Guerre  r 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Ruilcl  ,  du 
Lord  Bardai,  &  du  Vice-Amiral  Ailmer; 
&  fe  rendit  à  la  hauteur  de  Gravclines  ,  où 
elle  fut  jointe  par  plufîeurs  autres  Vailïcaux. 
Le  deifein  de  l'Amiral  Anglois  étoit  de  te- 
nir la  Mer  de  ce  côté-là*" pour  couper  la 
Communication  de  Dunkerque  &  de  Ca- 
la's  ,  &  faire  de  la  Flote  de  France  ce 
qu'il  en  avoit  Eût  quatre  ans  auparavant  à 
la  Hogue  &  à  Cherbourg.  Il  fit  avancer 
trois  Frégates  pour  aller  reconnoître  le 
Port  de  Calais  ,  où  on  étoit  occupé  à  met- 
tre à  couvert  les  Biitim^ns  de  tranfport  ; 
niais  un  gros  vent  l'obligea  de  reprendre  la 

ha  n- 
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haute  Mer.     Les  Hollandois  s'étoient  d'à-     1696. 

bord  perfuadez  que   les    préparatifs   faits  à 

Calais  &  à  Dunkerque  ,  menaçoient  la 
Zelande  ;  mais  fâchant  qu'ils  étoient  des- 
tinez contre  l'Angleterre  ,  ils  détachèrent 
quatorze  Bataillons,  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Wirtemberg  ,  qu'ils  rirent  embarquer 
fur  50.  Bàtimcns  de  tranfport.  Ils  furent 
efeortez  par  quinze  Vaifïeaux  de  Guerre 
fous  la  conduite  du  Vice-Amiral  de  Ca* 
lembourg  ,  qui  fe  rendirent  fur  les  Côtes 
d'Angleterre  ;  mais  n'y  aiant  plus  rien  à 
craindre  alors ,  ces  Troupes  repayèrent  dans 
le  Païs-Bas  ,  où  elles  étoient  beaucoup 
plus  néceflaircs.  Les  François  n'étoient 
guère  en  état  de  faire  déformais  d'Entre- 
prife ,  vo'i'ant  leur  deffein  découvert  ;  &  le 
Roi  Jaques  feroit  retourne  dès  lors  à  St. 
Germain  ,  fi  la  Cour  de  France  n'eût  ju- 
gé à  propos  de  le  faire  relier  fur  les  Cô- 
tes encore  quelque  tems  ,  pour  ôter  l'opr- 
nion  que  fon  voïage  à  Calais  eût  été  entre- 
pris dans  la  vue  des  fuccès  dont  il  fe  fiatoit, 
par  le  moï'en  de  fes  intelligences  en  Angle- 
terre. 

Il  quitta  pourtant  cette  Place,  &  alla  de-iis  bom- 
meurer  à  Boulogne  ,   dans  la  crainte  d'être  bardent 
le  fpeclateur  d'un  Incendie  femblable  à  ce-  Caiâis« 
lui  qu'il  avoit  vu   à  la  Hogue  quatre   ans 
auparavant.      Cette    précaution    lui    fervit 
néanmoins  de  peu  ;     car  il  ne  put  s'empê- 
cher quelques  jours  après  ,     d'entendre  du 
Jieu  de  fon  féjour  le  bruit  des  Bombes  que 
les  Anglois  jettèrent  dans  la  Ville  qu'il  a- 
voit  quittée.     L'Amiral  étant  a.  rivé  devant 
le  13.  Avril,    &  fâchant  que  les  Vaïflêau^ 

de 
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1696.    de  tranfport  y  étoient  enfermez  ,    y  fit  jet- 
;  ter  quatre  cens  Bombes  depuis  Midi  jufqu'à 

8.  heures  du  foir.     Les  Galères  Françoifes 
s'efforcèrent  inutilement  d'enlever  fes  Galio- 
tes    à    Bombes  ;     les   Brigantins    Anglois 
les  obligèrent  de  fe  retirer  avec  perte.     11  y 
eut  dix  à  douze  Vaifïèaux  brûlez,  deux  cens 
Maifons  ,     J'Eglife  de  l'Hôpital  ,     &  une 
partie  des  Cazernes.     La  Flote  des  Alliez 
fe  difpofoit  à  continuer  le  lendemain  ;   mais 
un  vent  de  Sud  oiieft  l'obligea  de  remettre 
à  la  voile.     Le  Roi  Jaques  fe  retira  peu  a- 
près  à  Saint  Germain  ,     peu  content  d'une 
Entreprife  qui  avoit  été  fuivie  d'une  pareille 
infulte. 
Deux  Gc-      Pendant  que  ces  chofes  fe  palîoient  fur 
neraux  des  les  Côtes  de  la  Mer  ,     &  que  les  Troupes 
ieniejesrU "Frânçoifes  étoient  encore  aux  environs  de 
Magazins   Calais  &  de  Dunkerque ,  comme  n*  elles  euf- 
de  Givet.  fent  voulu  pourfuivre  leur  defTein  fur  l'An- 
gleterre ,    le  Général  Koehom  &  le  Comte 
d'Athlone  ,   qui  étoient  à  Namur ,   profitè- 
rent de  leur  éloignement.     Ils  s'avancèrent 
à  Givet  où  ils  jettèrent  des  Bombes  &  tirè- 
rent des  Boulets  rouges  ,     qui  aiant  mis  le 
feu  aux  Magazins  de  Fourages  que  les  Fran- 
çois y  avoient  ,    caufèrem  un  grand  defor- 
dre  dans  la  Ville.    Les  Troupes  des  Alliez 
y  entrèrent  en  même  tems ,  &  mirent  le  feu 
aux  Cazernes  &  aux  Maifons  où  étoient  les 
Munitions  de  Vivres  ,    fans  toucher  à  cel- 
les des  Habîtans.     Les  François  voulurent 
tirer  vengeance  de  cette  irruption.  Le  Com- 
te de  Guifcard  fit  femblant  d'aller  avec  un 
Corps  de  Troupes  du  côté  de  la  Roche  , 
&  aiant  tourné  tout  d'un   coup  vers  Na- 
mur, 
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mur  ,    il  marcha  toute  la  nuit  ,    &  arriva     1696. 
avant  le  jour  à  la  vue  de  cette  Place  ,  dans  ■■ 

le  defîein  de  forcer  les  Lignes  qui  écoient 
du  côté  de  Ste.  Barbe.  Mais  il  fe  relira 
fans  rien  faire  ,  aiant  trouvé  la  Garnifon 
fous  les  Armes  &  tout  difpofé  à  le  bien  re- 
cevoir. 

La  crainte  des  Ennemis  dû  dehors  étant  Punition 
difïipée,  &  la  tranquillité  rétablie  en  Angle-  ?es  Con" 
terre  ,   on  procéda  à  la  punition  de  ceux  du  ^"le^oî 
dedans  ,   c'eft-à-dire  des  Conjurez  qu'on  a- d'Angie- 
voit  faifis.     Les   principaux  écoient  Robert terie» 
Charnock  ,     auparavant  Vice-Prelïdent  du 
Collège  de  la  Madelaine  à  Oxford  ,    Ed- 
ward King,  Thomas  Keies,   les  Chevaliers 
Jean  Friend  &  George  Perkins  ,   Ambroife 
Rook-wood,   Charles  Cramburne,   &  Ro- 
bert Lowick.     On  leur  fit  leur  procès  dans 
les  formes;  ils  furent  condamnez  à  être  pen- 
dus leur  Cœur  &  leurs  Entrailles  arrachez 
&jettez  au  feu,  &  leurs  Têtes  &  leurs  Corps 
expofez  fur  le  Pont  &  fur  les  Portes  de  Lon- 
dres.    Cette  Sentence  fut  exécutée  à  Tibur- 
ne  peu  de  jours  après. 

Les   Troupes  Françoifes  fe  difpofoient  à  DifpoG- 
entrer  de  bonne  heure  en  Campagne,  dans  la  tions  Pout 
penfée  de  prévenir  le  Roi  Guillaume  &  de  pigne'îki 
fe    prévaloir    des  affaires  qui  le  retenoient  païs-Bas. 
dans  fes  Etats.     Mais  ce  Prince  paffa  bien-  Comment 
tôt  la  Mer  &  s'alla  mettre  à  la  tête  de  l'Ar-  Sj^ 
mée  des  Alliez  ,   qu'il  fit  marcher  à  Vavre, 
dans   le    tems  qu'on  le  croïoit  encore  en 
Angleterre.     Il  quitta  peu  après  ce  Pofte  & 
donna  l'allarme  au  Maréchal  de  Bouflers, 
qui  marcha  aufïi  tôt  pour  mettre  à  couvert 
les  Places  des  environs  de  la  Sambre  <&  dî 

la 
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t6^6.    la  Meufe.    Ce   Général   fut  chargé    cette 

année    de   commander    en    chef   l'Armée 

Françoifc.     La  gloire  qu'il  avoit  aquife 
la  défenfe  deNamur,  avoit  donné  à  laCour 
des  impreffions  avanrageufes  de  fa  capacité, 
préférablement  au  Maréchal    de   Villeroi 
en  qui  Ton  avoit  peu  de  confiance  depuis 
la  Campagne  "précédente.    Celle-ci  fe  paffa 
toute  en  Marches  ,   quoi-que  le  Roi  d'An- 
gleterre eût  fouhaité  d'en  venir  à  un  Com- 
bat ;  mais    le  Maréchal  de  Bouflers,  aiant 
eu   ordre  de  ne   rien    rifquer  ,     en   évita 
toujours    l'occafion.     Les    Alliez    qui    la 
cherchoient  s'avancèrent  le  7.  Juillet  à  Noir- 
mont  &  à  Gemblours,  où  le  Duc  de  Wir- 
temberg  joignit   la   grande  Armée  avec  le 
Corps  qu'il  commandoit.  A  ce  mouvement 
le  Maréchal  de  Bouflers  quitta  Gcrpines  , 
&  alla  camper  à  Mère  dans  la  Plaine  de  St. 
Gérard  ,     pour  couvrir  Dînant  de  ce  côté- 
Jà  ;     tandis  que  le  Marquis  de  Tallard  alla 
fe  pofter  à  Folle  ,     &  le  Marquis  de  Xime- 
nès  à  BoulTière.   Le  Roi  d'Angleterre  aiant 
marché  enfuite  durant  trois  jours  pour  Ce 
rendre  à  Soignies,   eau  fa  un  nouvel  embar- 
ras au  Général  François  ,    qui  craignit  que 
.    ce  ne  fût  une  feinte  &  que  ce  Prince  n'eût 
fait  ce  mouvement  pour  le  faire  dépofter  , 
afin  de  revenir  fur  fes  pas.    Cette  penfée  le 
fit  réfoudre  à  laifTer  prendre  deux  marches 
fur  lui  aux  Alliez.    En   même  tems  qu'il 
ufoit  de   cette  précaution  ,     il  fit  avancer 
tous  les  Corps  qui  pouvoient  les  côtoïer, 
&  ce  fut  là  le  manège  continuel  que  firent 
les  François  durant  le  reiîe  de  la  Campa- 
gne. 

Il 
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Il  ne  fe  paila  rien  en  Allemagne  qui  fût     1696. 
plus    décifit.    Le  Prince  de  Bade  continua  ■ 

d'y  commander  l'Armée  Impériale  pendant  De  ^uel1^. 

1  i  j     t  t   /r    c       n  1     .  *       j»        manière  le 

que  le  Landgrave  de  Heik  fut  a  la  tece  d  un  termina 

autre  Corps.  Les  Troupes  Françoifes  furent  auffi  celle 
commandées  par  le  Maréchal  de  Choifeui,à  la  d'Allcma^ 
place  des  Maréchaux  de  Lorge&  de  joïeufe.gner 
Quoi  «que  le  premier  le  trouvât  hors  d'état 
d'agir  à  caufe  de  les  incommoditez,  fes  En- 
nemis en  prirent  le  prétexte  à  la  Cour  pour 
l'éloigner  du  Commandement;  l'autre  avoic 
été  envoie  dans  le  Païs-Bas  pour  y  corn-  s- 
mander  un  Corps  de  Troupes.  Le  Prince  de 
Bade  étant  demeuré  quelque  tems  dans  les 
Lignes  d'Epinghem  au  delà  du  Rhin  &  du 
Neckre,  palîa  enfin  ces  deux  Fleuves  fur  U 
fin  d'Août,&  joignit  près  d'Alkei  les  Trou- 
pes du  Landgrave  de  tftilè,  qui  avoit  paiïe 
la  MofcUe  dans  ce  deflein.  Les  François  fc 
retranchèrent  alors  à  leur  tour  à  Spirback , 
&  aux  environs.  L'Armée  Impériale  aianc 
marché  en  ce  tems- là  en  remontant  le  Rhin 
vers  Franktndal ,  k  Prince  de  Bade  fit  atta- 
quer le  Château  de  Hartz,  ftué  fur  la  pen- 
te d'une  Montagne  qui  commande  la  Ville 
de  Neulîadt.  11  s'en  rendit  Maître  après 
quelques  jours  d'une  vigoureufe  réiïftance. 
Elle  étoit  défendue  par  deux  cens  hommes 
qui  fe  retirèrent  durant  la  nuit,  à  la  faveur 
ce  cinq  cens  autres  que  le  Maréchal  de  Choi- 
tèul  avoit  fait  avancer.  Les  Impériaux  rirent 
en  fuite  des  courfes  du  ccVé  de  laSare.  Com- 
me les  Armées  etoient  en  préfence,non  loin 
du  Château  de  Hanz,  les  Impériaux  voulu- 
rent faire  fortir  les  François  de  leur  Pofte. 
ils  dreflèrent  pour  cet  éfet  une  Batterie  de 
Tarn.  V l.  H  vingt 
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1696.    vingt  pièces  de  Canon  ,   qui  aiant  tiré  du- 
r  rant  pluiïeurs  jours ,    obligea  une  partie  de 

leur  Infanterie  à  changer  de  iituation  après 
avoir  beaucoup  (buffert;  mais  ne  voïant  au- 
cun jour  à  les  attirer  hors  de  leurs  Lignes, 
le  Prince  de  Bade  rcpafla  le  Rhin  &  mar- 
cha dans  le  Marquifat  de  Bade  -Dourlach, 
dans  le  tems  que  le  Landgrave  de  HeiTe  prit 
la  route  de  JVlaïence  avec  fon  Corps  de 
Troupes. 

S  cPau"o-     Celles  *uî  étoient  fous  Ies  ordres  du  Duc 
jsne,  àc  Vendôme  en  Catalogne  y  furent  Couvent 

aux  mains  avec  les  Efpagnols ,  commandez 
par  le  Prince  de  Darmftad  ,  &  par  Don 
Francifco  Velafco ,  quoi-que  dans  des  occa- 
fions  peu  importantes  &  qui  n'eurent  aucu- 
ne frite.  Le  Général  François  aiant  paiïe 
le  Ter  le  30.  Mai  ,  &  fâchant  que  le  P.  de 
Darmftad  campoit  avec  quatre  mille  cinq 
cens  Chevaux  à  Mafïànet ,  à  deux  lieues  de 
fon  Infanterie  retranchée  fous  Oftalric,  ré- 
folut  de  la  combattre  ou  de  tomber  fur  fa 
marche,  fi  elle  prenoit  le  parti  de  fe  retirer. 
11  partît  pour  cet  effet  la  nuit  du  31.  Mai  a- 
vec  quatre  cens  Dragons  à  pié,  vingt  Com- 
pagnies de  Grenadiers,  quelques  Miquelets, 
&  quelques  autres  Troupes  de  Cavalerie  ôc 
de  Dragons,  &  donna  ordre  au  Sr.  de  Cha- 
zeron  qui  conduifoit  la  Cavalerie,  &  au  Sr. 
de  Quinlbn  qui  menoit  l'Infanterie ,  de  le 
fuivre  à  la  pointe  du  jour  avec  l'Artillerie  & 
les  Bagages.  Il  arriva  à  f.  heures  du  matin  à 
Riu  de  Arena*  ,  où  il  fut  obligé  de  s'arrêter 
deux  heures  pour  attendre  l'Infanterie 5  mais 
aiant  apris  que  les  Efpagnols  étoient  décampez 
«le  Maffanet  pour  fe  retirer  à  Oftalric ,  W  con- 
tinua 
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tinua  fa  marche  avec  toute  la  diligence  pof-     169Ô. 
iible  ,   après  avoir  envoie    ordre  au  Sr.  de  - 

Chazeron  de  le  fuivre  fans  s'arrêter.  11  ne 
put  néanmoins  joindre  la  Cavalerie  Efpagno- 
le,  qu'à  la  portée  du  Canon  des  Retranche  - 
mens  d'Oilalric.  11  détacha  en  même  tems 
quatre  Troupes  de  Dragons  pour  engager  le 
Combat  &  les  fit  foûtenir  par  les  Carabiniers, 
à  la  tête  defquels  ctoient  les  Comtes  deCoi- 
gni  &  de  Mailli,  fuivis  par  le  refte  de  la  Ca- 
valerie. Les  Dragons,  les  Grenadiers,  com- 
mandez par  le  br.  de  la  Chaiîàgne  &  par  le 
Comte  de  Chcmeraut,  &  les  Miquelets  qui 
couvroieut  le  Flanc  de  fes  Troupes  furent 
portez  iî  avantageufement  fur  des  hauteurs, 
qu'ils  voïoient  également  les  retranchemens 
d'Oilalric  &  la  Plaine  où  l'action  fe  paf- 
foit. 

Le  Prince  de  Darmftad  voïant  qu'il  ne  combat 
pouvoit  éviter  !e  Combat  ,   rangea  fa  Cava   entre  les 
lerie  fur  trois  Lignes  dans  un  Terrain  fort  François  Se 
ferré  ,  n'aiant  ofé  s'étendre  à  la  gauche,  pour  gnofs'prïs 
n'être  pas  expofé  au  feu  de  l'Infanterie  Fran-  d'Oftalric, 
çoife.  La  Cavalerie  l'attaqua  peu  après  avec 
beaucoup  de  vigueur  :   le  Comte  de  Coigni 
conduifant  la  première  Ligne  ,  foûtenu  par 
le  Duc  de  Vendôme.    Le  Prince  la  reçut  a- 
vec  fermeté  &  la  repouffa  par  trois  fois, ani- 
mant fes  Troupes  par  fa  valeur  5c  par  fa  pré- 
fence.     Néanmoins  les  Efpagnols  ne  purent 
foûtenir  la  quatrième  Charge  ;   ils  plièrent, 
&  furent  pouifez  en  11  grand  defordre,  non- 
obstant les   exhortations  de    leur   Général, 
qu'une  partie  prit  la  fuite  du  côté  de  la  Ri- 
\ière  deTordera,  &  l'autre  regagna  les  hau- 
teurs d'où  elle  venoit  de  defeendre,  fans  que 
H  z  fin- 
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_*6q6.  l'Infanterie  du  Camp  d'Oftalric  fît  aucun 
mouvement  pour  aller  au  fecours  des  ficns. 
Les  Efpagnols  perdirent  dans  cette  occalîon 
cinq  à  fix  cens  hommes,  outre  cent  Prifon- 
niers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  lïx  Capi- 
taines,  &  le  Comte  deTilli,  CommiiTaire 
Général  de  la  Cavalerie.  La  perte  des  Fran- 
.çois  ne  fut  que  de  15-0.  Cavaliers,  de  deux 
Capitaines,  &  de  quelques  autres  Officiers. 
Le  Comte  de  Longueval,  Lieutenant  Gé- 
néral, fut  de  ce  nombre, aiant  reçu  un  coup 
dcMoufquet  au  côté,  &  deux  à  îa  tête,  fort 
près  des  Retranchcmens  :  fon  Cheval  revint 
le  même  jour  au  Camp.  LeComtedeMailli 
fut  bîefïe.  Le  Duc  de  Vendôme  vit  tomber 
auprès  de  lui  un  Officier  tué  d'un  coup  de 
Canon.  Dans  ce  tems-là  le  Chevalier  d'Au- 
beterre  s'étant  avancé  dans  laCcrdaigne,prit 
le  Château  d'Aritîot. 
Autre  ren-  Cependant  le  Pofte  avantageux  qu'occu- 
*!îî"ViCrS  P01t  ï'Àrmée  Efpagnole,  ne  permettant  pas 
au  Duc  dj  Vendôme  de  l'attaquer,  quoi-que 
l'avantage  qu'il  avoir  remporté  femblât  lui 
en  avoir  ouvert  le  chemin  ,  il  alla  camper  à 
Tordera,  d'où  il  fit  pluficurs  Détachemens 
pour  occuper  les  Pofies  des  environs.  Les 
Efpagnols  avertis  que  les  François  vouloient 
fe  fortifier  à  Calella, petite  Ville  fur  le  bord 
de  la  Mer,  s'avancèrent  au  nombre  de  y. 
mille  hommes  pour  les  empêcher.  Le  Sr. 
de  Manerge,  détaché  par  le  Duc  de  Ven» 
dôme ,  les  repoufTa  d'abord  ;  mais  étant  ré- 
venus le  lendemain  ,  le  Général  François 
fe  vit  obligé  d'y  envoïer  un  Détachement 
de  Cavalerie,  à  la  vue  duquel  ils  fe  retirè- 
rent.    11  en  fît  enfuite  fauter  les  Tours  &  le 

Châ- 


deux  Par 

tis. 
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Château  ,  de  même  que  ceux  de  Malgras ,  de    i^9( 
Pineda  ,  &  les  Murailles  de  la  petite  Ville  -  " 

d'Angles. 

Taudis  que  l'Armée  Françoife  occupott Comment 
les  environs' de  cette  Place,  le  Duc  de  Yen-  ^SgJJ 
dôme  ordonna  un  Fourage  général.  Lepagnc 
Prince  de  Darmftad  y  marcha  avec  un  gros 
de  Cavalerie,  &  aiant  attaqué  les  François  les 
mil  en  defordre.  Le  Marquis  de  Reinac, 
Maréchal  de  Camp, fut  tué  dans  cette  occa- 
6on,avec  ijo.  Orîîciers  ou  Soldats:  il  y  en 
eut  autant  ae  bleiïèz.  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  Duc  de  Vendôme  ne  s'emparât  de  la 
Ville  d'Amer,  à  une  lieue  d'Angles  de  l'au- 
tre côté  du  Ter ,  fans  y  faire  aucune  perte  coti- 
fidérable,  malgré  la  réliitance  des  Troupes 
Efpagnoles  &  des  Habitans,  foûienus  par  4. 
à  s-  mille  Païfans  ou  Miquelets  ,  qui  occu- 
poient  les  Montagnes  d;s  environs.  Néan- 
moins aiant  voulu  faire  un  autre  grand  Fou- 
rage  au  delà  du  Ter ,  fes  Troupes^  Te  trouvè- 
rent en  danger  d'être  taillées  en  pièces.^  Elles 
n'avoient  pu  pafTer  ce  jour- là  la  Rivière, 
parce  qu'elle  s'étoit  tout  d'un  coup  enflée: 
ce  qui  les  expofoit  beaucoup  ,  fi  les  Efpa- 
gnolseullent  profité  de  la  conjondlure;  mais 
fo't  par  crainte,  foit  qu'ils  n'en  fulfent  pas 
avertis,  non  feulement  on  ne  les  vit  point  pa- 

,^S*,<^,   „,-:-  !b  x4v  m  cm  CiepUlS  aUCÛll  iiiàu- 

vement,  étant  demeurez  dans  leurs  Retran- 
chemens  près  d'Olta.ric  jufqu'à  la  fin  de  la 
Campagne.  Le  Duc  de  Vendôme  la  termina 
par  la  démolition  du  Château  &  des  Fortifi- 
cations de  San  Feliou  de  Quixol ,  achevant 
par  là  celle  qu'il  avoit  faite  de  toutes  les  pe- 
tits Places  qui  fer  voient  de  retraite  aux  Ef~ 
H  3  pagnolSj. 
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1696.    pagnols,tant  au  dedans  du  Païs  que  fur  tou- 
-  te  la  Côte  depuis  Rofes  jufqu'auprès  de  Bar- 

celone. Les  François  n'entreprirent  point 
cette  année  le  Siège  de  cette  Hace,qui  paroif- 
foit  d'autant  plus  facile,  que  l'Amiral' Rook 
avoit  pris  là  route  d'Angleterre,  au  commen- 
cement d'Avril,  avec  la  Flore  des  Alliez.  Le 
féjourqueceux-ci  avoient  fait  à  Cadix  durant 
l'hiver,  avoit  empêché  les  François  de  prendre 
leurs  mefurcs  pour  ce  deiTein,  qu'ils  remirent 
à  l'année  fuivante. 
Maladie  du  On  n'avoit  pas  laiiTé  d'en  être  allarmé  en 
Roi  d'Ef-  Efpagne  ;  mais  on  le  fut  bien  davantage  quel- 

Pe8de1»in-^ucs  mois  aPr^s'  au  ^uJet  ^e  la  Maladie  dan- 
<]uiécudeà  gereufe  dont  le  Roi  Catholique  fut  attaqué, 
la  fiance.  Elle  ne  caufa  pas  moins  d'inquiétude  à  la- 
Cour  de  France,  qui  avoit  intérêt  de  fouhai-  ■ 
ter  que  ce  Prince  ne  mourût  pas  dans  les  Con- 
jonctures de  la  Guerre  où  elle  étoit  engagée, 
par  les  raifons  que  nous  raporterons  bientôr. 
Ce  Monarque,  dont  la  faute  étoit  naturelle- 
ment foible,fe  trouva  mal  en  fe  levant  le  8. 
de  Septembre;  il  fe  fentit  la  Tête  fort  char- 
gée avec  une  grande  douleur  d'Ellomac,  il 
voulut  portant  entendre  la  Mefïe;  mais  un 
Eblouiïïèment  qui  lui  furvint  en  ce  tcms-ià 
l'obligea  de  fe  mettre  au  lit.  La  fièvre  s'é- 
ton^^i-^  îo  lendemain  &  le  jour  fuivant, 
devint  fi  violente,  qu  elle  le  reauim  preitjuc 
à  l'extrémité.  On  crut  qu'il  ne  faîoït  plus 
différer  à  lai  donner  le  Viatique.  Il  le  reçut 
avec  de  grans  femimens  de  piété  &  de>foû- 
mîflîon  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  auffi-tôt  il 
fît  fon  Teftament.  Les  Conflillers  d'Etat 
s^ailcmblèrent  avec  lePréfidcnt  duConfeildc 
Caftille,  pour  prendre  les  réfolutions  néce£ 

la/rcs 
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faires,  en  cas  que  le  mal  du  Roi  eût  les  fui-    1696. 
res  qu'on  avoir  lieu  d'apréhender.  Cependant  ■— ' 

fon  mal  diminua  le  jourmême&  les  fuivans, 
&  fa  Saute'  commença  à  ù  rétablir,  de  ma- 
nière à  lui  laillèr  encore  cfpèrer  quelques  an- 
nées de  Vie. 

Les  apréhenfions  où  avok  é:é  le  P.oi  T.  Nouvelles 
C.  fur  les  faites  que  pouvait  avoir  cette  Ma-  ^""l0* 
ladic,  lui  firent  prendre  la  refolution  de  raire  p0ur  avoir 
de  nouvelles  teomtivcs  pour  la  Paix.  Nous  u  Paix, 
verrons  dans  le  Livre  fui  vaut  que  fes  démar- 
ches ne  furent  pas  inmiies.  Ii  chercha  tous 
les  moïens  poiîibles  de  perfuader  aux  Alliez 
le  delir  qu'il  en  avok.  Il  la  defiroit  en  effet, 
non  pas  tant  pour  procurer  le  repos  à  l'Eu- 
rope, que  pour  fe  mettre  en  état,  en  defar- 
mant  fes  Ennemis,  de  recommencer  bientôt 
une  nouvelle  Guerre.  Il  raloit  cacher  ce  mo- 
tif. 11  le  déguifa  fous  les  aparences  du  defir 
fincère  d'une  Paix  Générale, &  le  fit  publier 
par  tout.  M.  Amelot ,  fon  Ambailadeur  à 
Soleurre  ,  ne  feignit  point  de  d:'re  „  que  Sa 
,,  JYJajefté  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aban- 
„  donner  les  Intérêts  du  Roi  Jaques,  pour 
„  lefquels  il  n'avoit  témoigné  que  trop  d'ar- 
„  deur:  que  le  bien  &  l'avantage  de  fon  pro- 
,,  pre  Roïaume  le  touchoit  de  plus  près  :  que 
„  Sa  Majeiré,pour  obtenir  la  Paix,  vouloit 
„  bien  reconnoître  le  Roi  Guillaume,  refii- 
„  tuer  la  Lorraine  fans  exception,  Luxem- 
„  bourg  comme  il  étoit  ,  Phiiipsbourg  ce 
„  MontroVal  :  rafer  Huningue&  Fort-Louïs;. 
„  céder  Fribourg  à  la  M  ai  fon  d'Autriche, 
„  &  rendre  enfin  à  l'Empire  Strasbourg  dé- 
„  moli  avec  fes  dépendances,  à  condition 
,,  qu'on  n'y  conftruiroitdans  la  fuite  aucune 
H  4.  nou- 
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165)6.    „  nouvelle  Fortification,  pour  y  tenir  Gar- 

„  nifon  Impériale  4t.     Le  Comte  d'Avaux 

avoit  fait  la  même  déclaration  au  Roi  de  Suè- 
de ,  ajoutant  qu'en  cas  que  les  Alliez  vouluf- 
fenr  entrer  dans  une  Négociation  de  Paix,  Sa 
M.  T.  C.  voudroit  bien  auffi  accorder  pour 
fondement  les  Traitez  de  Paix  deWcftphalic 
&  de  Nimègue,&  rendre  au  Roi  Catholique 
tout  ce  qu'elle  lui  avoit  pris  en  Catalogne. 
U  entre-  Mais    voïant  que  ces  Proposions  n'é- 

prend de     toient  pas  écoutées ,  il  commanda  à  Mr.  de 
<ieracher  le  Callières,  fur  qui  il  avoit  jette  les  yeux  pour 

Duc  de  Sa-  '  rr  •  r»   ••     1-»     J      11/  ■ 

voie  du  négocier  cette  affaire  aux  Pais-Bas,  décrire 
parti  des  à  Mr.  de  Dickveir ,  Minière  des  Etats  Gêné- 
Pliiez.  raux  dcs  p  u^  qu'il  avojt  URC  Commiiîion 
plus  ample, &  plus  avantageufe  pour  les  Al- 
liez: &  que  pour  pouvoir  s'aboucher  avec 
lui,  il  devoit  lui  envoïer  un  Paflèport  pour 
quelque  Ville  des  Pais-Bas.  Celui  ci  informa 
de  tout  leurs  Hautes  Puilîànces  &  le  Roi  Guil- 
laume ,  qui  lui  donnèrent  des  ordres  conve- 
nables pour  agir;  après  quoi  il  partit  pour 
Bruxelles,  où  il  demanda  à  S.  A.E.  de  Ba- 
vière un  Pa/feport  pour  un  Marchand  Fran- 
çois intéreiïe  dans  ia  Compagnie  des  Indes. 
£»e  Paff.port  aiant  été  accordé,  Mr.de  Cal- 
lières artiva  à  Gand  ,  où  Mr.  Borecl ,  Bour- 
guëmeftrc  d'Atnlterdam,  fut  d'abord  envoie 
par  ordre  de  leurs  Hautes  PuiiTances  pour 
y  traiter  avec  lui,  de  peur  que  Mr.  Dickvelc 
ne  donnât  quelque  foupçon  de  la  Négocia- 
tion aux  Alliez  ,  à  caufe  des  Conférences 
qu'il  avoir  eues  auparavant  à  Maeftiichi. 
Mr.  de  Callières  fît  l'ouverture  des  propor- 
tions du  Roi  fon  Maître  à  Mr.  Boreel  ,  lui 
expofant  premièrement  avec  dextérité  les  în- 

ten- 
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tentions  de  Sa  Majefté  T.  C,  laquelle,  di-    i6q6. 
foit-il ,  fe  voyant  âgée ,  £jf  travaillée  de  quel-   — — 
f»«  indifpofitions ,    «£■  défit  oit  phi  s  que  de  fe 
délivrer  entièrement  des  joins  de  la  guerre  ,ponr 
vivre  en  repos  le  refle  de  [es  joUrs. 

La  Guerre  d'Italie  fur  tout  étoit  onereufe 
à  la  France,  h  l'engageoit  à  des  dépenfes, 
qu'elle  auroit  bien  voulu  épargner.  Elle  s'é- 
toit  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  at- 
tirer le  Duc  de  Savoie  dans  fon  parti,  &  ce 
de/Tein  n'étoit  pas  éloigné  de  réunir.  C'eft 
pourquoi  elle  tourna  cette  année  toutes  fes 
vues  fur  ce  Prince ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
le  porter  à  une  Pais  féparée. 

La  Négociation  étoit  délicate  &  d'une  gran-  Moïea* 
de  importance  par  raportaux  intérêts  du  Roi.  qu'il  em- 
LeDuc  deSavoïe  pafToit  pour  un  Prince  ex-  P,oie  P 
tremement  verfe  dans  la  Politique;  ce  qui 
obligea  S.  M.T.C.  de  ne  balancer  pas  à  fa- 
crifier  toutes  les  Conquêtes  qu'il  avoit  faites 
en  deçà  &  au  delà  des  Alpes, pour  détacher 
S.  A.  R.  des  Alliez.  Comme  ce  Prince,  aufïï 
bien  que  tous  les  autres,  avoit  conçu  quelque 
jalouiie  des  Conférences  fectètes  tenues  en- 
tre la  France  &  la  Hollande,  il  voulut  eflaïer 
fi,  par  le  moien  d'une  Négociation  particu- 
lière, il  ne  pourroit  p3s  obtenir  du  Roi  des 
conditions  plus  ayantageufes  que  celles  que 
fes  Alliez  lui  avoient  fait  efperer.  Madame 
laDucheffe  de  Savoïe  en  écrivit  à  Monfieur, 
fon  Père,&  lui  fit  connoître  les  difpofîtions 
du  Duc  fon  Epoux.  Sa  Majefté  Très-Chrê- 
tienne  ,  qui  avoit  fait  tenter  Son  Alte/ïè 
Roïale  depuis  long  tems,  fut  bien  aîfed'a- 
prendre  cette  nouvelle  &  profita  de  fes  dif- 
pofiuons.  L'atftire  fut  ménagée  avec  tour  le 
H  t  &" 
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1696.    fecret  pofîîble.  Le  Comte  deTefTé  fe  rendit 

à  Turin,  pour  offrir  de  reftituer  à  S.  A.  R. 

tout  ce  que  le  Roi  avoit  conquis  dans  fes 
Etats.  Ces  offres  jointes  à  plulîeurs  Millions 
qu'on  s'obligea  de  lui  donner,  &  au  Mariage 
de  fa  Fille  avec  le  Duc  de  Bourgogne,   en- 
gagèrent ce  Prince,  plus  attentif  à  fes  inté- 
rêts, qu'à  toute  autre  chofe,  de  quitter  le 
Parti  des  Alliez..    En  vain  leurs  Minières , 
qui  le  foupçonnèrent,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  le  luccès  de  cette  Né- 
gociation. Ni  leurs  Remontrances,  ni  celles 
du  Prince  Eugène  ,     Général  des  Troupes 
Impériales  ,  &  de  Mylord  Gallowai,  ni  les 
offres  avantageufes  de  l'Empereur,  qui  en- 
voïa  un  Exprès  en  Italie,  ne  purent  empê- 
cher ce  Prince, non  feulement  d'abandonner 
fes  Alliez,  mais  de  prendre  parti  contr'eux, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.     Ce  viole- 
ment  des  promettes  qu'il  leur  avoit  faites,  de 
n'entrer  jamais  en  aucun  Accommodement 
particulier  avec  la  France,  juftifla  les  défian- 
ces continuelles  où  l'Empereur  &  les  Rois 
d'Efpagne  &  d'Angleterre  avoient  été  fur  la 
bonne  foi  de  ce  Prince.     Il  laifîà  pourtant 
palier  une  partie  de  la  Campagne  fans  décla- 
rer l'accord  dont  il  avoit  donné  parole  au 
Roi,  pour  mieux  prendre  fes  furetez  contre 
ceux  qu'il  abandonnoît.  11  laifla  même  avan- 
cer l'Armée  Françoife  jufqu'à  Turin,  pour 
avoir  un  prétexte  de  demander  du  fecours  à 
les  Alliez  dans  un  terme  précis  &  impoffible 
à  prévenir  :  faute  duquel  il  feroit  obligé  de 
faire  la  Paix.    Ceux  •  ci  mirent  tout  en  ufage 
pour  maintenir  le  Duc  dans  l'Alliance  &  lu: 
£rent   des  offres  très  -  avantageufes  ;  mais 

ce. 
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ce  Prince  ne  pouvant  plus  diffimuler  fes  dif-    ï°9& 
poiïtions,  puifqu'il  étoït  déjà  convenu  d'u-  " 

ne  Trêve  de  fis  femainesuvec  la  France,  il 
conclut  enfin  fon  Traité  à  Turin  le  iQ.  Août, 
dont  voici  les  principaux  Articles. 

„  Que  S.  A.  R.  s'engage  avec  le  Roi  à  une  Traité  Mt 
„  Ligue  orTenfive  &  défenlive  jufqu'à  la  Paix  aT.ec  ce 
„  générale,  agiflant  conjointement  avec  les  Frmce' 
,,  Troupes  de  Sa  Majeflé&  les  ilennes,  com* 
„  me  de  bons  &  loyaux  Alliez  doivent  faire, 
„  pour  un  même  intérêt  ,  &  pour  faire  la 
„  guerre  contre  l'Etat  de  Milan,  &  tous  ceux 
„  qui  voudront  s'opofer  à  l'effet  du  préfent 
„  Traité.  Que  la  Ville  &  Citadelle  de  Pigne- 
„  roi ,  Forts  Sainte  Brigide ,  la  Perouze ,  &  au- 
,,  très  Forts  en  dépendans ,  feront  rafez  &  dé- 
„  moîis, quant  aux  feules  Fortifications,  au7: 
„  frais  du  Roi;  &  lesdites  Fortifications  dé- 
„  molies,le  tout  fera  mis  entre  les  mains  de 
„  Son  Al  telle  Royale  auffi  bien  que  les  terres- 
,,  &  Domaines  compris  fous  le  nomduGou- 
,,  vemement  dePignerol,  &  qui  avoient  ap- 
,,  partenu  à  la  Maifon  de  Savoie  devant  la 
„  Cefiion  que  Victor  Amé,  Premier  Duc  de 
„  ce  nom ,  en  avoit  faite  au  Roi  Louïs  XIII., 
lefquels  Ville  démolie,  Citadelle  &  Forts 
„  démolis  &  Territoire  feront  pareillement 
remis  à  fon  Alteffe  Royale  pour  les  tenir  en 
Souveraineté,  &  en  jouïr  pleinement  &  à 
perpétuité,  Elle  &  fes  Succeiïeurs  à  l'ave- 
nir, comme  d'une  chofe  leur  apartenanten 
„  propre. 

„  Qu'en  outre  Sa  Majefté   remettra  à 
.,  Sadite  AltefTe  Royale  fes  Pais  &  Places 
„  conejuifes,  les  Châteaux  de  Montniellian, 
de  Nice,  Ville- Franche,  de  Suze  &  au- 
H  6  ne» 
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¥696.    „  très  fans  exception,  fans  démolition,  & 

„  dans  leur  entier  avec  la  quantité  de  Mu- 

„  nitions  de  guerre  &  de  bouche, Canons  & 
„  Artillerie,  tout  ainfi  qu'elles étoient  pour- 
,,  vues  &  munies  alors  qu'elles  font  tombées 
„  entre  les  mains  de  SaMajefté,  fans  qu'il 
3,  puiiTe  être  touche  aux  Bâtimens,  FortifL- 
„  cations,  augmentations  &  améliorations 
„  faites  par  Sa  Majefïé,  &  après  la  reftitu- 
tion  defdîtes  Places  ,  Son  AltelTc  Royale 


r5 


„  pourra  entretenir  &  augmenter  les  Fortifi- 
cations comme  chofes  à  lui  apartenantes, 
fans  que  le  Roi  fur  cela  le  puiïfè  inquié- 
ter ,  ni  le  trouver  mauvais  :  bien  entendu 
que  le  Roi  retirera  de  la  Ville,  Citadelle, 
&  Forts  de  Pigncrol ,  toutes  les  Artille- 
ries, Munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
armes  &  effets  amobiles  de  quelque  nature 

„  qu'ils  foient.  Que  ladite  refluution  des 
Pais  &  Places  de  Son  Altefïe  Royale  & 
remife  de  Pignerol  raie ,  &  fes  dépendan- 
ces, comme  deffus,  fe  fera  enfuite  de  la 
fîgnature  du  préfent  Traité,  &  feulement 
après  que  les  Troupes  étrangères  feront 
effectivement  forties  d'Italie, &  feront  ar- 
rivées, lavoir  les  Alkmans,  Troupes  de 
Bavière,  Brandebourg ,  Religionnaires  fou- 
doïez  par  l'Angleterre  &  autres  Troupes 
auxiliaires,  réellement  en  Allemagne,  & 
les  Efpagnols  &  autres  troupes  qui  font 
préfentement  à  la  folde  du  Roi  Catholi- 
que, retournées  dans  le  Milanez. 
„  Que  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  Traité 
de  Paix  ni  de  Trêve  avec  l'Empereur,  ni 
le  Roi  Catholique,  que  foiiAltcflè  Royale 

n'y 
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n'y  fôii  comprife  dans  des  termes  conve-    1696. 

nablcsft  efficaces, &  le  prêtent  Traité  fera   ' 

confirmé  dans  celui  de  la  Paix  générale, 
aulTi  bien  que  ceux  de  Querafque  ,  de 
Minier,  des  P;renées,&deNimègue,  tanc 
pour  les  quatre  cens  quatre-vingt  quatorze 
mille  écus  d'or  qui  font  mentionnez  parti- 
culièrement dans  celui  de  Munfter,  à  la 
décharge  de  fon  Airelle  Royale,  dont  le 
Roi  demeurera  toujours  garant  envers 
A.orjfïcur  le  Duc  ce  Mantouè",  qu'en  tout 
ce  qu  ils  contiennent, qui  n'etl  point  con- 
traire au  prélent. 

„  Que  le  Mariage  de  Monfe:gneur  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  Madame  iaPrinceiîe, 
Fiile  de  Son  Ai  telle  Roïale,  fe  traitera  în- 
ccifamment,pour  s'erîl&uer  de  bonne  foi 

,,  lors  qu'ils  feront  en  âge,  &  que  le  Con- 
trât fe  fera  lors  de  L'effet  du  préfent Trai- 
té, après  la  publication  duquel  la  Prin- 
celfe  fera  remife  entre  les  mains  du  Roi. 

,,  Que  dans  ledit  Contrât  de  Mariage  qui 
fera  coniideré  comme  partie  cffentielle  du 
préfent  Traire  &  dans  lequel  ladite  Prin- 
CciTe  fera  les  Renonciations  accoutumées, 
avec  prometTede  ne  rien  prétendre  au  delà 
de  la  Dot  fuivante  fur  les  Etats &Succef- 
tion  de  fon  AltelTe  Roïale,  Sadite  AltefTe 
Roïale  donnera  pour  Dot  à  Madame  la 
PrincefTe  fa  Fille  200000.  écus  d'or  dûs 
du  refre  du  Mariage  de  Madame  la  Du- 
cheiTe  Roïale,  avec  les  intérêts  échus  & 
promis ,-  &  pour  le  reliant  le  Roi  le  remet, 
en  faveur  du  préfent  Traité,  Son  Altefle 

„  Roïale  s'obligeant  d'ailleurs  de  donner  à  îa 
H  7  Prm- 
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1696.     ,,  Princefle  fa  Fille,  au  tems  de  la  Célébra- 

: ,,  tion  de  Ton  Mariage,  ce  qu'on  appelé  eu 

„  Piemontois  Fardel,  &  en  François  Trouf- 
„  feau  ou  préfent  de  Noces  ;&  dans  leCon- 
,,  trât  de  Mariage,  fera  itipulé  le  Douaire 
„  que  Sa  Majefté  accordera  iuivant  laCoû- 
„  tume  de  France. 

„  Que  les  AmbaflTadeurs  de  Savoïe,  tant 
„  Ordinaires  qu'Extraordinaires, recevront  à 
„  la  Cour  de  France  tous  les  honneurs  fans 
„  exception  &  dans  toutes  les  circonftances 
„  que  reçoivent  les  Ambalïadeurs  des  l'êtes 
„  Couronnées ,  favoir  comme  le  font  les 
„  AmbafTadeurs  des  Rois;  &  que  les  Am- 
„  baifadeurs  tant  Ordinaires  qu'Extraordi- 
„  naircs  de  Sa  Majefté  dans  toutes  les  Cours 
„  de  l'Europe  fans  nulle  exception,  pas  mê- 
„  me  de  celles  de  Rome  &  de  Vienne,  traite- 
,,  ront  auffi  lesdits  AmbafTadeurs  tant  Ordi- 
„  naires  qu'Extraordinaires,  &  Envoïez  de 
„  Savoïe,  de  la  même  manière  que  ceux 
„  des  Rois  &  Têtes  Couronnées. 

„  Que  fonÀlteiTeRoïale  fera  publier  un 
„  Edit,  par  lequel  Elle  ordonnera  fous  de 
,,  rigoureufes  peines  corporelles  à  ceux  qui 
„  habitent  dans  les  Vallées  de  Luzerne  fous 
„  le  nom  de  Vaudois  ,  de  n'avoir  aucune 
„  communication  fur  le  fait  de  la  Religion 
„  avec  les  Sujets  du  Roi,  &  s'obligera  Son 
„  Alteffe  Roïale  de  ne  point  fouffrir,  de  la 
„  date  de  ce  Traité,  aucun  établiffemènt  des 
,,  Sujets  deSa  Majefté  dans  les  Vallées  Pro- 
„  tenantes, fous  couleur  de  Religion  &  Ma- 
„  riage,  ou  d'autres  raifons  d'établiiTemenr, 
„  commodité,  hétitage,  ni  autre  prétexte, 

ai 
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ni  qu'aucun  Miniftre  vienne  dans  l'éten-    1696. 

due  de  la  Domination  du  Roi  fans  être  

rigoureufement  puni  de  peine  corporelle  j 
&  qu'au  furplus  Sa  Majefté  n'entrera  dans 
aucune  connoiiïance  de  la  manière  dont 
Son  AltefTe  Roïale  traitera  les  Vaudois  à 
l'égard  de  la  Religion  ;  Son  AltefTe  Roïale 
s'oblîgeant  de  ne  fourfrir  aucun  Exercice 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  dans 
la  Ville  de  Pignerol  ,  &  Terres  cédées, 
comme  Sa  Majefté  n'en  fouffre  ni  n'en 
fouffrira  dans  fon  Roïaume,  &c. 


Fin  du  Livre  KF 
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HISTOIRE 
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LOUIS    XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

Livre     Douzième, 

Contenant  ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  com- 
mencement des  Négociations  de  Rjfivick , 
jufqu'a   la  conclusion  de  la  Paix  Gêné- 
raie  en   îô^j. 

1696,    Ifl^iiiii'Adrcflè  ^e  'a  Cour  de  France,  à 

L  H|  î    fi  defunir  Tes  Ennemis  par  artifice, 

AdrcfTe  de  sgf  JH  quand  fes  forces  ne  peuvent  les 
la  France  gg;g|^g|  furmonter ,  a  paru  en  plufïeurs  oc- 
JS?fcsdEnI calions  différentes,  mais  fur  toui  au  fujet  de 
remis  cette  Guerre.  Tous  les  Membres  de  l'Em- 
ijuand  elle  pjre  n'avoient  pas  bal  ncé  à  fe  réunir  dans 
n'a  pu  les  Ulie  m£me  Caufe,  pour  la  défenfe  commu- 

vaincre.  1%  ...       1    r.  .  ,r  , 

Lettres  far  «e  y    des  qu'ils  avoient  vu  que  la  neccllite 
les  Matièresfâs  y  coiitraignoit.    Tel  fut  l'effet  des  pro- 

dli  JemsK 
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cédez  violens  de  cette  Couronne  ,     qui  ne     1696. 

fcrvirent  qu'à  rendre   la  force  de    l'intérêt  • 

commun  fuperieur  à  toutes  fes  opoinions. 
On  peut  dire  que  ces  difpoiitions  générales, 
qui,  comme  an  torrent,  entraînent  tous  les 
efprits ,   ont  toujours  été  regardées  comme 
des   préiages  ou  plutôt  comme  des  caufes 
prochaines  de  quelque  grande  Révolution. 
On  en   venoit  de  voir  un  exemple  fameux 
dans  celle  d'Angleterre  ,  où  tout  le  pouvoir 
d'un  Roi  s'étoit  éclipfé  en  un  moment  par 
l'aliénation  des  efprits.     La  France  n'étoit 
pas  à   la  vérité  dans  le  même  cas  ;     mais 
quand  on  conlïdéroit  les  grandes  altérations 
qu'elle  avoit excitées  au  dedans  &  au  dehors, 
il  paroiiloit  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  tant  de 
fujets  de  craindre  ,  ni  fes  Ennemis  de  tant 
efperer.     Aufïi  cette  Couronne  fit- elle  tous 
fes  efforts  pour  divifer  les  derniers  ,     dans 
l'impuiilance  où  elle  étoit  de  les  réduire  par 
la  force  ouverte.     Et  afin  qu'on  ne  m'accu- 
fe  pas  de  pénétrer  témérairement  dans  les 
fecrets  du  Cabinet,  je  n'en  alléguerai  d'autre 
preuve  que  trois  Ecrits  Publics  qui  avoient 
paru  quelque  tems  auparavant,    auxquels  je 
joindrai    eu  peu    de  mots  les    foiides    Re- 
fissions d'un  Auteur  *  qu'on  ne  peut  allez 
eliimer. 

Le  premier  de  ces  Ecrits  étoit  un  Avis  à  Ecrits   pu- 
S.  A.  R.   Mgr.    le  Prince  d'Orange  ,  par  un  bliez  fous 
de  fes  plus  fidèles  Serviteurs.    Le  fécond  ,   a-  jj|^  p 
ne  Re'ponje  d'un  GemtH-homme  Liégeois  a  la  p0m 
Lettre  d'un  Confeiller  Aulique  de  Vienne.  Le  ha. 
troiiième  étoit  intitulé:  Lettre  d'un  Mintfire 

Ca- 

*  Mr.  Troncbin  .in  Bratil,    Lettre  far  Us  Matiètti  du 
En/. 
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l696'  Catholique  député  à  la  Diète  de  Ratisbonne , 
fcrV,  S'il  faut  juger  de  ces  Ecrits  par  l'uni- 
formité' du  Stiie  ,  des  Raifons  &  du  But 
qu'on  y  apercevoit,  on  peut  dire  qu'ils  ve- 
noient  d'une  même  main  ,  &  qu'ils  étoient 
dcftinez  à  défendre  une  même  Caufe.  Il  eft 
certain  du  moins  qu'on  y  découvroit  le  mê- 
me langage  qui  a  été  tenu  dans  pluiituis 
Cours  de  la  part  de  la  France.  Bien  loin  d'y 
expofer  avec  quelque  vraifemblancc  les  Avis 
d'un  Serviteur  fidèle  ,  l'Auieur  marquoît  au 
contraire  les  icntimens  d'un  homme  piqué 
&  pafïionné  ,  qui  ne  prenoit  ironiquement 
Je  nom  d'Ami  ,  que  pour  porter  à  décou- 
vert des  coups  d'Ennemis.  Mais  il  n'ett  pas 
moins  utile  de  confulter  leur  jugement  que 
celui  des  Amis.  lis  avertiiïtnt  des  fautes 
qu'on  doit  éviter  ,  &  de  la  route  qu'il  faut 
fuivre,  pour  fe  garantir  de  leurs  pièges  &  de 
leurs  artifices. 
But  de  ces  ,  ^e  grand  But  de  ces  Ecrits  ,  ainfi  que  je 
Ecrits  par  l'ai  déjà  remarqué,  étoit  de  divifer  les  Puif- 
rlmpe-  fanccs  qui  fe  vouvoient  alors  unies  contre  la 
rcur/  France,  ou  par  des  liaifons,  ou  par  des  in- 
térêts communs.  Et  pour  commencer  par 
l'Empereur  ;  Voici  ce  qu'on  en  difoit  dans 
la  Lettre  du  Gentilhomme  Liégeois  ,  &  dans 
celle  du  Minifïre  Catholique  :  ,  Que  Û  la 
„  Fiance  eft  au  fi!  heureufe  qn'Ellc  l'a  été 
„  dans  les  dernières  guerres ,  l'Empereur  & 
„  l'Empire  fouftriront  beaucoup  d'avoir  pré- 
„  fer  é  la  Guerre  à  une  bonne  Paix  ;  &  n*  au  con- 
y,  traire  la  France  a  le  malheur  de  fuccom- 
,,  ber  ,  il  eft  à  craindre  que  les  Princes  & 
„  Etats  Proteftans ,  qui  ont  enfemble  plus 
„  de  forces  que  l'Empereur  ,   ne  fongent  à 

s'env 
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,  s'emparer   des  plus  gratis  Bénéfices  à' Aile-     1696. 

,  magne .  à  rendre  le  nombre  des  Electeurs   — 

„  Proreftans  égal  à  celui  des  Catholiques ,  & 
„  mêmeàpré:endre  d'élire  à  l'avenir  un  Em- 
„  pereur  de  leur  Religion.  Qu'enfin  l'on  doit 
„  attendre  encore  de  plus  grans  préjudices, 
„  Ê5J5  plus  irréparables  à  la  Catholicité ,  des 
,,  progrès  qu'ils  pourront  faire  ;  &  qu'ainfi 
„  Ton  peut  dire  que  les  Victoires  que  la 
„  Maifon  d'Autriche  pourroit  remporter 
„  lui  feraient  plus  fatales  &  plus  rumeufes , 
que  la  plus  fanglanie  défaite  qui  lui  four- 


ni 

,,  roit  arriver. 


On  apliquoit  à  peu  près  le  même  raifon-  par  rapm 
nement  à  l'égard  de  l'Angleterre  T  &  des  à  l' Angle- 
Provinces- Unies,  fur  lefquelles  la  fubftance  provinces-* 
de  ces  Ecrits  fe  réduifoit  aux  points  fui  vans,  unies. 
I.  Que  la  Poflerité  aura  fu jet  de  s'e'tonner  , 
qu'une  Nation  aujjî  fière ,  aufji  attachée  à  l' ob- 
servation de  fes  Loix  ,  auffi  jaloufe  de  fa  Lf- 
berté,  &  Ji  éloignée  de  fouffrir  une  Domina* 
tion  arbitraire  ,  &  des  Troupes  étrangères  , 
ait  tout  d'nn  coup  facrifié  au  Prince  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  à  cœur ,  pour  lui  donner  moien 
de  fe  rendre  Maître  abfolu  du  Roïaume  &c. 
Et  qu'enfin  chacun  travaille  ouvertement  aux 
chaînes  qu'il  leur  prépare  depuis  Ji  longtems  , 
&  qu'il  avoit  cru  leur  devoir  cacher  fort  foi* 
S'I'ufement.  II.  Que  ceux  des  Provinces-U- 
nies ,  auxquels  il  refît  emwrc  yW^er  amour 
pour  leur  liberté  ,  voient  avec  regret  ,  que 
l'Ambition  du  Prince  d'Orange  ne  leur  en  a 
laiffé  que  de  très- foib les  reftes ,  &  qu'il  leur  a 
été  en  dernier  lieu  leurs  Vaiffeaux  ,  leur  Argent , 
&  leurs  Troupes ,  non  feulement  pour  fe  ren- 
dre Maître  de  l'Angleterre  ,     ainfi  qu'il  y  a 

réùSR , 
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1 696.  r/ûJJt , ^  mais  aujji  pour  réduire  les  Etats  Gêne* 
raux  à  une  obéiffance  aveugle  à  fes  volant ez. 
III.  Que  tous  ces  Miracles  ne  fe  font  faits, 
que  far  l'adreffe  avec  laquelle  fes  Emijfaires 
fe  font  fer  vis  du  voile  de  la  Religion  ,  dont  il 
couvre  lavajle  Ambition  qui  Va  porté  h  fe  ren- 
dre Maître  abfolu  de  la  Grande  Bretagne ,  c^ 
des  Provinces  Unies  ,  pour  les  gouverner  ar- 
bitrairement ,  &  d'une  manière  purement 
Defpotiquc.  IV.  Qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de 
mieux ,  pour  affermir  fa  Souveraineté  fur  ces 
deux  Etats  ,  que  d'engager  comme  il  a  fait 
le  dernier  dans  une  guerre  avec  la  France  ,  C^ 
dy  attirer  Vautre  par  tout  ce  qui  petit  éblouir 
cette  Nation ,  &  lui  faire  négliger  l'avantage 
qu'elle  pouvo^t  avoir  de  profiter  du  Commerce 
de  toute  P  Europe  ,  afin  de  les  apauvrir  tous 
deux,  &  de  les  foûmettre  par  là  à  fes  Volon- 
tez.  V.  Qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  chemin 
à  faire  pour  achever  de  ruiner  la  République 
de  Hollande  ,  à  laquelle  il  a  adroitement  ôté 
tout  d'un  coup  par  cet  armement ,  jcn  argent- 
comptant  ,  fes  Troupes ,  &  fes  Vaiffcaux ,  & 
par  un  même  trait  de  Politique ,  il  lui  envoie , 
fous  prétexte  de  la  défendre ,  des  Troupes  An- 
gloijes ,  &  l'oblige  à  nourrir  en  même  tems  cel- 
les qu'il  a  acheté  d.>  la  Suède  &  des  Princes 
Proteflans  ,  lefquellcs  ne  reconnoijfant  que  fes 
ordres ,  fauront  bien  tôt  ruiner  &  défoler  tou- 
tes Us  Prot'iftccs  ^'J/u  mm*  jecounr  ,  CT 
forcer  les  Etats  Généraux  à  continuer  la  guerre 
tant  qu'il  lui  plaira  ,  c'efï-à  dire  jufqu'd  ce 
qu'il  fit  devenu  Maître  abfolu  de  l'Angleter- 
re ,  çjf  qu'il  ait  fournis  les  Provinces-Unies  a 
cette  Couronne.  VI.  Que  c'efï  tout  ce  qui  fe 
pouvait  faire  pour  empêcher  qu'une  Républi- 
que , 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.        1S9 

qtie  ,     qui  n'a  rien  de  plus  cher  que  le  Corn-     1696- 

nrerce&  la  Liberté ,  &  qui  n'a  d'ailleurs  au- 

cun  différend  avec  la  France  qui  ne  puilîe  ê- 
tre  terminé  en  une  heure  de  tems  ,  ne  s'é- 
mancipe à  parler  de  Paix,  ne  fe  délivre  en  un 
jour  du  joug  qu'il  travaille  depuis  fi  long- tems 
à  lui  impofer.  VII.  Que  fes  Amis  &  Servi' 
teurs  ont  Ji  bien  fafciné  les  yeux  de  toutes  les 
Puiffances  Catholiques  ,  qu'il  y  a  lieu  d'efpé- 
rer  qu'elles  continueront  à  concourir  aveuglé' 
ment  à  la  ruine  de  leur  Religion,  dans  ïejpe- 
rance  de  nuire  au  Roi  "Très-Chrétien.  VIII. 
Mais  qu'il  efl  à  craindre  que  les  Etats  P  ro- 
te fians  ne  foie nt  les  premiers  à  ouvrir  les  yeux  ; 
&  que  même  on  ne  peut  croire ,  fans  f. lire  in- 
jure  au  Roi  de  Suéde ,  CiT  aux  autres  Princes 
Proteflans ,  qu'ils  euffent  voulu  contribuer  au 
fuccès  de  l'entreprise  du  Prince  d'Orange,  s'il 
n'eût  été tjuefliou  que  d'aider  un  Gemdrc  àoter 
la  Couronne  au  Roi  [bu  Beau- P ère ,  cjT  le  ré- 
duire dans  la  nécejfité  de  for  tir  de  (es  Etat; , 
pour  éviter  une  fin  tragique.  IX.  Qu'à  l'égard 
de  f  Angleterre  ,  toutes  les  impr>Jlures  qu'on  a 
inventées  pour  rendre  fupecî:  la  X.rffrnce  du 
Prince  de  G  aile  s  ^  ne  pouvant  pas  tenir  contre 
la  Vérité  qui  l'emporte  à  la  fin  fur  le  Menfow 
ge  ,  convaincront  t  :t  OU  tard  la  Nation  quil 
efl  inconîef.a. .'.  table  Fils  du  Rjî  & 

de  la  Reine  tÇ  Angleterre.  X.  Et  quant  à  la 
R  pujl-que  de  Hollande  ,  elle  aura  peine  à 
plier  ji  tet  le  gemouil  devant  le  Prince ,  tant 
quil  lui  refera  quelque  force  pour  conferver 
le  peu  de  liberté .  :i  encore  lui  ôter.> 

ii  faut  fe  fouvenir,  en  lifant  ces  Confeils  Examen  de 
donnez  à TAnglei  .jliande,  que  c«  motifs 

c'étoient  des  Confeils  d'Ennemis ,  qui  ,  a-  cç.  *  caû" 

îant 
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1695*.     iant  tant  fait  que  d'unir  ces  Puiïlànces  à  for- 

. ce  de  leur  ouvrir  les  yeux  ,     auroient  voulu 

les  leur  fermer  alors  afin  de  les  défunir  s'il 
eût  été  pofïible.  Ces  Confeils  font  voir  que 
la  France  s'apercevoit  des  fautes  qu'elle  a- 
voit  commifes  ,  non  pour  les  réparer  en 
changeant  de  conduite  ,  mais  pour  trouver 
une  reflburce  en  divîfant  fes  Ennemis.  El- 
le ne  trouvoit  point  de  meilleur  expédient 
pour  cela,  que  de  rendre  fufpecl  aux  dcuxE- 
tats  le  Prince  qui  faifoit  le  lien  de  cette  U- 
nion.  Elle  n'avoit  plus  d'AmbaiTadeurs  dans 
les  Cours  pour  y  répandre  fes  imprenions  : 
elle  y  fit  femer  des  Ecrits  afin  de  jetter  a- 
droitement  des  femences  de  difcorde.  11  eli 
facile  après  cela  de  voir  le  jugement  que  l'on 
devoit  faire  en  particulier  fur  les  points  qui 
ont  été  remarquer. 
Elles\iper-  '"  Quant  au  premier  :  la  Polterité  aura 
çoic  des  Tans  doute  fujet  de  s'étonner  du  grand  éve- 
fautes  ncment  *  qui  venoit  d'arriver  ;  mais  pour 
qu'elle  a    pOUVoîr   dire   qu'elle   s'etonneroit  de  celui 

commues    r        ...  r\n  .  .     ,  ..  r  .    . 

par  raport  ^ue  1  Auteur  failoit  crainare,  il  rai  oit  aupa- 
au  Roi       ravant  qu'il  arrivât.   C'eft  une  chofe  admi- 
Jâquet.      rable,  que  pendant  que  l'Angleterre  étoit  al- 
larmée  par  les  effets  réels  d'un  Pouvoir  Ar- 
bitraire qui  s'établiflbit  de  jour  en  jour ,   la 
France  y  ait  donné  les  mains  bien  loin  de 
s'y  opofer;  &  que  lors  qu'elle  vit  ce  même 
Roïaume  délivré  de  cette  crainte,  &  travail- 
lant à  affermir  fon   repos   avec  une  .pleine 
liberté:  elle  fe  foit  avifée  de  vouloir  perfua- 
der  qu'elle  n'y  voïoit  au  contraire  que  des 
Chaînes  &  des  Fers  auxquels  chacun  travail- 
kit  ouvertement.     Si  c'étoit  par  bonne  ami- 
tié 

*  La  T^évsîution  d' \Anglettrre^ 
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tié  pour  l'Angleterre  que  la  France  s'allar-    1696. 

moit  ainfi,  c'elt  ce  qu'il  faut  laiiîcr  au  ju- 

gement  du  Public.     On  peut  dire  au  moins 
que  il  ces  Confeils  contre  le  Pouvoir  abfolu 
avoient  été  donnez  dans  le  tems  qu'il  faloit, 
ils  euilent  été  plus  falutaires  pour  Jaques 
II.   qu'iis  ne  l'étoient  lors  qu'on  les  donna 
pour  ■  le   Roi  Guillaume.     Mais   on  -avait 
{aide  commettre  des  fautes  lors  qu'on  pou- 
voir les  prévenir,  &  l'on  vouloit  donner  la 
même  peur  enfuire ,  parce  qu'on  favoit  bien 
qu'elles  n'arriveroient  pas.     L'Expérience  a 
fait  voir  que  le  Prince  qui  règnoit  alors  é- 
toit  trop  fage  pour  y  tomber,  &trop  prudent 
pour  donner  cette  prife  à  fes  Ennemis.     Il 
connoiflbit  le  prix  d'une  fujettion  volontaire, 
&  favoit  trop  bien  que  jamais  un  Roi  n'eft 
iïpuiffant,  que  lors  qu'il  ne  veut  règnef  que 
fur  les  coeurs  de  fes  Sujets. 

II.  Si  fa  conduite  a  fait  voir  qu'il  étoit  Conduite 
dans  ces  fentimens  à  l'égard  de  l'Angleter- ^?°.1"„;1U 
re  ,   combien  a  plus  forte  raifon  devoit-oriiâumc. 
être  perfuadé   de  Cou  équité  à  l'égard  des 
Provinces- Unies,  dont  il  n'étoit  point  Sou- 
verain?   Que  ne  fit-il  pas  au  contraire  pour 
leur  marquer  fon  affection ,  &  fa  reconnoif- 
fance,  &  pour  continuer  de  plus  en  plus  les 
fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  à 
la  Caufe  commune?  Il  faut  fur  tout  remar- 
quer le  prétexte  dont  on  le  fervit  pour  exci- 
ter de  lajaloufie,   &  de  la  défiance  en  Hol- 
lande. Ce  Prince ,  difoit-on,  vous  a  été  vos 
Vaiffeaux ,  votre  argent  &  vos  Troupes,  non 
feulement  pour  fe  renare  Maître  de  Ï* Angle- 
terre,  mais  aujfi pour  réduire  les  Etats  Géné- 
raux à  une  obeiffance  aveugle  à  fes  vehntez. 

Ne 
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1 696.    Ne  diroit-on  pas  qu'il  s'étoic  emparé  de  tou«- 

tes  ces  chofes  par  violence,  de  même  qu'on 

avoit  fait  en  France  à  l'égard  des  Vaiileauï, 
&  des  Matelots  Hollavid'ois  ?  La  différence 
qu'il  y  eut,  c'eft  qu'il  faîut  efTuïer  une  guer- 
re pour  ravoir  ce  que  la  France  détenoit  in- 
juiîement  -,  au  lieu  que  ce  Prince  ,  qu'on 
vouloit  rendre  fufpecl:  ,  avoit  déjà  renvoie 
aux  Etats  leurs  VaiiTeaux  &  leurs  Troupes, 
dont  il  leur  avoit  rembourfé  les  frais  ;  & 
qu'il  vint  enfuite  lui  même  les  fecourir 
dans  cette  guerre  &  les  garantir  d'une  in- 
vafion.  N'avoit-on  pas  bonne  grâce  de  leur 
dire  après  cela  dans  l'Article  IV.  &  V.  que 
ce  Prince  avoit  engagé  cet  Etat  dans  une guer* 
re  avec  la  France ,  &  qtfil  y  vouloit  aujji  en- 
gager lL Angleterre  afin  de  mieux  affermir  fa, 
Souveraineté  fur  ces  deux  Nationsï  Ou'ilfiloit 
les  apauvrir  pour  les  foûmettre.  Qu'il  refoit 
■peu  de  chemin  à  faire  pour  achever  de  ruiner 
cette  République  :  puis  qu'on  retenait  jesTr  ou- 
pes  en  Angleterre  ^pendant  qifon  envoioit  en  ce 
Pats  des  Troupes  étrangères  fous  prétexte  de 
le  défendre ,  mais  en  effet  pour  le  foûmettre  a 
cette  Couronne.  C'clt  la  France  ,  comme 
nous  l'avons  montré,  qui  avoit  déclaré  la 
guerre  à  cet  Etat ,  fans  néctïTité  &  fans  fon- 
dement, fur  le  iîmple  prétexte  de  l'affaire  de 
Cologne  :  elle  avoit  mis  toute  l'Allemagne 
en  feu  pour  le  même  fujet,  &  quand  elle  vit 
qu'on  fe  mettoit  en  polture  de  fe  défendre, 
elle  voulut  perfuader  que  c'étoît  le  Prince 
qui  avoit  attiré  la  guerre  pour  fubjuguer  cet 
Etat  ,  comme  s'il  eût  été  refpon fable  des 
fautes  que  la  France  avoit  commifes  ,  par 
un  effet  de  fon  Ambition  déiiufurée. 

Oa 
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ticle  VI.  où  l'Auteur  vouloit  iniïnuer  que  le   ; — 

grand    but    du  Prince    étoit  d'empêcher  que  ^^linàt 
cette  République ,  qui  n'a  rien  de  plus  cher  que  ie  rendre 
le  Commerce  C33  la  Liberté ',  C53  qui  n'a  d'ail-  fufpett% 
leurs  aucun  différend  avec  la  France ,  qui  ne 
puijje  être  terminé  en  une  heure  de  tems ,  ne 
s'émancipe  à  parler  de  Paix.  Rien  ne  decou- 
vroit  mieux  le  foible  de  la  France  que  ce 
raisonnement.  Elle  avoit  arrêté  les  VaiJleaux 
&  lesPerfonnes  de  cet  Etat,  ainfi  que  je  l'aï 
déjà  remarqué, fans  aucuti  fujet  légitime,  en 
tems  de  Paix  &  contre  la  Foi  des  Traitez. 
On  s'en  étoit  plaint.    Mr.  de  Staremberg  a- 
voit  fait  plulîeurs  inftances  réitérées  pour  en 
obtenir  la  main  levée;  mais  inutilement.  Lat 
Cour  de  France  prétendoit  par  ces  hauteurs, 
autant    qu'on  en    peut   juger  ,    faire   plier 
cet  Etat,  dont  elle  avoit  aliéné  les  Efprits. 
Mais  voiant  qu'ils   s'aigriiToient   davantage 
par  ces  Aâes  û'hofHtité  ,   elle  déclara  enfin 
la  guerre,  s'imnginant  par  là  de  les  entraîner 
plus  facilement  à  fon  but.     Cependant  tout 
le  contraire  arriva  :  ce  qui  joint  à  l'affaire 
d'Angleterre,  &  à  l'Union  d-s  Princes  de 
l'Empire,  fit  faire  à  la  France  pluficurs  Ré- 
flexions. Elle  comprit  alors  le  befoin  qu'elle 
avoit  de  détacher  &  de  divifer  une  partie  de 
les  Ennemis,  &  en  particulier  les  Provinces- 
Unies.     C'eft  pour  cela  qu'elle  eut  recours 
aux  préctdens  motifs,  qui  lui  ont  quelquefois 
réufil.    Elle  fe  flatoit  que  l'intérêt  du  Com- 
merce,   l'amour  de  la  Pais,  &  la  défiance 
qu'elle  vouloir  exciter  contre  le  Prince,  di- 
viferoient  les  efprits,  &  porteroient  la  plus 
grande  partie  à  demander  une  Paix,  fi  facile 
Tom.  VI.  I  à 
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I(59<5     à  obtenir,  puis  qu'il  n'en  devoit  coûter qu'u- 
■  ne  heure  de  tems.     Mais  s'il  ne  faloit  qu'une 

heurepour  conclure  JaPaix,c'ett  une  preuve 
que  la  Guerre  avoit  été  déclarée  bien  légè- 
rement. Pourquoi  donc  avoir -on  retenu  (1 
long-tems  Mr.deStaremberg  fans  l'écouter, 
fans  lui  donner  fatisfaétion  ,  fans  lui  offrir 
une  Paix,  qu'une  heure  de  tems  pouvoit  pro- 
curer? Faloit -il  déclarer  une  Guerre  qu'une 
heure  de  tems  pouvoit  prévenir  ?  ou  faloit- il 
croire  qu'au  feul  nom  de  Paix  toute  la  Hol- 
lande fe  diviferoit ,  pendant  que  la  France 
ne  faifoit  point  de  reftitution  de  ce  qu'elle 
avoit  pris  fans  fujet,  &  qu'elle  retenoit  fi  in- 
justement? 
Moïens  III.  On  prétendoît  ,dans  l'Article  troifiè- 

qu'elkem-me)  fai*re  ouvrir  les  yeux  à  l'Angleterre, 
cela*  *'°Ur  &  aux  Provinces-Unies,  fur  leurs  véritables 
intérêts ,  en  leur  infpirant  de  la  jaloufie  & 
de  la  défiance  contre  le  Prince,  qu'elles  re- 
gardoient  comme  le  Défenfeur  de  leur  li- 
berté. On  difoit,  en  parlant  des  grans  fuc- 
cès  qui  venoient  d'arriver  &  que  tout  le 
monde  admiroit  ,  que  tous  ces  Miracles  ne 
s'étoient  faits  que  par  Faircfie  avec  laquelle 
[es  Emijfaires  s'étoient  fervvs  du  voile  de  la. 
Religion.  Que  ce  fut  de  ce  voile  dont  il  couvrit 
l*  vafie  Ambition  qui  V avoit  porté  à  fe  rendre 
Maître  abfolu  de  la  Grande  Bretagne,  &  des 
Provinces  -  Unies, pour  les  gouverner  Arbitrai- 
rement, &  d'une  manière  purement  defpotique. 
On  ajoûtoit,  en  parlant  de  ce  Prince,  que  fa 
Religion  ne  feroit  jamais  aVobflacle  à  fon  Am- 
bition ,  &  qu'il  fauroit  bien  l'accorder  avec  fa 
Politique.  Examinons  en  peu  de  mots ,  avec 
l'Auteur  que  j'ai  déjà  cité,  il  ce  foupçon 

ctoit 
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étoit  équitable,  &  s'il  convenoic  à  la  France    1696. 
de  le  vouloir  infpirer. 


Si  Ton  ne  peut  juger  du  coeur  des  hom-  Lacondui- 
mes  en  général  que  par  leurs  Actions,  à  plus  ^  d.n.  Ro1 

c  *1  ./  .     '  j         1     Guillaume 

torte  raifon  ne  doit -on  pas  entreprendre  de  le  jufyfi^ 
juger  autrement  du  cœur  des  Princes  &  des 
Rois ,  dont  il  eft  impoiîlble  de  fonder  les 
profondeurs.  Or  fans  vouloir  faire  par  au- 
cun motif  de  partialité  l'Apologie  du  Prince, 
dont  nous  parlons  ,  il  eu  certain  qu'il  n'a  ja- 
mais marqué  dans  fa  conduite  fage  &  régu- 
lière ,  éloignée  de  tout  excès,  &  dirigée  par 
les  mouvemens  d'une  haute  Vertu,  que  les 
devoirs  &  les  fentimens  d'un  Prince  vérita- 
blement Chrétien.  Je  ne  dis  rien  dont  tout 
le  monde  n'ait  et ê  témoin.  Et  quant  au  fe- 
cours  qu'il  a  donné  à  l'Angleterre  en  faveur 
de  la  Religion  Protefîame,  chacun  fait, com- 
me j'ai  pris  foin  de  le  rapotter,  les  devoirs 
indifpenfablcs  qui  l'y  appeloient cela  manière 
dont  il  s'en  eft  squité  ,  en  défendant  les 
Droits  du  Roïaume,  fans  vouloir  oprimec 
pjrfonne;  au  contraire  aiant  témoigné  au- 
tant d'égards  pour  les  Catholiques,  qu'on 
avoit  témoigné  ailleurs  de  cruauté  contre 
les  Proteftaus;  quoi  que  leur  condition  fût 
fort  différente.  Ce  font  des  Actions  dignes 
de  louanges  ,  &  en  un  mot  dignes  d'un 
Prince  Chrétien.  Ainlï  c'eiï  une  injure  que 
l'Auteur  fit  à  ce  Prince  ,  de  vouloir  révo- 
quer en  doute  ila  fincérité  de  fa  Religion  ; 
&  il  y  avoit  de  la  témérité,  auiïi  bien  que  de 
rinjuilice,de  vouloir  mal  juger  de  fon  inté- 
rieur, contre  le  témoignage  de  tant  d'Ac- 
tions éclatâmes. 

I  2  Quant 
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1696.  Quant  à  l'Ambition  dont  l'Auteur  l'accu- 
OuClle  fut  &}  je  faique  c'eft  le  reproche  ordinaire  qu'on 
Ton  Ambi-  ^it  aux  Princes  ;  &  plût  à  Dieu  qu'il  n'eût 
non.  pas  tant  de  fondement!  mais  comme  il  y  a 
une  Ambition  condamnable  qui  s'élève  au 
defïus  de  tous  les  Droits  divins  &  humains, 
il  y  a  aufïi  une  ambition  louable  qui  recon- 
noît  des  bornes  à  l'égard  des  Droits  d'autrui, 
&  qui  ne  s'en  prefcrît  aucunes  en  bien  faifant. 
Si  le  Prince  dont  nous  parlons  étoit  de  ce 
dernier  caractère, fon  Ambition  ,  bien  loin  de 
mériter  des  reproches,  ne  devoit  fervir  qu'an 
bonheur  de  fa  Patrie, de  fes  Sujets, &  de  fes 
Alliez.  Or  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  eft 
une  preuve  incontcftable.  Il  eut  à  combattre 
des  tems  fâcheux,  il  le  fit  avec  courage,  & 
il  en  vint  à  bout  par  fa  patience  &  par  (a  fer- 
meté. Parvenu  au  Trône  par  la  délivrance  & 
par  les  fufFrages  de  la  Nation  fur  laquelle  il 
régna,  il  moiiTonna  le  fruit  de  fes  travaux. 
Mais  comme  il  n'y  parvint  qu'en  défendant 
les  Loix ,  les  Libériez  ,  &  les  Propiiétez  de  la 
Nation,  ce  fut  aufîi  le  titre  inviolable  de  la 
Juftice  &  de  l'Equité  de  fon  Gouvernement. 
Ainfi  l'Ambition  ,  dont  on  l'accufoit  d'avoir* 
voulu  ufurper  le  Trône  du  Roi  fon  Beau-Pè- 
re, avoit  pour  Garant  les  vœux  de  toute  une 
Nation  ,&  ces  mêmes  Loix  qu'il  étoit  venu 
défendre;  fans  parler  de  la  néceflité  des  con- 
jonctures à  l'égard  des  Provinces  Unies,  & 
de  leurs  Alliez.  Au  refte ,  comme  il  n'étoit 
pas  refponfable  des  mauvais  Confeils  qui  a- 
voient  été  donnez  à  ce  Monarque  infortuné, 
&  qu'il  fit  au  contraire  ce  qui  fut  en  fon  pou- 
voir pour  les  détourner  :  ,il  n'e'toit  pas  ref- 

pon- 
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ponfable  non  plus  des  mauvais  effets  qui  s'en  1696. 
enfuivirent,  ni  du  malheur  qui  entraîna  ce  — — — : 
Monarque  à  fe  de'âer  de  fes  Sujets  &  à  quit- 
ter leTrône  &  fes  Etats.  Il  fuffit  pour  jufti- 
fier  le  Prince  ,  que  la  Violence  &  la  Force 
n'aïent  point  eu  de  part  à  Ton  entreprile: 
qu'il  ait  rendu  la  Liberté  à  la  Nation  bien 
loin  de  la  lui  avoir  ravie:  &  qu'il  n'ait  été 
élevé  au  Trône, que  lors  qu'écant  vacant, il 
y  fut  appelé,  comme  je  l'ai  raie  voir,  par  un 
confentement  univerfel ,  félon  l'ufage  &  le 
pouvoir  de  la  Nation. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre 
&  les  Provinces-  Unies,  que  Ton  (ê  propo- 
foit  de  désunir  en  diiant  :  que  fi  le  Prince 
d'Orange  avait  d'heureux  Juccès  contre  la 
France  ,  il  fe  ferviroit  utilement  de  fes  Trou- 
ves four  drmpter  Vun  &  l'autre  Etat.  D'où 
l'on  concluoit  que  F  Empereur  auffi  bien  que 
ces  deux  Puiffances  ne  pouvoient  trouver  leurs 
avantages  &  même  leur  confervation  que 
dans  une  promte  reconciliation  avec  la 
France. 

A  l'égard  des  autres  Princes  Proteftans,  Motifs  de 
comme  on  ne  fe  propofoit  pas  de  les  rame-  u  France 
ner,  on  tâchoit  de  les  rendre  fufpects  an* E^ ao_ 
Princes  Catholiques,  en  fupofant  que  la  Sue-  très  Princes 
de ,  la  Maifon  de  Brunfwick ,  le  Landgrave  de  îroteftans , 
Heffe  Caffel,  &  le   Duc  de  Wirtemberg,  é-  tf"h°~' 
toient  entrez  dans  une  Ligue  avec  le  Prince     *  *' 
d'Orange ,  dans  le  deiîein  d'oprimer  la  Reli- 
gion Catholique;  ce  qu'on  apuïoit  par  des  ex» 
agerations  fans  fondement.     Quant  à  la  ma- 
nière peu  convenable  dont  il  étoit  parlé  dans 
ces  Ecrits  du  Roi  Catholique  ,    &  des  Elec- 
teurs de  Bavière,  de  Trêves,  &  de  Mdience, 
l  3  il 


19S  HISTOIREDE 

1696.    il  eft  facile  de  juger  qu'on  n'étoit  pas  content 

r de  ces  PuûTances.  Le  Roi  Catholique,  difoit- 

on,  refufoit  laNcutraliiéqui  lui  éioit offerte 
par  la  France,  &  méprifoit  les  pertes  inévi- 
tables qu'il  devoit  faire  dans  cette  Guerre, 
pour  avoir  feulement  l'honneur  d'augmenter 
le  nombre  des  Ennemis  du  Roi  T.  C. ,  aux  dé- 
pens de  fa  Religion.  L'Electeur  de  Bavière 
étoît  un  jeune  Prince  diitrait  par  fes  pîai- 
firs,  &  qui  ne  connoiiToit  pas  encore  fes  vé- 
ritables intérêts.  L'Electeur  de  Trêves  jV- 
toit  latffé  enivrer  mal-  à-  -propos  des  louanges 
d 'une  grande  fermeté ',  que  les  Princes  Protef- 
tans  ne  lui  avaient  données,  que  pour  le  per- 
dre plus  facilement ,-  au  lieu  de  fe  ménager  a- 
vec  la  France  ,  en  quoi  il  aurait  mieux  fervi 
Ja  Patrie.  Et  l'Electeur  de  Maïence,tf/w 
avoir  reçu  Garnifm  Franpife  dans  fa  l'i//e& 
dans  fa  Citadelle,  a  voit  eu  la  foibleffe  de  fe  li- 
vrer entièrement  aux  Ennemis  de  la  France. 
Comment  donc,  ajoûtoit-on,  (croient -ils 
capables  de  sropofer,  foit  pendant  la  Guer- 
re, foit  dans  un  Traité  de  Paix,  aux  Préten- 
fions  des  Princes  Proteftans?  Sur  quoi  l'on 
concluoit  qu'à  moins  que  la  France  ne  rem- 
portât des  avantages  contîdérables  dans  l'Em- 
pire, il  ne  faloit  rien  attendre  d'un  Traité  de 
Paix,  qui  ne  fût  très- préjudiciable  à  la  Reli- 
gion. 

On  fe  récrioit  fur  cela:  qu'un  fi  trifte  ave- 
nir devoit  donner  des  apréhenjions  mortelles  à 
tout  ce  quil  y  avoit  de  bons  Catholiques  ;  & 
qu'on  ne  pouvoit  pas  comprendre  comment 
la  Cour  de  Vienne  y  fit  alfez  peu  de  réfle- 
xion, pour  prendre  la  réfolution  d'abandon- 
ner laConquête  certaine  de  toute  la  Hongrie  -y 

& 
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&  qu'elle  ne  fui  vit  pas  plutôt  le  grand  defTein     1696. 
de  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne  [ur  un   — — 
Prince  entièrement  dévoué  à  fes  intérêts ,  en 
travaillant  de  bonne  foi  à  la  Paix. 

Mais  le  Prince  le  plus  maltraité  de  tous,  Ce  qu'elle 
ç'éroit  le  Pape  *',  auquel  on  reprochoù,  tan-  ^p°"r£"a 
tôt  d'avoir  un  ejprit  vindicatif,  qui  s'imxgi-  Pa* 
mit  d'avoir  été  méprifé  par  la  France ,  &  qui 
favoit  couvrir  fes  rejjextimens  dît  Scrupule  de 
Confcience ■  ta Q tôt  de  fe  laïiler  conduite  par 
Finflzgation  de  ceux  Qui  ,  ent  ;  Surquoi 

Ton  en  vouLoit  particulièrement  àMr.C^k;, 
lequel  on  tâcfeoit  ce  rendre  fafpeô,  en  l'ac- 
cufmt  d'intrigue  &  d'intelligence  avec  le 
Prir.ce  d'Orange  ,  comme  iï  Rome  oublioit 
alors  fes  intérêts  en  faveur  des  Proteftans. 
C'eft  dans  ce  même  efprit  qu'on  fe  plaignoit 
que  le  Pape  ne  fc  donnoit  aucun  mouvement 
dans  le  prefBnt  befoîn  de  la  Religion,  pour 
réunir  les  Princes  Catholiques  ,  &  les  portera 
concourir  au  rétabluTcment  du  Roi  d'Angle- 
terre. Et  pour  l'y  exciter  on  cmploïoit  pre- 
mièrement les  menaces  :  on  difoît  que  s'il 
croïoit  trouver  fon  repos  dans  la  continua- 
tion de  cette  guerre  ,  il  fe  trompoit  fort; 
&  que  la  France  tôt  ou  tard  fe  vengeroit  faci- 
lement de  la  conduite  que  la  Cour  de  Rome  te- 
mit  à  fon  égard,  &  pourroit  bien  laitier  à  la 
Polïerité  un  exemple  éclatant  de  l'intérêt 
qu'avaient  les  Neveux  &  lesParens  du  Pape  de 
garder  plus  de  mefures  avec  cette  Couronne, 
Énfuire  on  lui  vouloir  faire  craindre  que  les 
Armées  Protestantes,  après  avoir  oprimé  la 
Religion  Catholique  en  Allemagne,  ne  fe 
I  4  tour- 

*  Innocent  A".', 
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1696.     tournaient  contre  l'Etat  Ecclefïaflique:  Et 

— enfin  on  fui  infînuoit  qu'il  s'en  garantiroit  & 

toute  l'Italie,  fi, f«  j ai ;fant  prompt ement  un  bon 
accommodement  avec  la  France ,  il  invitoit  par 
fon  exemple  les  autres  Puiffanccs  Catholi- 
ques àfe  relâcher  de  leurs  prêt  enflons  pour  ré- 
tablir la  Paix  en  truelles. 
illufîon  de      Voilà  en  abrégé  la  méthode  dont  on  fe  fer- 
îj1  Fr*nce    voit  pour  divifer  lesPui/fances  qui  étoient  a- 
proprcsS     ^0fS  en  guerre,  ou  en  démêlé  avec  la  France, 
mes.  &  pour  les  amener  par  différentes  routes  au 

but  de  cette  Cour.  L'artifice  y  étoit  trop  dé- 
couvert pour  produire  aucun  effet  ;  puis  que 
non  feulement  on  y  donnoit  des  confeils  aux 
dépens  de  ceux  que  l'on  vouloit  confciller, 
mais  qu'outre  cela  l'on  n'y  prenoit  pas  mê- 
me le  foin  d'éviter  les  contradictions.  On  di- 
foit  que  l'Empereur  &  l'Empire  avoient  pré- 
féré la  guerre  à  une  bonne  Paix  ,  &  on  préten- 
doit  prouver  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe 
reconcilier  avec  la  France;  c'eft-à-dire  de  lui 
abandonner  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  ci -de- 
vant &  dont  elle  jouïifoit  par  la  Trêve  (car 
c'étoït  laPropofition  contenue  dans  leMani- 
fefte  du  RoiTrès-Chrêtien)  nais  que  propo- 
foit-  on  pour  cela  à  Sa  Majefté  Impériale  ?  On 
lui  préfentoit  deux  vues  ;  l'une  de  la  Con- 
quête certaine  de  toute  la  Hongrie  ,  à  quoi 
rien  ne  î'empêcheroit  de  s'apliquer  en  faifant 
la  Paix  ;  l'autre,  qu'elle  pour/  oit  fuivre le  grand 
deflein  de  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne 
fur  un  Prince  dévoué  à  fes  intérêts.  N'étoit- 
ce  pas  là  deux  vues  fort  desin:éreifécs&  fort 
fincères  de  la  part  de  la  France  ?  Elle  avoit 
déclaré  làguerre  pour  arrêter  le  cours  des  Con- 
quêtes de  l'Empereur  :   &  elle  propofoit  la 

Paix 
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Faix  pour  en  procurer  la  continuation.   Elle    1696. 

n'avoît  travaillé  qu'à  l'abattement  de  la  Mai- fs 

fon  d'Autriche  ;  &  cependant  pour  l'un  des 
fruits  de  cette  Paix,  elle  lui  vouloir  faire  en- 
trevoir l'efperance  de  mettre  une  Couronne 
dans  faMaifon.  C'en  étoit  trop  tout  à  la  fois 
&  il  y  avoit  bien  de  l'aparence  qu'on  n'eût 
pas  fait  tant  d'avances  ,  i]  l'on  n'avoit  eu  def- 
fein  d'exciter  de  l'ombrage  &  delà  jaloulîe,  & 
de  traverfer  une  autre  Paix  *  que  l'on  crai- 
gnoit. 

On  fupofoit  par  les  Ecrits  dont  nous  par- 
lons ,  que  les  Princes  Protcftans  avoient  fait 
entr'eux  une  Ligue  pour  oprimer  la  Religion 
Catholique, &  l'on  en  tiroir  cette  confequen- 
ce,que  li  la  France  avoit  le  malheur  de  fuc- 
comber  dans  cette  guerre,  ces  Princes  pour- 
roient  s'emparer  des  plus  grans  Bénéfices  de 
l'Allemagne,  rendre  le  nombre  des  Electeurs 
Proteftanségal  à  celui  des  Catholiques,  &  mê- 
me précendre  à  l'Election  d'un  Empereur  de 
leur  Religion.  Voilà  le  comble  des  maux  fu- 
turs que  l'on  faifoit  apréhender:  fur  quoi  l'on 
ajoûtoit,  qu'a» y/  trifte  avenir  devoit  donner 
des  apréhenfions  mortelles  atout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bons  Cath  cliques  :  &  qu'à  moins  que  la  Fran- 
ce ne  remportât  des  avantages  confi  durable  s 
dam  /' 'Empire,  il  ne  faloit  rien  attendre  d'un 
Traité  de  Paix  qui  ne  fût  très- préjudiciable 
à  la  Religion.  Ceft-à-dire  que  bien  loin  qu'il 
falûc  s'affliger  de  tous  les  maux  que  caufoient 
les  Armes Françoifes  dans  l'Empire,  il  faloit 
au  contraire  s'en  réjouïrpar  raportàcegrand 
mal  futur  &  fouhaiter  la  continuation  des  prof- 
I  S  periiez 

*'  Lrt  PAÏxdn  Turc, 
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1696.     peritez  de  la  France  ,  qnoi  qu 'Ennemie ,  pour 
".  oter  aux  véritables  Ennemis  de  la  Religion  Ca- 

tholique les  moyens  de  loprimer.  C'ett  par  où 
finiilôit  la  Lettre  du  Mimjhe  Catholique  ;  & 
c'eft  dans  cette  même  vue  que  le  Gcntilhom- 
meLiègeo-K  concluent  de  ce  mal  futur, raportc 
ci-deiiùs  :  qu'enfin  on  pouvoit  dire  que  les  Vie» 
toires  que  la  Maifon  d'Autriche  pourrait  rem- 
porter ,  lui  [croient  plus  fatales  &  plus  ruinew 
f es, que  la  plus  fanglante  défaite  qui  lui  pourroit 
arriver. 

C'étoît  avoir  bonne  opinion  de  la  force 
de  ce  raifonnement ,  que  de  croire  qu'il  pût 
impofer  à  toute  une  Nation  &  lui  faire  ou- 
blier par  là  tant  de  cruels  traîtemens  qu'on 
lui  avoit  fait  fouftrir.  Mais  par  malheur  pour 
la  France  il  ne  donnoit  que  trop  de  piife  de 
tous  cotez  ,  pour  le  rétorquer  par  des  faits 
gro/Ters  qui  abforboîcnt  tout  ce  qu'on  pou- 
voit remarquer  d'efprit  &  de  tour  dans  ces 
Ecrits  &  dans  d'autres  qui  parurent  fur  le 
même  fujet.  Car  lî  ces  maux  futurs  qu'on 
attribuoit  à  une  Ligue  imaginaire  (quant  au 
deiTeîn  d'oprimer  les  Catholiques)  étoient 
des  fuites  inévitables  de  cette  Guerre, en  cas 
que  la  France  n'eût  pas  ledcfTus:  d'où  vient 
qu'elle  ne  s'en  avifoit  qu'après  coup, au  lieu 
d'y  avoir  fongé  plutôt,  lors  qu'elle  délibe- 
roit  de  déclarer  la  Guerre,  &  qu'il  ctoit  en 
fon  pouvoir  de  prévenir  tous  ces  malheurs 
en  obllrvant  religîeufcmcnt  la  Trêve  r  Où 
étoit  alors  ce  grand  zèle  qu'elle  témoîgnoit 
pour  la  Religion  Catholique  r  Falloit-il  at- 
tendre que  le  mal  fût  fait  pour  y  remédier 
par  des  réflexions  hors  de  faifon  ,  lots  qu'elle 
vit  les  Princes  Catholiques  &  Proteftans  éga- 
lement 
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frment  contraints  par  fes  hoftilîtez  à  s'unir  1696. 
pour  leur défenfe commune?  Ou,  pour  mieux  — — * 
dire,  comment  pouvoit- elle  prétendre  inf- 
pircr  aux  autres  une  crainte  qu'elle  n'avoit 
jamais  pris  pour  elle-même  ?  Ne  fait-on  pas 
qu'elle  s'étoit  mife  au  deflus  de  ces  ferupu- 
]es,  lors  que,  fous  le  précèdent  Règne, elle 
attira  en  Allemagne  les  Armes  Suédoifes,dont 
les  grans  mouvemens  durèrent  jufques  à  !a 
Pais  de  Munfter?  L'a  t  on  vu  moins  crain- 
tive depuis  à  s'unir  avec  les  Princes  Protef- 
tans?  Ne  les  rechercha-t-elle  pas  encore  dans 
la  fuite?  Et  quels  reproches  ne  lui  fit- on  pas 
alors  de  ce  qu'en  même  term  qu'elle  rompoit 
avec  le  Pape,  elle  ne  craignit  pas  de  s'allier 
avec  les  Infidèles ,  pour  les  exciter  à  continuer 
la  Guerre  contre  l'Empire ,  aux  dépens  de  tout 
ce  que  la  Religion  en  pouvoit  fouffrir? 

Mais  d  cette  crainte,  que  la  France  vou- 
loit  infpirer  aux  autres  Etats, n'étoit que  l'ef- 
fet d'une  Politique  intéreiïée,  comment  eft- 
ce  qu'avec  un  fi  foible  apareilon  pouvoit  re- 
médier à  tant  de  maux  funeftes  ,dont  l'Alle- 
magne éroit  defoîée  depuis  la  Rupture  de  la 
Trêve?  Comment,  fur  la  crainte  d'un  mal 
futur,  pouvoit -on  oublier  tous  ceux  que 
Ton  refTentoit  actuellement  &  qui  s'augmen- 
taient chaque  jour? La  prife  dePhilipsbourg, 
de  Spire,  de  Worms,  du  Palatïnat,  des  Vil- 
les Capitales,  &  de  plusieurs  des  Electeurs  de 
Maïencc,  de  1  rêves,  &  d'autres  Princes  de 
l'Empire:  les  infractions  des  Capitulations, 
le  Tranfport  des  Archives,  &  la  Défolation1 
par  le  fer  &  par  le  feu  de  toute  cette  vafte 
étendue  de  Pa'ïs  :  fans  parler  de  ce  qui  s'é- 
toit fait  ailleurs ,  des  Incendies  de  tant  de-1 
1  6  Lieux,. 
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1696.  Lieux,  de  la  Deftru&ion  de  la  Citadelle  de 
^— —  Liège,  &  du  Traitement  que  l'on  avoit  fait 
en  France  aux  Sujets  des  Provinces-  Unies 
contre  toutes  les  Lois  de  la  Guerre  &  de  la 
Paix:  C'étoient  là  des  Faits  publics  dont  tout 
le  monde  étoit  frapé  &  qui  engloutiiToient 
tous  les  raifonnemens  qu'on  y  pouvoit  opo- 
fer.  Il  y  faloit  de  grans  remèdes  &  plus  effi- 
caces que  ceux  du  Difcours. 

La  dernière  réflexion  qu'on  faifoit  fur  ces 
Ecrits  regardoit  en  général  la  Caufe  qu'ils 
défendoient  :  laquelle  avoit  befoin  de  remuer 
tant  de  reiTorts  étrangers  &  (1  différens,  par- 
ce que  les  moïens  naturels  manquoient  pour 
foûtenir  la  trop  grande  extenfion  de  la  Puif- 
fance  du  Roi  Très  -  Chrétien.  Elle  avoit  don- 
né la  loi  auparavant  dans  le  Traité  de  Nimè- 
gue  en  divifant  Tes  Ennemis.  Heureufe  fi  elle 
avoit  pu  profiter  de  fon  état  floriffant  en  fe 
preferivant  des  bornes  &  non  en  cherchant  à 
s'agrandir  !  Mais  les  infractions  de  la  Paix 
l'avoient  fait  dégénérer  en  une  Trêve,  &  les 
nouveaux  avantages  qu'on  s'étoit  voulu  a- 
querir  avoient  affaibli  le  Titre  des  anciens: 
jufqu'à  ce  qu'enfin,  à  force  d'y  en  avoir 
voulu  ajouter  d'autres ,  la  Trêve  avoit  dégé- 
néré en  une  Guerre  ouverte  qui  avoit  remis 
les  chofes  dans  leur  premier  état  de  doute  & 
d'incertitude.  II  y  eut  néanmoins  cette  diffé- 
rence, que  {\  d'un  côté  la  France  fe  trouvoît 
en  poiTeiïion  de  piufïeurs  Conquêtes, -elle  fc 
voïoit  de  l'autre  avec  moins  d'Amis  &  avec 
plus  d'Ennemis  fur  les  bras  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  eu.  Ainli  pour  avoir  toujours  voulu 
taire  des  pas  en  avant  &  jamais  en  arrière, 

elle 
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elle  fe  trouvoit  obligée  de  tout  rifquer  &  de     1696. 

mettre  en  œuvre  tant  de  reiforts  différens,   

afin  de  pouvoir  tout  foûtenir;  parce  que  fa 
PuiiTance,  toute  grande  &  formidable  qu'elle 
êtoit,  avoit  encore  befoin  de  la  défunionde 
ceux  qu'elle  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de 
ménager.  Elle  avoit  cru  réufîir  envers  les 
autres  auffi  facilement  qu'envers  le  Duc  de 
Savoie,  &  c'étoit  pour  les  y  préparer  qu'elle 
avoit  par  avance  fait  femer  ces  Ecrits.  Mais  ces 
Pièges  étoient  trop  grofilers  pour  s'y  biffer 
furprendre.  Il  auroit  à  la  vérité  été  bien  à 
fouhaiterque  cette  grande  &  fanglante Guer- 
re eût  pu  fe  décider  par  cette  voïe ,  &  qu'il 
n'eût  été  queftion  que  d'examiner  de  quel  côté 
étoît  le  droit  ou  le  tort;  mais  outre  que  la 
chofe  parloit  d'elle-même,  il  faloit  de  plus 
pouvoir  s'affurer  que  le  nouveau  Traité  qui 
interviendroit  auroit  plus  de  force  &  de  vertu 
que  les  précedens. 

Cétoit-là  le  grand  point  pour  lequel  on  But  dt5 
s'étoit  enfin  affemblé  à  la  Haïe.  Les  Con-  conféren- 
férences    commencées    ne    difeontinuoient  c«>  de  di~ 
point.     On   écrivit   même   de  la  Cour  de  Snce 
France  que  la  Paix  générale  pourroit  bien-  de  cette 
tôt   fuivre   la  Paix   particulière   de  Savoïe.  Couronne. 
Les  aparences  qu'il  y  avoit  à/«oe  Conclu-  ^f;;. 
lion   prochaine   firent    demeurer    les   deux  ^r/w.^ 
Armées  dans   rinaction  aux  Païs-Bas.     S. 
A.  R.  de  Savoïe  fouhaita  de  plus  une  Cef- 
fation   d'armes   générale   de    vingt    jours, 
pour  voir  fi  durant   ce   tems-îà  les  autres 
Alliez  pourroient  être  portez  à   la  Paix  ; 
afiu  que  celle  qu'il   avoit   faite   en  particu- 
lier fût  plus  glorieufe  &  plus  affurée.     Ce- 
pendant  tous  les  Minières  parohfoient  in- 
I  7  ^uicis 
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1696.    inquiets  des  Négociations  de  Mr.  Boreel&dc 
"~-^ —  Mr.  deDickvelt.  Elles  n'avoient  pu  être  lï  fc- 
crètes,  que  tous  ceux  qui  étoient  à  la  Haïe 
n'eneuiTent  eu  quelque  fbupçon.  Mr.  de  Qui- 
ros  étoit  allé  exprès  à  Bruxelles,   pour  dé- 
couvrir le  fond   de  cette  affaire  ;     il  avoic 
trouvé    le    Paffrport   de   Mr.  de   Callières 
regîtré  ,   auffi  bien  que  le  jour  de  fon  arri- 
vée à  Gand.     Et  tous  les  autres  Minières 
avoient  auffi   écrit  à  leurs   Princes  ,     pour 
les   informer  de    ces  Négociations    fourdes 
&  myfterieufes.  Mr.  deDickvelt  étoit  par tï 
de  Bruxelles  pour  avoir  part  aux  Conféren- 
ces ,     &  aller  enfuite  les  communiquer  au 
Roi  d'Angleterre  à  l'Armée;   après  quoi  il 
revint   à  la  Haïe  ,     &   fit  part  aux    Etats 
Généraux  de  ce  dont  il  avoit  informé  Sa  Ma- 
jefté  Britannique.     Il  en  communiqua  auffi 
quelque  chofe  aux  Minières  de  l'Empereur 
&  à  ceux  du  Roi   d'Efpagne  ;     mais  bien 
loin  que  cela   fût  capable  de    les    remettre 
de   leur   inquiétude  ,     elle   ne   fit   qu'aug- 
menter  dans   leur   efprit  ,     auffi  -  bien  que 
dans  celui  des  autres  Miniftres.     Là-dciïus 
M.  NorfF,  Rérident  de  Cologne,  pour  fai- 
re voir  à  ceux  qui  avoient  éié  informez  de 
tout,  qu'il  étoit  jufle  que  les  autres  en  fuf- 
fent  auffi  inftruits,   &  qu'il  favoît  lui  même 
tout  le  Plan  des  affaires  ,     donna  au  Con- 
grès un  Mémoire  *  que  quelques-uns  dirent 
avoir  été  exhibé  hors  de  faifon.     Enfin  ks 
Etats  Généraux  croïant  qu'il  étoit  tems  de 
.communiquer  à  leurs  Alliez  toutes  les  Né- 
gociations des  Conférences  tenues  avec  les 

Com- 

*  Du  27.  yAouit 
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leurs  Députez  de  leur  en  faire  part  ;    ce  qui  — 

fuc  exécuté  le  1.  Septembre. 

Cependant  les  Alliez  n'aiant  pas  voulu  ac-  siège  de 
ceprer  la  Neutralité  propofée  par  le  Roi  pour  valence  le- 
Flxilie.dans  le  terme  accordé  pour  ce  fu'jct,\e'i  enJJlUc 

■     m/r     «  ^    1    j     r**     ■  -i     o-^         j  '  de  la  Neu- 

le  Marechai  de  Cattnat  mit  le  biege  devant  tralité  d'i* 
Valence.     Il  s'étoit  avancé  fur  les  Frontiè-  taiie. 
res  duMilanez,  après  que  les  Troupes  corn-  Mémoires 
mandées  par  le  Prince  Eugène,  le  Marquis  "    °** 
deLegancz,  &  Mylord  Gallowai,  fe  furent 
retirées  du  Piémont.     Le  Duc  de  Savoie  fe 
rendit  peu  après  au  Siège  pour  y  comman- 
der en  qualité  de  Généralifiime  ,   faifant  en 
cela  une  figure  bien  différente  de  celle  qu'il 
avoir  faite  peu  de  tems  auparavant.     La  Pla- 
ce fut   attaquée  avec  tant  de  vigueur  &  de 
fuccès,  malgré  la  réfiltance  d'une  Garnifon 
nombreufe  ,    fous  les  ordres  de  Don  Fran- 
eifeo  Colmencro,  qui  en  étoit  Gouverneur  7 
que  les  Alliez  acceptèrent  enfin  la  Neutra- 
lité*    Us  av oient  jufte  fujet  de  craindre  le 
danger  où  fe  trouveroit  le  Milanez  ,  par  la 
réduction  de  cette  Place.     Les  François  en 
levèrent  donc  le  Siège,    après  l'avoir  battue 
durant  quinze  jours,  &  reprirent  la  route  du 
Piémont  pour  repafîer  les  Alpes.   Le  Prince 
Eugène  fit  en  même  tems  marcher  fes  Trou- 
pes dans  le  Tirol,   après  avoir  fait  convenir 
les  Princes  d'Italie   ,     du  confentement  du 
Duc  de  Savoie  &  des   François  ,  •  qu'à  la 
place   des  Quartiers   d'hiva  que  les  Impé- 
riaux prétendoient,    les  Princes  d'Italie  leur 
païeroient  trois  cens  mille  Piftoles  ,    dont 
on  fit  la   répartition  entre  les  Républiques 
4e  Gènes  &  de  Luques,  les  Ducs  de  Tof- 

cane,, 
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1696.   cane  ,  de  Mamouë  ,  de  Modène,  de  Par>- 

! me,   &  de  Guaftalle,   les  Princes  de  Maf- 

fa,  de  la  Mirandole,  de  Bozzolo,  de  No- 
vellare  &  Doria  ,  &  le  Marquifat  de  Mon- 
ferrar. 
Avantages  Pendant  ce  tems-là  les  Alliez  firent  des 
rcmpo.rtz  pertes  confidérables  fur  mer.  Le  Marquis 
les'  KL!"  de  Nefmond  ,  Chef  d'Efcadre  des  Armées 
fois.  de  France,   aiant  rencontré  à  la  hauteur  du 

Cap  de  Finiftère  en  Galice  le  Convoi  d'Of- 
tende  allant  à   Cadix  ,     compofé   de   huit 
Vaiiîèaux  richement  chargez  ,     s'en   rendit 
Maître  ,     fans  beaucoup  de  réfïftance.     La 
Flotc  Hollandoife,   compofée  de  deux  cens 
Vaifïeaux  Marchands  ,    eut  un  fort  prefque 
fernblable  quelque  tems  après.     Le  Cheva- 
lier Bart ,    commandant  une  Efcadre  de  8. 
Vaifïeaux  de  guerre  &  de  divers  Armateurs 
François,    l'aiant  rencontrée  à  lîx  lieues  de 
Flie  fous  le  Convoi  de  s-  Frégates,  attaqua 
d'abord    ce    Convoi     avec    beaucoup     de 
promtitude  ,    &  s'en  rendit  Maître  ,   aiant 
abordé   lui-même   le   Commandant.     Les 
Armateurs   coupèrent  cependant  ks   Navi- 
res Marchands  ,   &  en  prirent  30.  Les  au- 
tres qui  écoient  au  dcllus  du  vent  lui  écha- 
pèrent. 
Autre  ren-     A  peine  cette  x\clion  fut-elle  finie  ,     que 
contre  des- jes  prancois  découvrirent  douze  VanTeaux 
désToT-    àc  Guerre  Hollandois,  convoyant  uneFlote 
landoù.      qui  allôit  au  Nord  fous  les  ordres  du  Capi- 
taine Ménard.  Celui  ci  partagea  auffitôt  fon 
Efcadre  en  deux  pour  aller  contre  celle  de 
France.  Le  Sr.  Bart  l'aiant  aperçue,  &  pré- 
voïant  qu'il  ne  pouvoit  garantir  fa  proie, 
ât  mettre  le  feu  aux  30.  Navires  Marchands 

qu'il 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.      209 

qu'il  avoit  pris  ,     &   à  quatre  Frégates  du    1696. 

Convoi  ,     après  avoir  fait  paffer  tous    les 

Equipages  fur  la  cinquième.  Mais  comme 
il  ne  put  faire  fuivre  allez  tôt  ce  Bâtiment 
en  s'éloignant  ,  pour  éviter  les  Hollandois 
qui  venoient  à  lui,  ceux-ci  le  prirent.  Il  fit 
enfuite  force  de  voiles  pour  éviter  un  pa- 
reil fort,  parce  que  d'autres  Vailfeaux  Enne- 
mis venoient  à  la  fuite  des  premiers. 

Les   Anglois   furent   moins   heureux   en  Anglois 
Terre-Neuve,  où  le  Sr.de  Brouillai! ,  Gou-^f  de 
verneur  dcPlaifance  dans  la  même  Ile  pour  Neuve  par 
la  France  ,   attaqua  les  habitations  *  qu'ils  les  Fran- 
y  avoient  fur  la  Côte  Orientale.     11  s'étoit*0"* 
mis  en  mer  avec  5-.    Vailfeaux  de  S.  Malo, 
trois  Corvètes  ,   &  deux  Brûlots  ;   quand  il 
fut  arrivé  dans  la  Baye  ,   il  fe  failït  d'abord 
de  cinq   Forts  de  terre  ,    qui  furent  empor- 
tez, l'épée  à  la  main  par  deux  détachemens 
de  fes  Troupes ,  qu'il  avoit  débarquées  fous 
les  ordres  du  Sr.  l'Hermite  fon  Major  ,   & 
du  Sr.   de  S.    Ovide.     Il   s'avança   enfuite 
vers  le  Fourillon  qui  fe  rendit  après  quel- 
que  réliiîance.     Jl  donna  ordre  après  cela 
au    Sieur  l'Hermite   de  fe    rendre    Maître 
d'Aigue-forre  au  paflage  d'une  Rivière  très- 
rapide,   &  Paiant  fuivi  le  lendemain  il  mar- 
cha à  Fremouze  ,     autre  Quartier  des  An- 
glois ,   dont  les  Forts   furent  abandonnez  , 
quoi  que  garnis  de  quantité  de  Canons.     Il 
ruïna  par  là  entièrement  les  Etabliffemens 
de  la  Nation  Angîoife  en  ce  Païs-là  ,     où 
elle  perdit  de  plus  trente  Vailfeaux    Mar- 
chands par  cette  Expédition.  Environ  dans 

le 

*  Celle  de    Ferriland. 
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1696.    Je  même  tems   le  Fort  de  Pcnkuil   far  la 

■ Rivière  de  Canada  ou  de  St.  Laurent  ,    a- 

partenant  à  la  même  Nation  ,  fut  attaque 
par  le  Sr.  d'iberville  ,  Capitaine  d'un  Vaif- 
feau  de  Guerre  François,  à  la  favtur  du  fe* 
cours  que  lui  donnèrent  les  Sauvages  Canni- 
bales &  Quinsbequis,  qui  en  écoient  incom- 
modez depuis  longtems.  Il  fut  emporté  a- 
près  quelque  réfiitance,  quoi  que  fortifié  de 
quatre  Battions  avec  plufieurs  pièces  d'Artil- 
lerie. 
Hoftilitez_       Ces  avantages,  &  les  autres  que  les  Fran- 

fu? ksSc0,,i- Ç°*s  §a^n^rent  ^ur  lcs  Flotes  ^s  Alliez,  ne 
tes  de  °"  réparèrent  pas  les  ravages  caufez  par  PAr- 
Fiance.  mée  Navale  d'Angleterre  fur  les  Côtes  de 
France.  IV]  y  lord  Bardai  ,  qui  la  comman- 
doit  .  aiant  mis  à  la  Voile  de  Torbai  le  f. 
Juillet,  parut  le  10.  devant  l'Yroife  ,  &  y 
mouilla  le  lendemain.  Le  Maréchal  d'E- 
îrées  *,  qui  commandoit  à  Breft  ,  crut  là- 
deflus  que  les  Anglois  ,  dont  l'Armée  étoit 
forte  de  plus  de  foixante  &  dix  Vaiflèaux 
de  Guerre  fans  les  Frégates  &  les  Galiotcs 
à  Bombes,  avoient  quelque  defleîn  fur  cette 
Ville  ;  mais  l'Amiral  Anglois  qui  en  avoit 
un  autre  mit  à  la  Voile  le  lendemain  au  foir 
&  partagea  fa  Flote  en  deux.  Quarante- 
cinq  à  cinquante  Vaiflèaux  prirent  la  route 
de  la  Rochelle  ,  &  le  refte  alla  du  côté  de 
Bel  le- Ile.  Le  Chevalier  Bekman  ,  détaché  en- 
fuite  avec  les  Galiotes  à  Bombes,  dix  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,  &  quelques  Brûlots  ,  fe 
préfenta  devant  St.  Martin  de  Ré  ;  &  les 
Vailfeaux  s'éiatit  mis  à  l'ancre  ,  les  Galio- 
tes 

*  sAnniUl  tfEtûu*. 
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tes  s'avancèrent  à  trois  quarts  de  mille  de  la     i6^c. 

Ville.     Elles  commencèrent  à  y  jetter  des   "~ 

Bombes  dès  le  foir  ,  &  mirent  le  feu  en 
cinq  endroits.  On  réteignit  en  trois,  mais 
il  continua  dans  les  deux  autres  avec  beau- 
coup de  violence.  Les  Galiotes  difeonti- 
nuèrent  de  tirer  le  lendemain  depuis  les 
trois  heures  du  matin  ,  jufqu'à  trois  heu- 
res après  midi  que  la  Marée  étant  deve- 
Rué'  favorable,  elles  recommencèrent  avec 
tant  de  violence  ■>  que  la  Ville  fut  tou- 
te conlumée  ou  détruite.  Le  Chevalier 
B.jkman  ,  &  le  Capitaine  Mees  qui  com- 
mandoit  les  Brûlots  ,  allèrent  enfuite  à 
Oione  ,  qui  eut  prefque  le  même  fort 
par  l'effet  de  mille  Bombes  qu'on  y  jet- 
M. 

Pendant  le  Bombardement  de  ces  deux 
Places  ,  Mylord  Bardai  fit  faire  defeente 
dans  l'Ile  de  Grovai  près  de  Port-Louïs  , 
&  dans  deux  autres  près  de  Belle-Ile.  Il 
y  eut  vingt  Villages  détruits  par  cette  ir- 
ruption des  Troupes  Ennemies  ,  qui  firent 
un  butin  de  feize  mille  Bêtes  à  corne ,  & 
s'emparèrent  de  vingt  Barques,  &  de  trois 
Vai/Ièaux. 

Toutes  ces  enrreprifes ,  qui  augrnentoient  Avances 
la   mifère   &    la    défolation   des   Peuples  ,?uelrfaic 

j  '■  L-i  1        a  J        v  'la  France 

déjà   accablez  par  ks  Impôts  ,     confirme- p0i,r  par. 
jent  de  plus  en  plus  le  Aiiniltère  de  Fran- venir  a  la 
ce    dans    la   réfoluiion    ou    il   étoit   depuis  Pa,x- 
qutlque   tems  de  demander  la   Paix.     Gel-  $JJàj£nM 
le  qoe  le  Roi  venoit  de  conclurre  avec  \td*TQn 
Duc  .de  Savoie,  lui  aprit  par  ce  qui  s'éroit 
palTi  exi  Italie,  que  les  Négociations  fecrè- 
tes  font    quelquefois    plus   utiles   que    les 

nom- 
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1096.     nombreufes   Armées.     Le  premier  pas  fait 
:  par   le  Duc  de  Savoïe  entraîna  tous  les 

autres  que  la  France  exigeoit  de  lui,  Un 
avantage  prefent  l'avoit  emporté  dans 
refprit  de  ce  Prince  fur  les  confidérations 
du  pafïe  &  fur  celles  de  l'avenir.  On  a- 
voit  vu  affièger  Valence  par  les  mêmes 
forces  du  Piémont  qui  s'étoient  fignalécs 
devant  Caïal  ,  &  dans  une  même  Cam^ 
pagne  ,  un  même  Chef  commander  al- 
ternativement les  deux  Armées  ennemies. 
Un  Evénement  H  imprévu  avoit  changé 
la  face  des  affaires  &  la  difpoluion  de 
tous  les  deffeins.  L'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  avoient  enfin  confenti  à  la 
Neutralité  ,  &  le  Duc  aiant  reçu  leur 
Confentement  ,  le  Traité  en  fut*  conclu 
à  Vigevano  le  7.  Octobre.  La  nouvelle 
qui  en  fut  portée  à  Fontainebleau  ,  où 
le  Roi  fe  trouvoït  alors  ,  y-  caufa  d'au- 
tant plus  de  joïe  qu'on  la  regardoit  com- 
me un  acheminement  à  la  Paix  Généra- 
le. En  effet  la  defunion  du  Duc  de  Sa- 
voïe fut  caufe  que  tous  les  autres  Prin- 
ces prêtèrent  plus  volontiers  l'oreille  aux 
proportions  de  Paix.  Le  Roi  ,  pour  en 
hâter  la  Négociation  ,  donna  le  Carac- 
tère d'Envoyé  Extraordinaire  à  M.  de 
CaHières  ,  avec  ordre  de  demander  aux 
Etats  Généraux  le  choix  d'une  Place 
pour  le  lieu  du  Congrès.  Il  lui  ordonna 
auflî  d'inlïfter  premièrement  fur  ce  que  cet- 
te Place  fût  prife  d'entre  celles  de  Fran- 
ce ou  du  moins  des  Provinces  Unies,  s'il 
ne  pouvoit  pas  réiiifir  dans  le  premier 
point. 

Le 
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Le  Roi  s'adrella  plutôt  aux  Hollandois    1696. 
qu'aux  autres  ,     parce  qu'il  favoït  que  ces 


Peuples  ,   naturellement  pailïbles  &  attachez  \C^P{  s'a" 

v   ,  «         •         1     r^  d  relie  poui 

a  leur  commerce,  ne  continuoient  la  Guer-  cda  a*K 
re  que  par  nécefîité  :  qu'ils  ne  fouhaitoient  Holian- 
■rien  tant  que  la  Paix,  &  qu'ils  l'accepteroient  dois, 
volontiers, dès  qu'on  s'obligeroit  de  reitituer 
à  chacun  ce  qui  lui  apartenoit  légitimement. 
Auffi  les  Proportions  de  Mr.  de  Cal  Hères 
furent-elles  favorablement  écoutées.  Les 
Hollandois  lui  déclarèrent  cependant,  avant 
d'entrer  en  aucune  Négociation  ,  qu'ils 
prétendoient  ne  rien  faire  fans  la  participa- 
tion du  Roi  d'Angleterre ,  &  des  autres  Al- 
liez. Cela  ne  furprit  pas  le  Mîniftre  de 
France,  qui  avoit  ordre  de  reconnoître  le  Rot 
Guillaume  pour  Légitime  Souverain  ,  & 
qui  étoit  perfuadé  que  les  Etats  Généraux 
n'auroient  garde  de  traiter  feuls  ,  comme 
ils  avoient  fait  aux  Conférences  de  Ni- 
mègue. 

Sur  ces  Entrefaites  ,  la  mort  de  Marie-  Mort  de  la 
Anne  d'Autriche  *  Reine  d'Efpagne,  Mè-Rcj?e 
re  de  Gnarles  II.  cauia  quelque  inquiétude 
à  l'Empereur  dont  elle  étoit  Sœur  ,  par  la 
crainte  de  quelque  changement  dans  le  Mi- 
nillère  de  la  Cour  de  Madrid  ,  qui  fût  pré- 
judiciable àfes  intérêts,  quoi  que  cette  Prin- 
ceiTe  n'y  eût  qu'un  médiocre  crédit  depuis 
quelque  tems. 

La  mort  du  Roi  de  Pologne  j  donna  un  Mort  du 
plus  jufte  fujet  d'allarmes  aux  Peuples  de  ce  Roi  de  po- 
Royaume,  dans  la  crainte  des  Troubles  dont  lo£nc- 

ils 

*  ^Arrivée  le  27.  <Avril. 
\  Jean  Sobitiki, 
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1696.    Us  étoient  menacez  fur  l'Election  d'un  nou- 
veau  Roi. 


Priie  d'A-     Dans  ce   tems-là  le  Czar  de  Mofcovïe 
Czai  de1  C  a'ant  remis  le  Siège  devant  Afoph,  obligea 
Moicovic   les  Turcs  qui  la  défendoient  ,    au  nombre 
de  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  de  capi- 
tuler. 
Combat        Les  Impériaux  n'eurent  pas  la  même  fa- 
entre  les     c\\\t£  à  i'attaque  de  Terne fwar  fous  les  or- 
&ïesiaUX  dres  da  Duc  de  Saxe,  qui  fut  obligé  d'a- 
Turcs.        bandonner  cette  entreprise  au  bout  de  quel- 
ques   jours    à    l'aproche   de   l'Armée   des 
Turcs,  commandée  par  le  Sultan  Muilafa, 
mais  pourtant  dans  la  vue  de  donner  Ba- 
taille aux    Infidèles.     Les    Impériaux  aiant 
marché  à  eux   les   trouvèrent  campez  non 
loin  de  cette  Ville  ,     aiant  la    Rivière    de 
Beghe   derrière   eux  ,     un    Marais    à  leur 
gauche  ,   &  par  devant  un  rang  de  Chariots 
attachez  les  uns  aux  autres   avec  des  chaî- 
nes &    des  cables.     Le   Duc  de    Saxe  ne 
balança    point    là-defïus   à    les    attaquer  , 
ne  voulant  pas  leur  donner  le  tenis  de   fe 
fortifier    davantage.     Il    commanda    pour 
cela  fis  Bataillons   foûtenus   par  fix  Régi- 
mens  de  Dragons.     Sur  ce  mouvement  le 
Sultan  fit  fortir  fa  Cavalerie,  à  deifeîn  d'en- 
veloper  les  Impériaux  qui  s'avançoient  vers 
fon  Armée  ;     mais  comme  leurs  lignes  é- 
toient  formées  de  manière  que  les  Spahis  ne 
pouvoient  s'aprocher   fans  trop   s'expofer  > 
il    détacha    encore    deux    mille    Cavaliers 
choilîs,  qui,  aiant  chargé  les   Impériaux  a- 
vec  furie  ,   forcèrent  les  Chevaux  de  Frize, 
&  pénétrèrent  jufqu'à  1a  féconde  Ligne,  a- 
près  avoir  taillé  en  pièces  tout  et  qui  leur 

avoit 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.        us 
avoit  fait  réiiftance.  Dans  le  même  tems  les     1696. 

ih  Bataillons  vinrent  aux  mains  a\ec  ies  Ja-    — - 

niiîaircs  &  les  mirent  en  dcfordre,  après  a- 
voir  forcé  une  partie  de  leurs  Retranche- 
mcns.  Les  Spahis  s'avancèrent  alors  pour 
les  prendre  en  flanc  ,  &  les  obligèrent  de  fe 
retirer  avec  perte  ;  ce  qui  caufa  quelque 
trouble  dans  l'Armée  Impériale.  Le  Com- 
te d'Heidersheim-Heufler  vint  aulîî  tôt  pour 
les  fecourir  à  la  tête  d'un  Régiment  de  Ca- 
valerie, &  repoulTa  les  Turcs  dans  leurs  re- 
tranchemens  ;  mais  il  fut  blelTé  de  trois 
coups  de  Moufquet  qui  lui  caiTèrent  la 
Jambe  ,  &  l'on  eut  allez  de  peine  à  le  (att- 
irer. Les  Spahis  mirent  encore  en  dérou- 
te un  Régiment  de  Cavalerie  ,  qui  s'étant 
rallié  les  rcpouiïa  ,  &  les  pourfuiYt  allez 
loin.  Us  revinrent  pourtant  à  la  charge  & 
auroient  entièrement  défait  un  antre  Régi- 
ment, s'il  n'eût  été  fecouru  à  propos.  En- 
fin la  nuit  aprochant,  après  tant  d'Aclions 
%  qui  avoient  également  fatigué  les  deux  Ar- 
mées ,  celle  des  Turcs  alla  camper  près  de 
Temeswar,  pendant  que  les  Impériaux  pri- 
rent leur  marche  vers  la  TeilTe.  Ils  furent 
obligez  d'abandonner  dans  cette  occaiion 
quelques  pièces  de  Canon  &  du  Bagage,  & 
eurent  cinq  à  Sx  mille  hommes  tuez  ou 
blelfez.  Du  nombre  des  premiers  furent  le 
Général  Poland  ,  &  le  Comte  d'Heiders- 
heim;  &  parmi  les  autres  le  Prince  Thomas 
de  Lorraine,  &  le  Rhingrave.  La  perte  des 
Turcs  ne  fut  pas  moindre.  Zul rieur  F.ffen- 
di  ,  auparavant  Ambaffadeur  auprès  de 
l'Empereur  ,  fut  tué  ,  &  l'Aga  des  Janifïài- 
res  bkiTé. 

Du- 
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1696.  Durant  ce  tems  -  là  le  Comte  Budianî, 

-  Gouverneur  de    Croatie  ,  fe  rendit  Maître 

des  Châteaux  d'Uranogratz  ,  &  de  Bufchin  ; 
mais  les  Turcs  réparèrent  quelque  tems  après 
cette  perte  par  la  prife  de  Marovitza  qui  fut 
abandonnée  de  nuit  par  la  Garnifon ,  après 
quatre  à  cinq  jours  de  Siège. 
Affairesdes  Les  Vénitiens  ne  furent  pas  fi  heureux  à 
Vénitiens.  i'attaque  de  Dulcigno  en  Dalmatie;  la  réfif- 
tance  que  le  Sr.  Delfino  y  trouva  l'obligea 
de  l'abandonner,  &  le  Combat  que  la  Flote 
de  la  République  donna  contre  celle  des 
Turcs,  près  d'Andros,  ne  décida  de  rien. 
Retournons  maintenant  aux  Négociations  de 
Païx. 

Le  Roi,  comme  j'ai  dit,  avoit  nommé 
Mr.  de  Callières  pour  fon  Plénipotentiaire 
auprès  des  Etats  Généraux.  L'Empereur  de 
fon  côté  nomma  le  Baron  de  Seilern  pour 
fon  troilièmeAmbairadeur  au  Traité  de  Paix, 
&  il  lui  donna  fes  Inflruclions  particulières 
pour  cette  importante  Négociation.  Le  13. 
d'Oétobre  le  Duc  de  Lorraine  étant  arrivé  à 
Vienne,  recommanda  fes  intérêts  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  &  Elle,  qui  les  avoit  tou- 
jours eus  à  cœur,  lui  promit  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  poffiblc  pour  le  remettre  dans  fes 
Etats,  &  lui  fit  nommer  le  Préfident  Canon 
pour  venir  traiter  en  fon  nom  au  Congrès  de 
la  Haïe.  Ce  Minière,  bien  qu'avancé  en  â- 
ge,  &  Valétudinaire,  fe  mit  en  chemin  dès 
qu'il  eût  reçu  fes  Inftructions ,  &  arriva  à  la 
Haïe  au  commencement  du  mois  de  Décem- 
bre, comme  nous  le  verrons  ci- après.  La 
Reine  Douairière  de  Pologne,  DuchefTede 
Lorraine,  écrivit  aufli  à  plusieurs  Princes  & 

Po- 
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Potentats,  pour  leur  recommander  Jes  inté-    1696. 

rets  du  Duc  fon  Fils  aux  Traitez  de  Paix,   

ieur  remontrant  la  force  de  fon  Droit  &  la 
jufiiee  de  fes  Prétendions. 

Pendant  que  dans  les  autres  Cours  on  étoit 
occupé  à  nommer  des  Minières  &  à  prendre 
des  mefures  fur  les  affaires  de  la  Paix,  les 
Conférences  entre  Mr.  de  Callières&  Mrs. 
Boreel  &  de  Dykvelt  continuoient  toujours. 
Mais  comme  les  voyages  devenoient  incom- 
modes par  la  rigueur  de  l'Hiver ,  &  que  les 
Minilïrcs  qui  conferoient  étoient  obligez  d'al- 
ler 5c  de  revenir  fans  ceife  pour  informer  les 
Etats  de  leurs  Négociations:  Leurs  Hautes 
Puillances  prirent  la  réfolution  de  faire  ve- 
nir le  Minillre  de  France  à  Yoorboug,  Vil- 
lage à  une  petite  lieuë  de  la  Haïe,  où  il  de- 
meura atfl'z  long- rems  incognito  ,  &  où  l'on 
tint  Couvent  des  Conférences. 

Le  mois  d'Octobre  étant  ainfi  fini, le  Pa-Le  Roi 
pe  fit  faire  des  inftances  au  Roi  Très  -Chrê-  nomme  fes 
tien  par  le  Nonce  qui  étoit  à  Paris,  pour  le fj"'^0" 
porter  à  faire  la  Paix ,  prétendant  qu'elle  de-  pour  la 
»  voit  fuivre  la  Neutralité  de  l'Italie.  Sa  Sain- r^.. 
teté  fit  aufîi  offrir  fa  Médiation  à  tous  les 
Princes  Catholiques,  auxquels  il  fit  enfuire  la 
même  ouverture.     On  av^it  léfolu  de  faire 
venir  Moniieur  Paoluci  à  Cologne  pour  af- 
filier aux  Traitez  ,   mais  les  Princes  Protef- 
tans  s'y  opofèrent.    La  France  au  contraire 
fut  bien  aife  de  la  Proportion ,  &  le  9.  de 
Novembre    Sa   Majeilé    Très -Chrétienne 
nomma  pour  fes  Minières  Plénipotentiaires 
au  Congrès  de  la  Paix  future  Mr  Courtin  & 
Mr.  de  Harlai  &  donna  la  troiiîème  place  à 
Mr.  de  Cailières.  Ces  Miniftres  commencè- 
Tom.  VI.  K  rent 
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1696.     rem  auffi-tôt  à  faire  travailler  à  leurs  Equi* 

""  pages ,   publiant  que  dans  quinze  jours  ils 

viendroient  à  Mons,   où  ils  attendaient  les 

derniers  ordres  du  Roi,   &  que  la  Place  où 

le  Congrès  Te  tiendroit  fût  nommée. 

Le  Roi  ^e  R°i  d'Efpagne  nomma  auffi  pour  fis 

d'Efpagne  AmbafTadeurs  &  Plénipotentiaires  au  Cou- 

au??-       ^S  ^eS  ^Hie*,  Mr.de  Quiros  ,  qui  avoit 

fans. eS      déjà  le  même  Caractère  ,   quoi-  qu'il  n'eût 

pas  jouï  jufqu'alors  des  Prérogatives  ducs  à 

ce  rang  ;   &  Mr.  le  Comte  de^Tiremont  du 

Confeil  d'Etat  de  Brabant.  On  engagea  Son 

AltefTe  Electorale  de  Bavière  d'en  choiiîrun 

troiliètne  evec   le  confentement  de  Mr.  de 

Quiros.  Mais  cette  Nomination  n'eut  point 

d'effet  pour  diverfes  raifonsqui  ne  font  point 

de  mon  fujet. 

Médiation      Le  Comte  d'Avaux  ne  faifoît  pasdemoîn- 

offerte  au  dres  diligences  à  Stockholm  pour  avancer  la 

Roi  de  Sue- Paix.     Il  préfetita  la   Médiation  de  la  part 

duF?cïe-du   R0Î    f°n    Maître    au    Roi  dc  Suèd^^   * 
jettée^.6  Xe"  projetta  des  Conditions  allez   srvantagtufes 
*ABtt*  &     aux  Princes  liguez.  Ce  Monarque, qui  vou- 
3/?wojwrf«j0jt  avoir  la  Gloire  de  rétablir  le  repos  de 
K. Ia  Chrétienté,   n'oublia  rien  pour  te  grand 
defïèin.  Il  fit  offrir  fes  bons  offices  aux  Puif- 
fances  Alliées.     Mais  encore  que  quelques- 
unes  montraient  allez  d'indifférence  pour  la 
Paix,  l'Empereur  la   vouioit,  à  condition, 
qu'au  cas  que  la  France  refufât  de  traiter  fur 
le  pié  des  Traitez  de  Weftphalie ,  &  de  con- 
fentir   qu'ils  fuflent  confirmez  &  exécutez 
de  point  en    point   par  celui   qu'on  dévoie 
faire,  Sa  Majtilé Suédoife  s'obligeât  à  four- 
nir les  6000.  Hommes  qu'elle  avoit  promis 

con- 
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contre  la  France,  &  à  lui  déclarer  la  Guerre.    1696. 

Pour  l'Efpagne  elle  refufoit  h  Paix  &  ne  s'en   ■ 

cachoit  point.  La  Suède  n'étoit  pas  la  feule 
qui  travaillât  à  rétablir  la  tranquilité  publi- 
que :  le  Pape,  comme  j'ai  dit,  fe  donnait 
auffi  beaucoup  de  mouvement  pour  cela  au- 
près de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France.  Le 
Nonce  demanda  à  ce  Prince  une  Audience 
particulière  fur  la  fin  de  Novembre  pour  ce 
fujet.  II  réprélema  les  malheurs  dans  lef- 
quels  la  Chrétienté  le  voïoit  plongée,  &  que 
Sa  Sainteté, comme  Père  commun,  fouhai- 
tant  de  mettre  fin  à  tant  de  calamitez, 
prioit  Sa  Majelté  Très-Chrétienne  de  vou- 
loir, après  tant  de  Victoires  remportées  fur 
ics  Ennemis,  fe  donner  encore  la  gloire  de 
rendre  à  l'Europe  le  repos  tant  déliré.  Il  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  valoir  les  bons  offi- 
ces de  Sa  Sainteté  envers  tous  les  Rois  & 
Princes  de  fon  obéïilànce  ;  mais  le  Roi  re- 
mercia le  Nonce  &s'excufa  fort  adroitement 
de  remettre  la  Médiation  au  Pape  pour  des 
raflons  très-  particulières  qu'aparemment  il 
ne  vouku  pas  lui  communiquer. 

Le  Roi  de  Portugal,  qui  avoir  religieufe-  LeRoi  de 
mçfH  obltrvé  la  Neutralité  entre   les  deux  r°rtu3a' 
Partis,    fans  pencher  d'un  côté   ni  d'autre,  £  fiCnnc 
touché  de  tant  de  mlfères  &  de  défolations  inutile- 
répandues  dans  l'Europe  durant  le  cours  d'u-  mcnt« 
ne  fi  longue  Guerre,  fit  auffi  remontrer  à  Sa 
Majelté  T.  C.  par  fon  Minil'lre  à   la  Cour 
ce  France  *  le  dtfir  que  Sa  Majefié  Portu- 
gaife  auroit  de  voir  la  Paix  rétablie  entre  les 
Princes  Chrétiens,    &  l'Europe  délivrée  en- 
K  1  fin 

*  Le  Marqua  de  C*fcaes, 
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1696.    fin  de  cet  abîme  de  maux  où  elle  étoit  pion-  j 

„ géc  depuis  tant  de  tems.    Pour  contribuer  à  ! 

lui  procurer  ce  don  ineflimable  de  la  Paix,  , 
que  le  Ciel ,  difoit  -  il  ,  promet  fcf  donne  à 
ceux  qui  l'aiment  C553  qui  la  cherchent  ,  ce 
Prince  fit  preTenter  au  Roi  Très- Chrétien  i 
les  bons  offices,  &  s'offrit  de  faire  les  mê- 
me! remontrances  aux  Rois  &  Princes  de  la 
.Ligue  ,  au  cas  que  Sa  Majefté,  qui  dévoie 
être  Je  premier  Mobile  de  cette  Négociation, 
îe  trouvât  à  propos.  Le  Roi  de  France  remer- 
cia Sa  Majefté  Portugaife  par  Ton  Ambaflà- 
deur,  &  lui  lignifia  qu'il  accepteroit  volon- 
tiers  la  Médiation  de  toutes  les  Puiifances 
Neutres,  au  cas  que  les  Princes  Alliez  y 
vouluiïent  concourir.  Le  Roi  de  Portugal, 
qui  r  endoit  une  réponfe  plus  convenable 
à  Ton  compliment,  étant  d'ailleurs  informé 
que  Sa  Majefté  T.  G.  amufoit  tous  les  Etats 
de  l'Europe  ,  en  leur  deftinant  en  aparence 
la  Médiation  :  qu'il  l'avoît  promife  à  Rome, 
à  Vernie,  &  aux  Cantons  Suiflès ,  pour  ne  rien 
dire  du  Dannemarck  &  de  la  Suède,  &  que 
fon  but  n'étoit  que  d'avoir  un  Médiateur 
plus  à  fon  gré  ,  ordonna  à  fon  Ambaflàdcur 
de  ne  dire  plus  rien  de  cette  affaire, &  que  fi 
le  Roi  T.  C*  avoir  befoin  de  fa  Médiation 
il  pourroit  bien  la  faire  demander  lui-même 
à  Lisbonne. 
Le  Duc  de  La  République  de  Venife  après  avoir  été 
Savoie  mê- long -tems  amufée  par  la  Cour  de  France, 

?oMSMëdCi-^uî  faifoit  fembianc  de   lui  vouloir  donner 
ateur&en  l'honneur  d'être  Médiatrice  de  la  Paix,  eut 
cft  refufé.  aufîi  une  pareille  réponfe.    Mais  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable,  c'eft  que  le  Duc  de  Sa- 
voie, qui  avoit  abandonné  les  intérêts  des 

Prin- 
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à  qui  éto!t  devenu  fi  fufpeét  à  tous  les  m 

téreffez  ;   ordonna  à  fon  Miniflre  à  la  Cour 
de  Vienne,  de  faire  de  preffantes  follieita- 
tions  auprès  deSaMajefté  Impériale  pour  la 
perfuader  d'entrer  en  Négociation  d'une  Paix 
Générale,    en  lui  préfentant  en  même  teir.s 
]a  Médiation  de  fon  Maître.     La  Cour  de 
Vienne,  qui  n'eft  pas  moins  Politique  que 
généreufe,   refufa  fort  honnêtement  la  Mé- 
diation de  la  Savoie,  &  lui  fit  comprendre 
modeitement  le  tort  qu'elle  avoit  de  la  pré- 
tendre. En  effet  le  tems  n'écoit  pas  fort  pro- 
pre pour  cette  préteniïon,  dans  une  conjonc- 
ture où  tout  le  monde  bîâmoit  la  conduite 
de  cette  Cour,  &  où  aucun  des  Alliez  ne  vou- 
ioit  traiter  avec  fes  Minières  à  la  Haïe;  fur 
tout  Mr.  de  la  Tour,   fon  Envoie  Extraor- 
dinaire,  étoit  regardé  de  (ï  mauvais  œil  que 
chacun  refufoit  d'avoir  commerce  avec  lui, 
jufques-là   que    quelques-uns   cenfurèrcnt 
Mr.  de  Quiros  de  l'avoir  invité  à  un  repas. 
Tous  étoient  en  défiance:   le  Peuple  même 
penfa  fe   révolter  contre  lui,  &  il  falut  que 
les  Etats  lui  donnatient  uneEtcouadedu  R?= 
giment  aux  Gardes  pour  environner  fa  Mai- 
ion,  afin  d'éviter  les  infuîtes  dont  la  Popu- 
lace le  menaçoît.     Enfin  ce  Minière,  crai- 
gnant avec  raifon  quelque  fâcheux  accident, 
fe  retira  fubitement  de  la  Haïe ,  le  13.  No- 
vembre.    Il  fut  efeorté  par  les  Gardes  juf- 
ques   aux    Frontières   de   la   Hollande  ,   & 
pafTa  à  Bruxelles,  où  il  refta  jufqu'à  ce  qu'il 
revînt  à  la  Haïe,  pour  afiïlter  comme  Pléni- 
potentiaire de  la  part  de  fon  Maître  à  la  Né- 
gociation de  la  Paix. 

K  3  Mais, 
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i6ç6.  Mais  pour  revenir  maintenant  auxCon- 

—  ferences  particulières  tenues  entre  les  autres 

Congrès  ^jiniftrcs  &  Mr.  de  Cal  Hères  ,  elles  conti- 
des  Alliez  nu°îent  toujours  ;  &  dans  le  Congres  des 
&  leurs  Princes  Alliez  à  la  Haïe,  on  n'étoit  occupé 
I»em4ndes. qU'à  pénétrer  les  intentions  de  la  France,  & 
à  favoir  ce  qu'elle  accorderai;.  Dansletems 
qu'on  étoil  dans  ces  incertitudes  ,  Mr.  de 
Caliières  envoïa  un  Exprès  à  Paris  avec  un 
Mémoire  des  Prétentions  les  plus  importan- 
tes des  Alliez,  qui  demandoient  entr'autres 
Tannullation  de  toutes  les  Réunions  faites  de- 
puis la  Paix  de  Nimègue,&qui  le  preiîbïcnt 
suffi  pour  favoir  la  dernière  réfoluiion  de  fa 
Maje(ié  touchant  la  rcftituuon  de  Luxem- 
bourg, que  les  Alliez  vouloient  avoir  dans 
le  même  état  qu'il  étoit  alors.  Il  feroit  iu* 
perfiu  deraporter  ici  toutes  les  demandes  des 
Alliez.  Il  fuffit  de  dire  qu'elles  furent  pro- 
pofées  à  Mr. de  Caliières,  &  qu'il  les  envoya 
au  Roi  fou  Maître;  en  lui  aprenant  que  les 
Alliez  defïroient  avoir  une  PromefTe  par  é- 
crit  de  quelques  points  de  leurs  demandes  les 
plus  considérables  ,  avant  que  d'entrer  en 
Négociation,  a  de  nommer  la  Place  où  le 
Congrès  Général  fe  tiendroit.  Sa  Majefté 
Très -Chrétienne,  qui  ne  pouvoit  confentîr 
à  cette  Proportion  ,  ordonna  à  Meilleurs 
Courtin  &  de  Harlai  de  dirrerer  leur  départ 
pour  quelque  ums.  Ces  Minières  avoient 
déjà  leurs  Equipages  prêts  pour  venir  à  Mons, 
en  attendant  que  le  Lieu  du  Congrès  fut  mar- 
qué. SaMajefté  fît  auffi  écrire  à  Mr.  de  Cal- 
iières, de  traîner  en  longueur  l'affaire  de  Lu> 
xembourg,&  des  Réunions,  autant  qu'il  pour- 
roit  &  qu'il  le  jugeroit  plus  convenabicà  fes 

in- 
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intérêts.  Elle  ordonna  encore  à  tous  les  Gou-     1696, 

verneurs  d'envoyer  au  plutôt  à  la  Cour  les   — 

Plans  de  toutes  les  Piaces  ,  &  Fortercfles 
conquii.es  ou  fortifiées  de  nouveau  en  Alle- 
magne, en  Lorraine, &  au  Pais  Bas;  &  peut- 
être  que  la  vue  d'un  il  grand  nombre  de  Pla- 
ces, &  d'une  telle  importance  pour  fes  vaftes 
deffeins  ,  fut  la  eau  le  de  la  grande  difficulté 
qu'elle  fit  de  les  rendre. 

Pendant  qu'on  déliberoit  à  la  Haïe  fur  ce  Me/bres  -- 
qu'on  devoir  faire  pour  obtenir   une  bonne  ^  Eut"  Je 
&  folidcPaix;  l'Allemagne  cherchoitdans  la  j'Empire 
Diète  Impériale  à  Ratisbonoe  les  moyensde  pour  ce  qui 
le  ia  procurer  à  des  conditions  avantageufes.  le5I*Sâldc*- 
On  y  propofa  trois  enofes  pour  cet  éfet.   La 
première  fut  de  faire  une  Dépatation  géné- 
rale de  l'Empire,  laquelle  fe  rendroit  au  lieu 
du  Congrès  pour  y  traiter  de  fes  intérêts.  La 
féconde,  ce  remettre  toutes  fes  affaires  entre 
les  mains   ôc  l'Empereur,   &  de  lui  laiflèr 
tout  le  foin  des  intérêts  de  l'Empire.    Et  la 
uoiiième,  d'envoyer  des  Minières  en  nombre 
égal  de  tous  les  Cercles  Catholiques  &  Pro- 
tertans,  pour  apuyer  le  Droit  ces  deux  Reli- 
gions d'une  manière  impartiale,  &  avec  une 
entière  égalité.     Les  deux  Cercles  de  Fran- 
conie  &   de  Suabe    avoient  beaucoup  d'in- 
clination pour  ce  dernier  projet  .parce  qu'ils 
le  jugeoient  le  plus  fur    pour    eux.     Mais 
l'Empereur  au  contraire  faifoit  toutes  les  inf- 
tances  imaginables  pour    faire  fuivre  le  fé- 
cond, qui  étoic  d'ê;re  au'ôrifé  à  traiter  feul 
dans  ces  Négociations,  &  à  v  ménager  tous 
les  intérêts  des  Princes  de  l'Empire.     Cette 
demande  tînt  laDictedans  Pirréfolution  juf- 
qu'au  30.  du  mois  de  Mai,  qu'il  fut  réfolu 
K  a'  de 
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1696.    de  faire  une  Députation  générale,  comme 

nous  le  verrons  ailleurs,  pour  ne  pas  rompre 

l'ordre  que  nous  nous  fommes  propofé  de 
fuivre. 
Difpofi-  Mr.  Courtin  qui  étoît,  comme  on  a  vu, 

tionsdeia   un  des  Ambaffadcurs  nommez  par  Sa  Ma- 
FrTnceC      i*Ç*  Très-Chrétienne  puur  affiftcr  au  Con- 
pout  éluder  grès, aiant  été  attaqué  en  cetems-làd'un  mal 
lesDeman-  aux  yeux  qui  lui  en  fit  prefque  perdre  l'ufage, 
des  de  ai-   j|  prfa  ]e  Roi  de  le  difpenfcr  de  cette  Commif- 
fïon,ce  qui  lui  fut  accordé.  Sa  Majefïé,  qui 
ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  céder  aux  Alliez 
tout  ce  qu'ils  demandoient  ,   avoit  prefque 
formé  le  deflèîn  de  rappeler  Mr.  de  Calliè- 
res;    mais  fon  Confeil  lui  répréfenta  que  la 
Dignité  Royale  étant  exemte  de  toute  Servi- 
tude }uv  R'ji  ne  devoit  jamais  fe  rendre  efc  la- 
ve de  fa  parole  ;    qu'un  Royaume  fer  oit  bien 
'malheureux ,  fi  le  Monarque  étoit  obligé  de  fe 
tenir  à  fs  engngemens ,  &  aux  Contrats  ftipu- 
Un,  avec  d'autres  Puiffances  ;  qu'un  Prince  ne 
devoit  fnger  qu'aux  avantages  de  fes  Sujets , 
&  que  Sa  Majefïé  avait  affezfait  pour  le  réta- 
blifjement  du  Ryi  Jaques ,  s' étant  expo  fée  aux 
plus  grans  périls  en  tant  de  Sièges ,  &  tant  de 
Campagnes.     Que  les  Aïïiez  jans  doute  ne  fe- 
roient  jamais  la  Paix  ,    que  Sa  Majefïé  neût 
reconnu  le  Prince  d'Orange  en  qualité  de  Roi , 
&  que  l'état  où  fe  trouvait  la  Monarchie  de- 
mandait  qu'on  finît  la  Guerre  au  plutôt  ;  que 
Sa  Majefïé  pouvoït  bien  promettre  toutes  les 
Conditions  que  les  AUiez  fouh  ait  oient  prélimi-, 
nairement ,  &  que  quand  le  Congres  fer  oit  ou- 
vert on  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour  les. 
éluder,    &  pour  changer  la  face  des  affaires  \ 
qu'on  y  trameroit  de  telles  intrigues  ,    que  Sa 

Ma- 
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Myejîé  pourvoit  obtenir  par  cette  Paix  de  plia    r  69-6"* 
grans  avantages  quelle  ne  croyait ,  ^f  qu'elle  « 

pouvoit  fe  repofer  fur  l'habileté  de  [es  minif- 
très.  Le  Roi  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à. 
fe  lai/Ter  persuader.  H  envoyaordreaMr.de 
Callièresde  répondre  favorablement  auxMi- 
m'Jlres  de  la  Conférence,  fur  les  points  qui 
croient  en  conteltetion ,  &  de  demander  en- 
fuite  des  PaiTeports  pour  les  Ambaiïadeurs  de 
Sa  Majeftc,  qui  étoit  en  ce  tems-là  à  MarlL 
Elle  y  nomma  pour  fon  fécond  Plénipoten- 
tiaire à  la  place  de  Mr.  Courtin,  Mr.  le  Comte 
de  Creci,  qui  avoir  fuivi  Sa  Majefté  dans  ce 
voyage  en  qualité  de  prétendant, &  donna  le 
premier  rang  à  Mr.  de  Harlai.  Enfin  le  Se- 
crétaire de  la  Négociation  fut  Mr.  de  Jon- 
quière,qui  travailloit  depuis  quelques  années 
dans  les  Bureaux  de  Mr.  le  Marquis  deTor- 
ci,  Secrétaire  d'Etat. 

Mr.  de  Callières  aiant  reçu  fes  ordres  deP'enipo 
la  Cour  revint  à  la  Haïe  trouver  Mr. Boréel.tenîiaire1 

s     1    •    j'    1    •  11         !-*■      r  •  j  'nommez 

&  lui  déclara  les  nouvelles  difpontions  du  p:U}e  Roi- 
Roi  fon  Maître  :   fur  quoi  ils  recommencé- d'Angic 
rent  les  Conférences  qui  furent  même  pluster: -• 
fréquentes  ,    conjointement    avec    Mr.    de 
Dîckvëlt,  &  ils  tombèrent  d'accord  fur  les 
points  qui  n'avoient  pu  être  ajuQez  ju;ques 
alors.  Aufii-tôt  que  laConcluiion  fut  raite, 
les  Etats  Généraux  expédièrent  un  Exprès  à 
Sa  Majelié  Britannique  ,  &  il  arriva  à  Lon- 
dres le  17.  de  Décembre.    Sa  Majefté  aiant 
reçu  cet  avis  nomma  le  24.  du  même  mois 
pour  fes  Ambaiïadeurs  aux  Traitez  de  Paix, 
le  Comte  de  Pembrock ,  My lord  Vil liers ,  & 
le  Chevalier   Jofeph   Williamfon  -r  &  pour 
Secrétaire  de  l'AmbaiTade  Mr.  Prior,  qui 
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i<5o5.    avoit  fait  long-tems  les  affaires  d'Angleterre 

— à  la  Haïe  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi: 

leur  ordonnant  de  travailler  à  leurs  Equipa- 
ges inceiTammcnt ,  afin  d'être  prêts  à  pafllr 
en  Hollande  vers  le  commencement  du  mois 
de  Février.  Enfuirc  de  cette  nomination 
Sa  Majefté  fit  dépêcher  cinq  Exprès  à  di- 
vers Potentats  pour  les  informer  de  cette  ré- 
foîution. 
Mcfurcs  Pendant  qu'on  penfoit  à  difpoftr  toutes 

5ue  ce0      chofes  pour  entrer  en  Négociation ,  &  que 

Prince  &,„!•/*,  •  *         * 

les  Etats  g  Jes  duputes  commençoient  a  naître,    tant 
prennent     fur  le  choix  de  la  Place  que  fur  les  points 
enfemble    ajuftez  préiiminairement  ;  l'Angleterre  &  la 
nete  RoU  Hollande  faifoient  de  leur  mieux  ,    &  n'ou- 
U  xaifon.    blioient  rien  pour  obtenir  de  la  France  de 
plus  grandes  avances  ,  &  pour  fc  mettre  en 
état  de  fy  contraindre,  il  on  ne  les  pouvoir 
arvoir  de  gré  à  gré.    Ces  deux    Puiiîances 
conclurent  un  Traité  d*  Commerce  avec  le 
Dannemarck  ,    par  lequel  cette  Couronne 
s'obligeoit  de  fecourir  les  Alliez,  au  cas  qus 
la  France  refafât  de  faire  la  Paix  cette  an- 
née.    Ce  Traité  fut  conclu  par  les  foins  de 
Mr.  PldTen  ,   qui  avoit  féjourné  long  tems 
à  la  Haïe  pour  ce  fujet  ,   mais  fans  aucun 
Caractère:  par  Mr.  Lente  fon  Collègue  de 
la  part  du   Roi   de    Dannemarck  ;     de  la 
part  de  Sa  Majefté  Britannique  par  Mylord 
Villiers  :   &  par  Mr.  le  Penfionnaire  Hein- 
fius  &   quelques  autres   Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiiîances.    On  fe  garda  bien  de  le 
divulguer ,   &  il  fut  au  contraire  tenu  fort 
fecret. 
demandes       Vers  le  milieu  de  Décembre  Mr.  Canon 
yoïéEde"     artiva  a  la  Haie  en  ^ual,'lé  dc  Pléniporen- 
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tîaire  de   la  DuchefTe  RoVale    de  Lorraine    i6çé. 

comme  Tutrice  de  Ton  Fils  ,   le  jeune  Duc  — 

Leopold,  pour  apuïer  fes  intérêts  au  Con- 
grès des  Alliez.  Ce  Miniftre  eut  d'abord 
plufieurs  Conférences  avec  les  Minières  de 
l'Empereur  ?  avec  ceux  d'Efpagne  &  ceux 
des  autres  PuiiTances  Alliées,  pour  leur  faire 
comprendre  la  gloire  qui  reviendroit  à  la 
Ligue,  fi  elle  vouloir  retirer  des  merins  de  la 
France  les  Etats  du  Duc  Ton  Maître  ,  qui 
depuis  fi  longtems  fe  voyofr  dépoffedé  par 
FUfurpation  de  cette  Couronne.  Il  allégua 
,,  les  fèrvices  que  le  feu  Duc  Charles  ,  ce 
„  Héros  incomparable  ,  avoit  rendu  à  tous 
„  les  Alliez  ,  &  comme  il  n'ignorât  pas 
.,  que  ces  fortes  de  confidératîons  ne  font 
„  pas  allez  fortes  fur  l'cfprtt  des  Princes,  qui 
„  ne  font  occupez  d'ordinaire  que  de  leurs 
.,  intérêts  préfens  ,  il  infïfroit  fur  tout  fur 
T,  Tavantag:  &  le  profit  qu';is  retireroient  de 
„  la  refiitution  de  ce  Duché  :  attendu  qus 
„  ce  feroit  une  porte  ouverte  pour  porter  la 
„  Guerre  au  cœur  de  la  France  ,  qu'on  y 
„  pourroit  faire  bâtir  des  FortereiTes,  &  fai- 
,,  re  de  ce  Païslà  une  Barrière  aux  entre- 
„  priies  de  cette  Couronne,  à  quoi  il  ajoû- 
„  toit  plulieurs  autres  raifons  très-fortes,  & 
„  très-capables  de  perfuader. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  à  laAmVee  dfe 
Haye ,  la  Princefife  de  Snvoye  arriva  en  Fran- l*  MnceUfe 
ce  ,   en  conféquence  du  Traité  de  Paix  fait d^  ^voïe 
avec  le  Duc  lbn  Père  ,     dont  fon  Mariage Mémûrea 
avec  le  Duc   de  Bourgogne  devoit  être  le-*"  w»\ 
lien.    Le  Marquis  de  Bouzolles  y  étoit  auflî 
arrive  depuis  quelque  tems  avec  la  Ratifica- 
tion du  Contrât,  &  une  Lettre  de  S.  A.  R. 
&  6  pas 
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}6$6.  par  laquelle  ce  Prince  remcrcioit  Sa  M.  T. 
■  C.  au  fujet  des  Otages  qu'elle  lui  avoir,  en- 
voïez  ,  raiiant  connoître  qu'ii  n'en  vouloit 
point  d'autre  que  fa  parole  Royale.  Il  de- 
mandoit  en  même  tems  la  permiûlon  d'af- 
filier aux  Noces  de  la  PrincelTe  (a  Fille  , 
qui  fe  dévoient  faire  au  mois  de  Décembre 
de  l'année  fuivante,  pour  avoir  occafïon  de 
témoigner  à  S.  M.  le  repentir  qu'il  avoit 
d'être  entré  dans  la  Ligue  de  fes  Ennemis. 
La  Princeiîe  étoit  partie  le  7.  d'Odobre  de 
Turin  ;  elle  arriva  le  13.  du  même  mois  à 
Chamberi  ,  où  elle  fut  reçue  aux  acclama.- 
îions  de  tout  le  Peuple.  La  Bourgeoifie  é- 
toit  fous  les  armes  ,  &  il  y  eut  des  Feux  & 
des  Illuminations  pendant  toute  la  nuit.  El- 
le arriva  le  16.  au  PontBcauvoiiîn,  accom- 
pagnée de  Mr.  le  Marquis  Drontro  &  de 
Me.  la  PrinceiTe  de  Cilterna.  Mr.  le  Com- 
te de  Brionne  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Lion  a- 
vec  les  Officiers  nommez  pour  fervir  cette 
PrinceiTe  ,  aiant  eu  avis  qu'elle  étoit  prête 
d'arriver  au  Pont,  partit  pour  s'y  rendre  a- 
vec  toute  la  Suite  qui  l'accompagnoit.  Le 
jour  qu'on  y  devoir  recevoir  la  PrinceiTe,  il 
arriva  un  Courier  de  la  Cour  de  France, 
qui  aporta  l'ordre  de  la  faire  traiter  comme 
Duchelïe  de  Bourgogne.  Ce  Point  avoit 
été  fort  débatu,  mais  un  exemple  en  fit  la 
décilion.  On  avoit  trouvé  dans  le  Cérémo- 
nial de  la  Couronne  que  la  Fille  de  l'Em- 
pereur Maximilien  eut  en  France  ,  fous  le 
Règne  de  Louis  XIII.  ,  les  honneurs  de 
Da'uirne,  quoi  qu'elle  ne  l'eût  jamais  été  , 
&  1s  Cérémonial  marque  expreffément  que 
ks  bonheurs  aite  Louis  XIII.  lui  fit  rendre  ne 
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lai  furent  pas  rendus  comme  a  la  Fille  de  1696- 
V Empereur  ,  mais  comme  à  la  Daufine  d.ji- 
gnée.  De  forte  que  le  cas  étant  égal  ,  le 
Roi  s'étoit  déterminé  à  regarder  la  Prince/Te 
de  Savoye,  comme  fa  Petite- Fil  le,  &  il  en- 
voya ordre  que  dès  fon  Arrivée  au  Pont 
Beauvoilin  ,  on  la  reçût  en  cette  qualité  , 
&  qu'il  n'y  eût  que  la  Ducheile  du  Lude 
qui  s'aflît  devant  elle.  L'arrivée  de  ce 
Courier  dérangea  un  peu  les  mefures  qu'on 
avoit  prifes  ,  &  donna  lieu  à  plusieurs  Con- 
férences des  Maîtres  des  Cérémonies  des 
deux  Cours.  Enfin  tout  fut  réglé  pour  la 
Réception  de  la  PrincelTe. 

Le  Pont  Beauvoilin  eft  un  petit  Lieu  par-  Elle  eft 
tagé  en  deux  par  une  Rivière  peu  confidéra- rcÇu=  fi» 
ble,  qui  féparc  la  France  d'avec  la  Savoye.  J"  JI0An~ 

ans  la  Partie  qui  elt  a  la  Savoye  ,  il  y  aRoïaumc 
un  Couvent  de  Carmes,  où  les  Maréchaux 
des  Logis  de  S.  A.  R.  avoient  marqué  le 
Logement  de  la  Princeflè.  Elle  y  defeendit 
avec  un  Cortège  deNobleffe  très  nombreux, 
&  la  Bourgeoise  de  Chambcri  en  armes,  qui 
l'avoit  accompagnée  jufqu'à  ce  Lieu-là.  A 
peine  eut- on  lu  des  Nouvelles  de  fon  arri- 
vée ,  qu'on  fe  mit  en  marche.  Les  Gardes 
du  Roi  fe  portèrent  jufques  à  la  raye  du 
milieu  du  Pont  en  deçà  ,  le  Carofïc  du 
Roi  jugement  fur  le  milieu  ,  la  tête  des 
Chevaux  tournée  du  côté  de  France.  M. 
le  Comte  de  Brionne  avec  toutes  les  Da- 
mes avança  auffi  jufqu'à  la  moitié  du  Pont. 
Madame  la  Princdfe  de  Savoye  ,  après  a- 
voir  reçu  les  Adieux  de  toutes  les  Dames  , 
&  de  tous  les  Officiers  qui  compofoient  fa 
Cour ,  partit  des  Carmes  dans  fa  Chaize  , 
X  2  u> 
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i6o<>.    accompagnée  des   Gardes  &  des  SuiiTes  de 

i Mr.  le  Duc  Savoye  &  de  beaucoup  de  No- 

blcflè  ,    au  bruit  des  Trompètes  &  des  Ac- 
clamations du  Peuple. 
Cérémonie      Lorfque  cette  PrinceiTe  arriva  fur  le  milieu 
de  cette     <ju  pom    i     ]e  page  qUj  portoit  fa  Robe  la 
Réception.  qu|lta  •      &  u[]  Rage  du  Roi  ^  ^     $e$  £_ 

cuyers  lui  qnittèrent  auffi  la  main  ,  &  Mr. 
de  Brîonne  ,  à  la  tête  des  Dames  &  de  la 
Maifon  du  Roi,  la  falua&  lui  fit  fon  Com- 
pliment, en  aiant  e'té  chargé  par  le  Roi.  il 
appela  enfuite  M.  le  Marquis  de  Dangeau 
qu'il  lui  preTcnra  ,  &  puis  la  DucheiTe  du 
JLude  ,  &  les  Dames  du  Palais.  Toutes 
ces  Cérémonies  étant  achevées  ,  M.  le 
Comte  de  Brîonne  lui  donna  la  main ,  &  la 
mit  dans  le  Caroile  du  Roi.  Cette  Prïn- 
ccïlc  aiant  traverfé  la  partie  du  Pont  qui  a- 
partient  à  la  France,  arriva  au  Logis  qui  lui 
avoit  été  préparé  au  milieu  d'un  Peuple  in- 
fini ,  &  aux  Acclamations  de  Vive  le  Roi , 
O*  Me.  la  Princejfe  de  Savoie.  La  plus 
grande  partie  de  la  Nobleiïe  duDaufiné,  & 
des  Provinces  voifmcs  ,  s'y  érofc  rendue. 
Cette  Princtfiè  étant  defeenduë  de  Caroffe 
fut  conduite  dans  fon  Apartement.  On  lui 
préfenta  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  les  uns  après  les  autres.  Elle  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  grâce  ,  &  leur  parut 
dans  tous  fes  difeours  ,  &  dans  toutes  fes 
manières,  beaucoup  au  delTus  de  fon  âge  *. 
Eile  étoit  très  bien  fuite  &  fort  agréable.  Ou 
remarquoit   beaucoup    de  nobleffe   dans  fa 

Phy- 

*  Elle  Avtit  en  [eultminl  cr,z,e  ans  accomplis  a»  mois  dt 
mire.. 


Tcm.YTjrag  zjj. 
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Ph\  fionomîc.  Elle  avoit  le  teint  beau  &  de  très    1696, 

belles  couleurs ,  quoique  naturelles.  Elle  avoit • 

auffi  les  yeux  très  beaux, les  cheveux  d'un  blond 
cendré  ,  h  joignoit  à  toutes  ces  qualitez  ex- 
térieures une  vivacité  d'efprit    furprenante. 
Les  Dames  &  les  Seigneurs  de  Savoye  vin- 
rent voir  cette  PrincefTe  deux  heures  après 
Tavoît  quittée,  &  là  trouvèrent  auffi  accoû- 
tume'e  avec  les  François  ,   que  il  elle  avoit 
toujours  vécu  parmi  eux.  Me.  la  DucheiTe 
du    Lude  pria  le    lendemain    la  PrincefTe  , 
lorfqu'eîle  reçut  le  dernier  Adieu  de  toutes 
îes  perfonnes  qui  l'avoient  accompagnée  , 
de  palier  légèrement  fur  ces  fortes  de  Céré- 
monies ,    de  crainte  que  cela  ne  lui  fît  de  la 
peine.     Cette  Princeife  répondit  qu'elle  ne 
devoit  pas  s'affligtr  ,     quand  elle  alloit  être 
la  plus  heureufe  perfonne  du  monde.    Aiant 
reçu,  avant  de  partir,  un  Courier  ,   elle  fit 
appeler  Me.  la  DucheiTe  du  Lude  ,    &  lui 
dit  qu'il  n'étoit  pas  de  la  décence  d'une  per- 
*  fonne  de  fon  âge  d'ouvrir  des  Lettres  fans 
les  lui  faire  voir  :   qu'elle  la  fuplioit  de  les 
ouvrir. 

La  PrincefTe  monta  dans  le  CaroïTe  du  Elle  fait 
Roi  pour  fe  rendre  à  Lion  ,   &  fe  mit  à  lafon  Entrée 
droite  de  Me.  du  Lude  :     fon  habit  étoit*  Ll0a' 
blanc  ,     glacé  d'argent.     Elle  rencontra  à 
quelque  diftance  du  Faubourg  de  la  Guilîo» 
tière  ,   par  où  elle  devoit  faire  fon  Entrée  , 
une  grande  Troupe  de  gens  à  cheval,  qui  é- 
toient  fortis  de  Lion  pour  aller  au  devant 
d'elle  :    auffi- bien  qu'un  nombre  de  Dames 
qui  remplifToient  une  fort  grande  quantité 
de  Caroilès.     Elle  arriva  dans  la  Ville  fur 
les  quatre  heures  après  midi.    Les  rués  par 

où. 
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1696.    où  elle  pafTa  étoient  ,   dit-on  ,   bordées  par 

' dix-huit  cens  jeunes  hommes  ,     tous  d'une 

même  taille,  &  magnifiquement  vêtus.     Le 
Prévôt   des   Marchands  &  les  Echevins  la 
complimentèrent  entre  les  deux  Portes  ,    & 
M.  le  Marquis  de  Canaple  ,    qui  comman- 
doit  dans  la  Ville,  la  reçut  à  la  Porte  de  la 
Maitbn  *  qui  lui  avoit  été  préparée.     Pen- 
dant tout   le  tems  qu'elle  relia  à  Lion  ,    la 
Place   de  Belle- Cour   &  les   Avenues   fu- 
rent éclairées  toutes  les  nuits  par  des  Illu- 
minations.    A  Ion  départ ,   toute  la  Bour- 
geoise fe  mit  fous  Us  Armes,   &  lui  donna 
mille  Bénédictions  ,    en  l'appelant  Priucejjk 
de  la  Paix. 
Le  Roi  va      Je  ne  dirai  rien  d'à  relie  de  fon  Voïage 
au  devant  jufqucs  à  Montargis  ,  où  le  Roi  s'étoit  ren- 
îiomareis  ^u  Je  4*  Novembre  ,   accompagné  de  Mr. 
'leDaufin,    &  de  Monfieur.     Lorfqu'on  a- 
vertit  le  Roi  que  la  Princeife  aprochoit  ,    il 
defcendit  de  fon  Apartement  ,    &  alla  la  re- 
cevoir à   la  Portière  de  fon  Caroflè.     Elle 
voulut  fe  jetter  à  les  genoux  ,   mais  le  Roi  * 
la  releva,  &  l'ernbrafla  trois  fois.     La  Prin- 
çe/ïè  lui  dit  en  même  tems  ,   que  ce  jour  e- 
toit  le  plus   heureux  de  1T1  vie  ;     &  en  pro- 
nonçant ces    paroles  elle    prit  la  main   du 
Roi ,  à  la  baila  tendrement.     On  remarqua 
que  la  PrincefTe  Paiant  appelé  Sire  ,   le  Roi 
lui  dit  qu'il  la  regardoit  dès  lors  comm^  fa 
Fille,  &  la  prioît  de  l'appeler  Monfieur.  M. 
le  Daurïn  l'embral/a  auîîî  ,  &  l'empêcha  dé, 
fe  jetter  à  fes  genoux  comme  elle  vôuîoic 

fai- 


V  On  avoit  choifi  celle  de  Mr^  de  Ma/t 
plus  Utile  de  la  Ville, 
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faire.     Après  qu'ils  furent  enrrez  avec  elle    1696. 

dans  fou  Ap  .rtement  ,    où  ils  demeurèrent  

pendant  quelques  heures  enfermez  enfem- 
ble  ,  elle  foupa  en  public  entre  le  Roi  & 
Mr.  le  Daurm.  Le  Roi  la  vit  déshabiller 
&  lui  dit  :  qu'il  ne  favoit  pasji  elle  s'ennuioit 
avec  lui  ,  mais  que  pjur  lui  il  ne  pouvoit  la 
quitter. 

Le  s-   le  Roi  monta  en  Caroiïe  ,  &  fe  ^^f 
mit  dans  le  fond  avec  Alonlieur  ,     la  Prin-  j/vilm^e- 
cefTe  fe  mit  dans  l'autre  fond  avec  Mr.    le  cevoir  à 
Daufin  :     &  la  DuchefTe  du  Lude  fur  un  Nemoms. 
Strapontin.    L'autre  place   demeura   vuide 
jufqu'à  l'arrivée  de  Mr.    le  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  s'avançoit  vers  Nemours.  Lorf- 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  mît  pié  à  terre,    &  vint 
au  devant  de  la  PrincefTe.     Dès  qu'il  fut  a- 
perçu,  les  Caroifes  s'arrêtèrent,  &  ce  Prince 
s'étant  avancé  pour  la  faluer  ,    le  Roi  le  fit 
monter  en  Carofïe  &  prit  la  parole ,  afin  de 
leur  épargner  l'embarras  des  premiers  Com- 
plimens.     Le  Prince  en  fe  plaçant  baifa  la 
main  de  la  PrincefTe  ,     qui  de  fon  côté  ne 
put  s'empêcher  de  rougir.     Lorfqu'on  arri- 
va à  Fontainebleau,  il  falot  percer  une  fou- 
le extraordinaire  de  Peuple  qui  étoit  accouru 
de  tous  cotez.     Le  Roi  mena  la  Princelîe 
par  la  main,  premièrement  à  la  Chapelle  & 
enfuite  à  l'Apartement  de  la  Reine,   qui  lui 
avoit  été  préparé,    où  elle  fut  faluée  par  les 
Princes  &  Princeifes ,   à.  toute  la  foule  des 
Courtifans.     Mais  ce  ne  fut  que  le  lende- 
main qu'on  alla  la  faluer  dans  les  formes  en 
préfence  de  Mr.  le  Daufin  &  de  Monfieur, 
qui  étoient  à  ùs  cotez   ,     &  qui  lui  nom- 
moient  ks  Seigneurs  &  les  Dames  qui  fe 

pré- 
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1696.  préfentoicnt.    Le  Roi  la  vilita  fur  le  Midi  ; 
|             l' Après- dinée  elle  fe  promena  avec  le  Roi 

&  les  Dames  dans  les  Calèches  ouvertes  au- 
tour du  Canal  &  du  Jardin  du  Tibre  ,  afin 
de  fe  faire  voir  à  tout  le  Peuple,  Les  Mi- 
nières Etrangers  allèrent  enfuire  la  fs'uer, 
après  quoi  routes  les  Cérémonies  furent  fi- 
nies. Le  Roi  lui  envoia  les  Pierreries  de  la 
Couronne  ,  afin  qu'elle  s'en  fervît  autant 
qu'elle  voudroir.  Mr.  le  Daufin  lui  fit  un 
Présent  magnifique  en  Bijoux  ,  &  en  Ga- 
lanteries ,  entre  lefquellcs  il  y  avoit  un  Ta- 
blier de  la  valeur  de  mille  p'ifioles.  Mon-. 
fieur  foi  fit  aufli  des  preTens  ,  &  toute  la 
Cour  s'emprcflS  à  la  régaler.  Cette  Prin- 
celTe  foûtint  cette  première  entrevue  ai  ec  u- 
ne  préfence  &  une  vivacité  d'efprit  admira- 
bles. Elle  ne  parut  un  peu  embarafîée  qu'a- 
vec Mr.  le  DÎic  de  Bourgogne.  Quelques 
jours  après  le  Roi  mena  la  PrincciTe  à  Mar- 
li  ,  &  enfuice  à  Verfaîllcs  .  où  elle  régla 
toujours  depuis  les  Parties  de  dîvertiffement 
&  de  jeu.  On  ne  h  ^k  durant  quelque 
îerr.s  que  trois  jours  de  la  Semaine  ,  les  au- 
tres étant  deftinez  à*  fes  Exercices. 

1697.  Retournous  maintenant  aux  Conférences 
de  la  Haïe,  où  nous  avons  laiffé  leMinillre 

du  Duc  de  Lorraine  tort  emprefTé  pour  fai- 
re régler  avant  tomes  chefs  ce  qui  regardoit 
les  intérêts  de  fon  Maine.  CeMiniftre  voïant 
que  tout  étoît  prêt  pour  entrer  en  Négocia- 
tion ,  fit  de  nouvelles  inftances  au  mois  de 
Janvier  1697.  pour  obtenir  que  la  reftitu- 
tion  de  la  Lorraine  fut  promife  par  la  Fran- 
ce préliminairement  ,  &  avant  que  d'entrer 
en  plein  Congrès  ;    en  quoi  il  fut  fécondé 

par 
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par  IcsMiniitres  de  l'Empereur,  &  par  ceux    1697. 

d'Efpagne.     Et  pour  faire  encore  une  nou-  ' 

velle  répréfentaiion  à  tous  ks  Princes  de  la 
Ligue  ,  il  remit  aux  Alliez  un  Mémoire  * 
par  lequel  il  demandoit  cette  Reilitution 
comme  un  Préliminaire  qui  devoit  aller  a- 
vant  tout  le  relie.  Comme  k-s  nouvelles  de 
ces  Négociations  commençoknt  de  le  ré- 
pandre par  tout,  voïons  l'errct  qu'elles  pro- 
duisent à  Conftantinopïc  ou  la  France  au- 
roît  voulu  les  cacher. 

LeCnïmacan  BafTadeConftantinopIea'ant  !lffet^ela 
été  pourvu  d'une  autre  Charge  dans  laNato-  de°cesC  Né- 
lie,  Ibrahim  Baffa,  auparavant  Gouverneur  de  gociatiens 
Belgrade,  fut  mis  en  (a  place.  Et  comme  c'eft  Produiflt  a 
la  coutume  d'être  complimenté  par  les  Mi-lil  Poae* 
niilres  qui  fe  trouvent  à  la  porte  Ottomane, 
celui  de  leurs  Hautes  Puiiïances  eut  fon  tour  le 
13.  du  mois  de  Décembre  dernier.  Après  les 
premiers  Complimcns ,  le  nouveau  CaVcaman 
lui^  demanda  quelle  aparence  il  y  avoit  à  la 
Paix  Générale  qu'on  penfoit  a  faire  entre  les 
Princes  Chrétiens,  de  laquelle  la  Porte  avoit 
quelque  coniioînànce  :  fur  quoi  fe  Minirrrc 
Hollandois  ,  profitant  de  l'ocçafion,    com- 
mença à  lui  raconter  tout  ce  qui  s'étoit  pafîe, 
&  à  l'adorer  que  comme  les  offres  de  la  Fran- 
ce étoient  fort  avantageufcs  ,    il  ne  doutoit 
nullement  qu'on  n'eût  au  plutôt  la  nouvelle  de 
laConcluiïon  duTraité.  LcCaïmacan  écri- 
vit d'abord  tout  cet  entretien  nu  Grand  Vizir  > 
qui  envoïa  demander  p3r  un  billet  à  M.  de 
Châteauneuf,  Ambaflàdeur   de  France,  s'il 
éioit  vrai  que  le  Roi  fon  Maître  fût  en  Traité 

avec 

*  Daitt   i:'.  14.    Janvier   169-. 
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1697.  avec  les  Princes  de  la  Ligue,  pour  conclure 
I une  Paix  générale:  TAmbaifadeur  lui  répon- 
dit qu'il  ne  favoit  pas  que  le  Roi  fon  Maître 
fût  difpofé  à  donner  la  Paix  à  [es  F.nnemis , 
mais  que  le  Grand  Seigneur  pouvoit  être  allu- 
re que,  f\  cela  étoit/SaMajeQé Très-Chré- 
tienne ne  manqueroit  pas  de  lui  en  faire  part  : 
Sa  Haute/Te  devant  être  fûre  de  la  fincère 
amitié,  &  bonne  intelligence  cultivée  réci- 
proquement entre  les  deux  Cours  depuis  fî 
long-rems.  Ce  Miniflre  écrivit  auflî  d'abord 
au  Roi  fon  Maître  pour  l'informer  de  ce  qui 
fe  paiïbit  ,  ajoutant  qu'il  n'étoit  pas  fans- 
crainte  pour  fa  propre  perfonne  dans  une  pa- 
reille conjoncture,  &  dans  un  lieu  où  l'on  a- 
voit  fi  peu  d'égard  au  Droit  des  Gens.  Cet  a- 
vis  arriva  à  Paris  le  7.  de  Janvier,  &  la  Cour 
fâchant  combien  il  lui  importoit  de  confervec 
l'Alliance  du  Grand  Seigneur  pour  fes  def- 
feins  ,  &  que  le  meilleur  moïen  de  reuffir  à 
la  Porte  e(r  d'emploïer  beaucoup  d'argent  à 
faire  des  préfens  auxMiniftres  du  Divan,  Sa 
Majefté  T.  C.  fit  dépêcher  le  10.  un  Ex- 
près par  mer  vers  Coniiantinople,  dans  un 
Bâtiment  deMarfeille,  avec  degroiîcs  fom- 
mes  capables  d'adoucir  l'aigreur  des  efprits 
Turcs  ,  &  avec  des  Lettres  pour  fon  Âm- 
balTadeur,  pour  le  Grand  Vifir,  &  pour  le 
Grand  Seigneur,  dans  lefquelles  Sa  Majcflé 
T.  C.  „  afiuroit  de  nouveau  le  Sultan  de  fa 
„  bonne  Amitié  ,  &  lui  difoit  qu'il  com- 
„  mençoit  à  la  vérité  à  faire  quelque  atten- 
„  tion  aux  Prières  des  Princes  Alliez,  mais 
,,  que  dans  le  fond  tout  n'aboutiroit  qu'à 
7,  l'avantage  de  la  Porte,  puis  que  toutes  les 
„  intrigues  de  la  France  ne  tendoient  qu'à 

„  dé- 
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w  attacher  quelques  uns  des  Princes  de  la     1697. 

,,  Ligue,  comme  il  en  avoic  détaché  le  Duc   — 

„  de  Savoie  ,  &  qu'elle  efperoit  que  peu  à 
,,  peu  la  Ligue  feroit  li  difïipée,  &  le  pouvoir 
„  de  fcs  Ennemis  fi  affaibli,  qu'elle  pourroit 
„  tourner  toutes  Tes  forces  contre  l'Empe- 
„  reur  ,  avec  lequel  elle  ne  feroit  jamais  la 
„  Paix  ".  Voilà  ce  qui  calma  le  Confcil  Ot- 
toman ,  &  qui  fit  ceïTer  la  jaloulîe  que  ces 
Négociations  lui  donnoient.  L'AmbafTa- 
deur  fe  remit  de  la  crainte,  &  la  France  tri- 
ompha par  fes  Artifices.  Mais  retournons  à 
la  Haïe,  &  voïons  ce  qui  s'y  paflà  au  mois 
de  Janvier. 

Le  Miiiiftre  de  France  preflbit  fort  aux  Motif  fe- 
Conférences,  pour  avoir  des  PalFeports  pour crer  de 
les  Ambafîadeurs  du  Roi  fon  Maître  ,   &  £ */„  de 
ceux  de  l'Empereur  faifoient  tous  leurs  ef-  la  France 
forts  pour  empêcher  qu'on  ne  les  accordât,  P0?1  lâ 
jufqu'à  ce  que  la  France  eût  offert  Prélimi-  ****• 
nairemcnt  la  restitution  de  la  Lorraine  ,    la 
démiflion  des  dix  Villes  de  l'Alface,  &  con- 
fenti  à  pofer  pour  les  fondemens  de  la  Paix 
les  Traitez  faits  à  Munfter.   Mais  pour  exa- 
miner à  fond  la  caufe  de  rempreiïèment  de 
la  France,  &  les  motifs  de  ces  difficultez  de 
l'Empereur  ,     il  faut   favoir  que  ces   deux 
Monarques  avoient  des  vues  &  des  intérêts 
fort  opofez.     La  France  le  voïoit  à  la  véri- 
té épuifée  d'argent,  le  Commerce  n'étoit  pas 
auiïi  rlorilTant  qu  autrefois,  les  denrées  n'a- 
voient  pas  tant  de  débit  ,     le  Roi  fe  voïoit 
obligé  à  enarger  le  Peuple  d'une  manière  ex- 
orbitante &  infuportable,  on  mettoit  des  im- 
pôts fur  toutes  chofes  ,   chacun  étoit  chargé 
de  la  Capitation  ,    on  commençoit  à  exa- 
miner 
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1697.  miner  la  Nobleffe  &  leurs  Armoiries  &  à  les 
regîtrer,  afin  d'avoir  plus  de  taxes  &  de  mo- 
yens de  faire  la  Guerre,  qu'on  ne  pouvoit 
continuer  avec  autant  de  fuccès  qu'aupara- 
vant. Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  motifdude- 
fir  ardent  que  la  France  avoit  de  traiter  &  de 
conclure.  La  maladie  du  Roi  d'Efpagne  &  la 
Succeffion  de  Tes  Etats,  dont  elle  étoit  cha- 
touillée, étoient  le  premier  &  le  plus  grand 
reflbrt  de  Tes  empreiîemens.  Elle  favoit  que 
Tes  ddlèins  ne  pourroient  avoir  d'effet,  fi  la 
Guerre  continuoit  &  fi  la  Ligue  demeuroit 
.  dans  fon  entier.  Il  faloit  donc  faire  promte- 
ment  la  P.tix  à  quelque  prix  que  ce  fût, afin 
d'avoir  les  mains  libres  pour  le  jetter  fur 
i'Efpagne,  &  s'en  rendre  Maître  dès  que  Sa 
Maj.dé  Catholique  viendroit  à  rendre  le  der- 
nier foupir 5  ce  qui  pouvoit  ie  faire  aifément 
avant  qu'un  eût  le  unis  de  former  une  nou- 
velle Ligue  &  de  faire  même  la  moindre  di- 
verfion.  Ainfi  comme  la  Santé  du  Roi  d'Ef- 
pagne étoit  toujours  û  foib'e,  qu'elle  faifoic 
craindre  avec  raîfot)  pour  fa  vie:  la  France 
ne  cefibit  de  redoubler  fës  in  (tances  pour  la 
Paix,  &de  faire  des  propofitions  favorables, 
donnant  aux  Alliez  plus  qu'on  n'auroit  ja- 
mais cru,  en  coniiderant  fes  Yiét>>ires  &  les 
forces;  &  elle  auroit  bien  donné  davantage 
fi  tous  les  Alliez  euiTent  été  du  fentiment  de 
l'Empereur  pour  exiger  un  plus  grand  nom- 
bre de  Reilitutions. 
inréiêt  Les  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale  é- 
qu'avoit  t oient  tout  à  fait  contraires  à  ceux  du  HoiTrès- 
ineTiereUrChr^ien-  Elle  avoit  aufli  l'œil  fur  I'Efpagne 
point  faire.  âl*  cas  que  le  Roi  Catholique  vînt  à  mourir, 
&  il  ne  lui  importoic  pas  moins  que  la  Ligue 

fub- 
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fubfilttt,  qu'il  imporcoit  au  Roi  Très-Chrê-    1697, 

tien  qu'elle  lût  détruite.     L'Efpagnc  étoit  lï  

éloignée  des  Etats  Liguez,   &  li  à  portée  de 
la  France  ,   pour  que  celle-ci  s'en  emparâc 
aifément,   que  cette  Conquête  pouvoit  être 
faite  avant  la  formation  d'une  nouvelle  Li- 
gue pour  s'y  opofer.  Voilà  pourquoi  l'Em- 
pereur fouhaitoit  tant  la  continuation  de  la 
Ligue  qu'il  difoit  être  le  Salut  de  l'Europe, 
vu  que  iï  la  France  &  l'Efpagne  étoient  une 
fois  unies,  il  n'y  auroit  point  de  Puiiïàncc 
capable  de  réiïlïer  à  ces  deux  grandes  Mo- 
narchies   gouvernées   par  Louïs  le  Grand. 
D'ailleurs  ba  Majelté  impériale  avoit  d'au- 
tant plus  de  raifon  d'animer  les  Princes  li- 
guez à  pourfuivre  la  Guerre, qu'elle  efpéroit 
de  faire  plus  de  progrès  &  de  le  mettre  en 
état  d'employer    plus  de   forces   contre  la 
France.  Elle  efpéroit  encore  de  faire  élire  en 
Pologne  un  Roi  de  fon  Parti, &  qui  iucom- 
moderoit  ii  fort  le  Turc ,  que  fe  voyant  at- 
taqué de  tous  cô'.ez  il  demanderait  bien  tôt 
la  Paix  à  l'Empire  ,    &  qu'alors  Sa  Majelîé 
Impériale    pourroil    ferrer   de    pius  près  la 
France  en  employant  contre  elle  toutes  fes 
Troupes.     La  Négociation  des  (ïx  Cercles 
du  Rhin,  afin  d'avoir  toujours  fur  pie  6000. 
hommes   pour    Lur  défenle  ,    &  12000.  en 
cas  de  befoin  ,  avançoit  aufli  beaucoup  ;  tel- 
lement qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne  contribuât 
à  fortifier  ces  ditlicultez  de  l'Empereur  pour 
éloigner  le  Traité  de  Paix;   &  il  auroit  fans 
doute  réutil ,  fi  l'intérêt  particulier  des  Alliez 
à  procurer  le  repos  public  n'eût  prévalu  fur 
les  liens  propres. 

On 
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697.         On  artendoit  avec   impatience  le  retour 
d'un    Exprès   envoyé  à  l'Empereur  par  les 


Sa  réponfc  Miniftres,  pour  voir  la  réponfe  qu'il  auroit 
cUfdnftAi-       e  aus  lances  des  Alliez  de  vouloir  con- 
fie! fur  ce"  COUrir  avec  eux  à  la  Paix.  Cependant  durant 
fujet.         le  tems  que  ce  Courier  mit  à  revenir  ;  les  Plé- 
nipotentiaires  de  Sa  Majefté   Impériale  ne 
discontinuèrent  point  de  former  de  nouveaux 
obftacles ,  &  le  25-.  de  Janvier  ils  eurent  une 
Conférence  avec  les  Députez  de  Leurs  Hau- 
tes Puiffances,  où  ils  demandèrent  entr'au- 
tres  chofes  que  la  France  donnât  par  écrit  Ces 
Conditions  Préliminaires  ,   difant  qu'autre- 
ment on  ne  fauroit  à  quoi  s'en  tenir,  &  qu'il 
faloit  écarter  les  difficultez  dès  le  commen- 
cement.   Enfin  l'Empereur  craignant  qu'une 
trop  longue  obltination  de  fa  part  n'obligeât 
les  Alliez  de  faire  la  Paix  fans  lui,  donna  la 
reponfe  à  l'Exprès  qui  lui  avoit  été  dépê- 
ché, lequel  arriva  à  la  Haie  le  28.  Janvier. 
Sa   Majefté   Impériale   faifoit   favoir   à   fes 
Miniitrcs,  "que  pourvu  que  la  France  vou- 
,,  lût  faire  préliminairement  &  fnrement  la 
„  reftitution  de  la  Lorraine  ,    elle  croît  dif- 
„  pofée  à  commencer   les  Traitez  de  Paix 
„  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ".    Le  Comte 
de  Caunits  noiifia  d'abord  l'arrivée  de  l'Ex- 
près à  quelques-uns  des  IVJiniQics  des  Al- 
liez ,    à  qui  il  expofa  la  déclaration  de  Sa 
Majellé  Impériale  ,   &  fit  enfuite  la  même 
chofe  en  plein  Congrès.   Sur  quoi  les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  promirent  de  faire 
de  vives  infiances  auprès  du  Minière  de  Fran- 
ce, pour  obtenir  préliminairement   la   pro- 
méfie  de  la  reftitution  de  la  Lorraine. 

Voii; 
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Voilà  quel  fut  l'état  des  affaires  jufqu'au     1697. 
commencement  du  Mois  de  Février.    Tout 


le  monde  croyoit  néanmoins,  à  entendre  par-  La  Media- 
1er  de  ces  Négociations  ,qu  elles  etoientdeja  de  Suede 
fi  avancées  à  l'égard  des  Préliminaires,  que  e(ï  accep- 
dans  fort  peu  de  tems  la  Place  du  Rendez- 1«. 
vous  feroit  marquée.    Ainfi  les  Plénipoten- 
tiaires nommez  pour  affilier  au  Congrès  Gé- 
néral avoient  ordre  de  hâter  leurs  Equipages 
&  de  fe  tenir  prêts  à  partir.  Le  Roi  de  Suède, 
qui  afpiroit  à  la  Médiation,  envoya  le  Carac- 
tère d'Ambafïudeur  à  Ion  Minillre  Mr.  le  Ba- 
ron de  Lillienroot  pour  affilier  aux  Traite?  , 
&  lui  ordonna  en  même  terns  de  faire  des  ins- 
tances auprès  des  Minières  des  Alliez  pour 
les  porter  à  la  Paix,  &  de  leur  préfenter  la 
Médiation  de  Sa  Majefté  Suédoife.    Après 
plulieurs  Conférences  tenues  fur  ce  fujet,  & 
après  avoir  bien  débattu  fi  la  Médiation  de  la 
Suède  feroit  la  plus  propre  aux  intérêts  de  la 
Ligue,  tous,  à  la  referve  de  PAmbaiTadeur 
d'Efpagne,  réfolurenten  pkin  Congrès  le  14. 
de  ce  mois,  d'accepter  la  Médiation  du  Roi 
de  Suède ,  &  convinrent  que  Mr.  le  Comte  de 
Cauuits,  Premier  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  iroit  chez  Mr.  de  Lîliienroot 
pour  lui  offrir  la  Médiation  au  nom  de  tout 
le  Congrès  ;  &  qu'enfuite  les  autres  Minif- 
tres,  chacun  en  particulier,  lui  feroient  le  mê* 
me  compliment  de  la  part  de  leurs  Maîtres. 
La  chofe  s'exécuta  comme  on  en  étoit  con- 
venu. Mr.  le  Comte  deCaunits  fut  en  céré- 
monie chez  ?vîr.  le  Baron  de  Lillienroot,  Am- 
baffadeur  de  Suède,  auquel  il  témoigna,  au 
nom  de  tout  le  Congrès  des  Minières  de  la 
Ligue  ,   "  la  Satisfaction  qu'ils  aitendoîent 
Tom.  VL  L  „  tous 
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?6çy.    „  toii£  des  bons  offices  de  Sa  MajcftéSuédoife 
*■"■■■  „  &  qu'ils  lui  conferoient  la  Médiation  de  la 
„  Paix ,  efpérant  d'obtenir  par  fon  moyen  des 
„  conditions  honorables, jull.es  & avantageu- 
„  fes.  Il  lui  demanda  encore  de  la  part  ce  Sa 
Majefté  Impériale  en  particulier  de  voulo.'r 
faire  en  forte  que  la  Paix  eût  pour  bafe  les 
Traitez  de  Weltphalie.  Mr.  le  Médiateur  ré- 
pondit ,, qu'il  feroit  favoir  à  fon  Maître  l'at- 
„  tention  que  les  Minières  de  la  Li;^ue  avoient 
,,  faite    ni  offres  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  pou- 
3,  voit  .eurpromttireen  fon  nomque  la  Me- 
,,  diation  de  Sa  Majefté  feroit  fi  équitable, 
.,  qu'aucun  des  Princes  liguez  n'auroit  lieu 
„  de  fe  repentir  de  la  confiance  qu'iis  avoient 
?,  en  Sa  Majefté,  &  que  quant  à  lui  i!  tâ- 
„  cheroit  de  s'aquker  ii  bien  de  fon  devoir, 
„  qu'il  efpéroit  de  ne  donner  aucun  fujet  de 
„  plainte  à  perfonne  ".  Tous  les  autres  Mi- 
niltres,  hors  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne,  qui 
n'avoit  pas  encore  reçu  ordre  d'accepter  la  Mé- 
diation ,  firent  les  mêmes  offres  &  les  mêmes 
honnêtetez  au  Médiateur  les  jours  fuivans. 
Mr.  Bofen,quiétoit  arrivé  à  la  Haïe  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  de  l'Elecleur  de  Sa- 
xe au  Congrès  des  Alliez,  s'aquita  aufîl  des 
mêmes  devoirs  &  des  mêmes  ci\  ilitez  envers 
le  Médiateur. 
.  Tous  les  Minières  des  Alliez  aiant  écrit  à 

prércntTau  îcurs  Maîtres  la  réfolution  prife  au  Congrès 
RoideSiiè-le  4.  de  Février,  ceux  qui  avoient  des  Am- 
depoutee  bafîàdcurs  à  Stockholm  leur  mandèrent  de 
H;er*  faire  à  Sa  Majeftc  Sucdoife  la  même  dé- 
claration qui  avoit  été  faite  à  fon  Minière 
&  en  confequsnee  de  cet  ordre,    le  Comte 

de 
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Srarcmbcrgje  Baron  de  Heeckeren  &  Mr.  Ro-     1  ^97* 

binfon,qui  croient  en  Suède  es  qualité, d'Ain-?  » 

baflàdeurs  &  de  Reiidens  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jellc  Impériale ,  de  Leurs  Hautes  PuiiTances  & 
du  Roi  d'Angleterre  ,'dreflèrent  un  A  le' moire 
iigné  de  tous  trois ,  par  lequel  ils  préfenroient 
la  Médiation  à  Sa  Majefté  Suédoife  au  nom 
de  leurs  Souverains,  &  auquel  ladite Majefté 
Suédoife  répondit  par  éciit. 

Le  Roi  de  Suède  étant  ainfi  reconnu  Me"-  Articles 
diatcur,6:  par  confequentMr.deLillienroot,1^1™10^" 
fon  Arnbaûadeur,  fuffifamment  autôrifé  pour  ft£PpMta 
traiter  Jes  affaires  concernant  la  Négociation  France 
de  la  Pais  ,  ceux  des  Alliez  le  prièrent  d'a- 
voir par  écrit  de  Mr.  deCallières  les  mêmes 
Proportions  Préliminaires  qu'il  avoir  faites 
de  bouche  à  Meffieurs  de  la  Conférence.  Ce 
Minière  avoit  auili  fait  la  même  cérémonie 
que  les  autres  au  fujet  de  la  Médiation  ,  chez 
Mr.  PA.mbadadeur  de  Suède,  au  nom  de  Sa 
Majefté-  Très  -Chrétienne,  or  d'abord  que 
PAmbafladeur  Médiateur  lui  parla, il  lui  ré- 
pondit qu'il  donneroit  volontiers  ces  Propo- 
sions par  écrit,  mais  non  de  la  même  ma- 
nière qu'il  les  avoir  faites  verbalement ,  parce 
qu'il  y  avoit  un  point  que  Sa  Majefté  Très* 
Chrétienne  ne  conviendront  jamais  qui  fût 
mis  par  écrit,  iinon  à  la  fin  du  Traité.  Ce 
point  étoic  la  rcconnoilTance  du  Prince  d'O- 
:  comme  Roi  d'Angleterre.  Mr.  leMé- 
ur  parla  en  fuite  aux  Plénipotentiaires  des 
z,  qui  pc  r  lift  oie  w  à  vouloir  cet  Arti- 
cle par  écrit,  &  il  y  eut  là-  deiïiis  quelques 
Conférences.  On  trouva  enfin  un  expé- 
dient, qui  fut  que  le  Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce fe  iroumpit  chez  le  Médiateur  le  10. 
L  >  ce 
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i-6p7.  de  Février ,  &  qu'il  di&eroit  lui-même  les  Ar- 
p^ —  ticles  que  Sa  Majefté  avoit  promis  d'accor- 
der préliminairement  ,  pour  erre  couchez 
dans  le  Protocole  de  la  Médiation,  tels  qu'on 
les  voit  ici. 

Articles  Préliminaires. 

I.  Y    E  Roi  confent  &  accorde  que  les  Traitez 
■  -  de  Weftphalie  &  de  Nimègue  fuient  la 
hafe,  &  le  fondement  de  la  Négociation  de  la 
Paix  Générale  à.  faire  avec  tous  les  Alliez. 

II.  De  refïituer  à  V Empire  la  Ville  de  Straf- 
hourg,  dans  V état  qu'elle  a  été  occupée  par  Sa 
Majefté. 

III.  De  rendre  au  Roi  d'Ejpagne  la  Ville  de 
"Luxembourg  en  l'état  préjent- 

IV.  Les  Villes  de  Morts  CS3  de  Char  1er oi , 
élans  l'état  qu'elles  font  préfentement. 

V.  Les  Places  de  Catalogne ,  qui  font  entre 
les  mains  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  a  prifes  de- 
puis la  Paix  de  Nimègue ,  dans  l'état  qu  elles 
ont  été  prifes. 

VI.  A  l'Evêque  de  Liège  la  Ville  &  le 
Château  de  Dînant ,  en  l'état  qu'ils  ont  cté 
•fris. 

VII.  Toutes  les  réunions ,  qui  ont  été  faites 
depuis  le  Traité  de  Nimègue. 

VIII.  La  Lorraine ,  félon  les  Conditions  du- 
dit  Traité  de  Nimègue. 

Cela  étant  fait,  le  Miniflre  de  France  & 
Mr.  Dickvelt  ,  fe  tranfportèrent  chez  Mr. 
Boreel  qui  étoit  indifpofé  ;  &  le  Miniftre  de 
Suède  s'y  étant  auffi  rendu  un  moment 
après  ,  Mrs.  Boreel  &  Dickvelt  lui  dirent 
en  préfence  de  Mr.  de  Callières:  „  qu'ils 

„  étoient 
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feraient  convenus  que  moyennant  la  Con-     16*97. 

clufion  ci  lors  de  la  Signature  de  la  Paix,  —— 

le  Roi  T.  C.  reconnoîtroit  le  Prince  d'O- 
range Roi  de  la  Grande  Bretagne,  fans  y 
faire  aucune  difficulté,  reliriclion  ,  condi- 
tion ou  referve ,  enfuke  de  quoi  leditSr.de 
Calibres  lui  déclara  qu'il  conârmoic  au 
nomdeSaMajelîé  Très-Chrêtîenne  ce  que 
Mrs.  Boreel  &  Dickvelt  avoient  dit  de  la- 
dite Convention  faite  à  la  Haïe  le  même 
„  jour  10.  Février.     Signé, 

N.   Lillienroot. 
Cette  Déclaration  étant  lignée  par  tous  les  Pafleport* 
Minières,  celui  de  France  requit  qu'on  lui  JJJJJjijï 
expédiât  des  Paffeports  pour  faire  tenir  à  Paris,  rcotiairec 
aân  que  les  AmbaiFadeursdu  Roi  fon  Maître  du  Roi  en-- 
pûiîènt  fe  rendre  à  Delft,  &  y  attendre  Iano«£°yez  ea 
mination  du  Lieu  où  le  Congrès  Général  fe 
tiendroit.   La  Queflion  de  lavoir  qui  donne* 
roit  les  Pafïcports  étoit  déjà  réfoluë  au  Con- 
grès des  Alliez:  on  auroit  bien  toulu  lailfer 
cet  honneur  à  la  Suède  comme  Médiatrice 5 
mais  Péloîgnement  de  ce  Royaume,   qui  ne 
pouvoit  que  traîner  cette  affaire  en  longueur, 
fut  ce  qui  détermina  les  Minières  à  réfoudre 
que  ce  feroient  l'Electeur  de  Bavière  &  les 
Etats  Généraux  qui  les  donneroient:  le  pre- 
mier pour  venir  de  France  en  Flandre, &  les 
autres  pour  venir  de  Flandre  à  Delft.    Ainii 
Leurs  Hautes  Puilfances   dreflèrent  d'abord 
les  Palfeports  qu'ils  donnèrent  àMr.deCal- 
lières  pour  les  envoyer  en  France,  &  écrivi- 
rent à  Mr.  l'Electeur  de  leur  en  faire  tenir 
d'autres  ,  comme  Gouverneur  du  Païs-Bas^ 
ce  qu'il  fit  aulîî  încelTamment  ;  de  forte  que 
l'es  premiers  PaiTeports  arrivèrent  à  Ver  failles- 
L  3.  1* 
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i'^97«    îc  if.  de  Février,  &ccuv  de  Bavière  le  :cn- 
r  demain.   Dans  le  tems  que  les  féconds  arri- 

vèrent, Mrs.  de  Mariai  &  de  Creci  le  trou- 
voient  à  la  Cour,  où  le  Marquis  de  Torci, 
Secrétaire  d'Etat,  les  avoit  mandez  par  un 
Exprès.  Le  Roi  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêts 
à  partir  le  27.  pour  la  Hollande,  en  prenant 
la  route  de  Lille,  Gand  &  Anvers,  &  dit  que 
les  affaires  étoient  déjà  fi  avancées,  qu'il  fe 
perfuadoitquc  la  Négociation  ne  durcroitpas 
iong-tems:  vu  que  les  points  principaux  é- 
toient  règles.  Ces  deux  Minières  n'atten- 
doient  que  les  Psïfeports  pour  fe  mettre  en 
chemin  ;  mais-  depuis  qu'ils  les  eurent  reçus, 
un  accident  imprévu  retarda  un  peu  leur  dé- 
part. Ce  fut  la  mort  de  Madame  laChance- 
iière  de  Boucherat ,  Belle -Mère  de  Mr.  de 
Harfai,  Premier  Plénipotentiaire,  qui  lui  laif- 
fant  un  riche  Héritage  *,  l'obligea  d'aiTifter  à 
fes  Funérailles.  Mr,  ie  Comte  de  Creci  trouva 
bon  de  l'attendre, &  amfî  ils  fe  contentèrent 
de  faire  prendre  les  devans  à  une  partie  de 
leurs  Equipages  &  de  leurs  Domcfiîques. 
Mais  le  Roi  les  preifa  tant  de  partir  ,  qu'aiant 
enfin  pris  congé  de  S.  M.  &  aiarit  reçu  leurs 
dernières  inftruâions,  ils  fe  mirent  en  che- 
min le  3.  du  mois  de  Mars,  comme  nous  le 
dirons  ci-  après. 
Le  Roi  Ja-  Cependant  le  Roi  Jaques  fe  voVant  facrifîc 
ques  fe  aux  intérêts  de  la  France,  fît  fes  plaintes  au 
plaint  que  Roi  T.  C.  fon  AMé  de  ce  qu'il  l'abandon- 

le  Roi  la-       .  ,,..,,/        „  ,  . 

bandonne.  noit  ,  après  lavoir  jette  lui-  même  dans  le 
précipice.  Ce  Prince  n'avoir,  pas  exigé  du  Roi 
qu'il  Fît ,  pour  le  rétablir,  des  tentatives  au 

*  ioocoo.  Livres  de  rente, 
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delà  de  fes  forces.     Il    Pavoit  même  prie     id-97. 

plus  d'une  ibis  de  l'abandonner,  plutôt  que  

de  s'expofer  pour  lui  au  fort  journalier  des 

Et  fpe'cialement   après    l'affaire  de 

la  Hogue  arrivée   en   J692.   *   il  lai  avoiç 

-  de  Se.   Germain  la  Lettre  que  je  vais 

rjporter. 

Monsieur  mon  Fjh're, 
J**Vf>:s  foûtenu  jufques  ici  avec  quelque  fer- 
meté toutes  les  disgrâces  qu'il  avoit  plUauCtèl 
de  m* envoyer ,  pendant  qu'elles  n'ont  regardé 
que  moi  Je ni  :  mais  j'avoue  que  cette  dernière 
m'accable  entièrement ,  &  j'enfuis  inconfola- 
ble  ,  farce  qu'elle  regarde  lr.  AL.  par  le  dés- 
avantage qui  vient  d'arriver  à  votre  Flote. 
jfe  ne  convois  que  trop  que  c'ejl  mon  Etoile 
qui  a  attiré  ce  malheur  m  des  troupes  toujours 
vicJorieufes  ,  lors  qu  elles  n'ont  pas  combattu 
pour  mes  intérêts»  C'eft  ce  qui  me  fait  con- 
noitre  que  je  ne  mérite  plus  V appui  d'un  fi 
gra.id  Roi  ,  &  atfji  [âr  de  Vaincre  lors  qu'il 
ne  co'mbat  que  pour  lui.  C'eft  pour  ce  la  que 
je  prie  V.  Aï.   de  ne  s',  plus  pour  un 

Prince  aujji  m  :  que  je  le  fuis ,  &  d'à" 

gréer  que  je  me  retire  avec  ma  Famille  dans 
quelque  coin  du  monde  ,  oh  je  ne  pu: jfe  plus  ê- 
tre  un  objlacle  au  .  inaire  c\e  vos  pros- 

pérités. &  de  vos  Conquêtes  ,  que  mon  mal- 
heur fieui  pourrait  interrompre.  Il  ne  fer  oit 
pas  jjtfte  que  le  plus  puiffant  Monarque  de  Ici 
terre ,  &  le  plus  fioriff.int  de  tous,  Je  reffentiù 
de  mes  infortunes  ,  parce  que  Fous  êtes  trop 
généreux.  Il  vaut  bien  mieux  que  je  fois  feul 
malheureux  ,  jufqu'n  ce   quil  ait  plu  à  la 

L    4  Dir 

*  Vt'itz,  c  -      ■  '      _~   6Z. 
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1^97-     Divine  Providence  d'en  ordonner  autrement. 

Mais  de  quelque   manière  qu'elle  puiffe  difpo- 

fer  de  moi ,  &  en  quelque  lieu  qu'elle  me  con- 
duife  ,  je  puis  bien  affurer  V.  M.  que  je  son- 
fer  ver  mi  jus  que  s  au  dernier  fouplr  ,  la  recon- 
noiffance  que  f  ai  de  toutes  fes  bontez,  &  de  fa 
confiante  amitié.  Rien  ne  fauroii  jamais 
mieux  contribuer  à  ma  confolation  ,  que  ap- 
prendre ,  comme  je  i'ejpère ,  lors  que  je  ne  ferai 
plus  da?fS  Vos  Etats ,  que  Vous  reprendrez,  l'a- 
vantage que  Vous  avez  toujours  eu  par  imr 
&  par  terre  fur  Vos  Ennemis  C53  fur  les 
miens  ,  pendant  que  mes  intérêts  n'ont  pas 
■  été  mêlez  avec  les  Vôtres. 

Rien  n'étoit  plus  généreux  que  les  Terni- 
mens  de  ce  Prince  infortuné.  Mais  le 
Roi,  qui  ne  cédoit  à  per Tonne  en  générofï- 
té,  &  qui  met  toit  Ta  gloire  à  en  témoigner 
fur  tout  aux  Malheureux,  n'eut  garde  de  Te 
laitier  vaincre  alors  dans  ce  combat  d'ami- 
tié &  de  déiicatefïê.  Il  Te  fit  un  plailir  de 
continuer  à  ce  Roi  fugitif  un  azyle  dans  Tes 
Etats.  Il  lui  promit  de  le  rétablir,  Tans  trop 
examiner  fi  Tes  Torces  le  lui  potirroient  per- 
mettre. Il  falùt  toutefois  s'en  dé  fi  lier 
cette  année  ;  &  comme  ce  Monarque 
faiToit  des  proinefies  &  les  rctra&oit  avec 
la  même  facilité  ,  il  donna  encore  Ta 
parole  Royale  au  Roi  Jaques  ,  même  en 
l'abandonnant  ,  qu'il  auroit  toute  Ta  vie 
fes  intérêts  à  cœur.  Il  en  fit  paroure 
quelques  années  après  des  marques  réelles* 
Car  le  Roi  Jaques  étant  venu  à  mourir,  il 
reconnut  ,  comme  nous  le  dirons  tn  Ton 
lieu  ,  le  jeune  Prince  de  Galles  pour  Roi 
d'Angleterre,  &  desavoua  par  là  tout  ce  que 

ve- 
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venoient  de  faire  Tes  Minières,  pour  recoa-     i6p7>- 

noîrre  le  Roi  Guillaume.     Suivant  ce  Plan,  - 

le  Prince  d'Orange  ne  fut  proprement  re- 
connu pour  Roi  ,  que  pour  faire  la  Paix  , 
puifque  la  Paix  étant  faite,  la  fcène  changea' 
bientôt  de  face  ,  comme  nous  le  verrons. 
Cependant  la  Cour  de  France  ,  qui  pré- 
voïoit  très- bien  ce  qui  devoit  arriver  ,  eut' 
loin ,  en  reconnoiiTant  le  Prince  d'Orange' 
pour  Roi ,  de  faire  faire  au  Roi  Jaques  une 
Proteflation  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  à  la 
Paix  au  préjudice  de  (ls  intérêts.  Il  publia' 
en  même  tcms  des  Manîfeftes  *,  qui  furent' 
traduits  dans  toutes  les  Langues  des  Princes 
à  qui  ils  éroient  envoïez. 

Dans  le  premier,  adreiTé  aux  Princes  Ca-  Mjm'fefle^ 
tholiques,  il  alleguoit  les  raifons  qui  dévoient  p^nce-sû- 
les  obliger  à  contribuer  à  fon  RétabliiTement ,  fait  pu- 
„  traitant  de  Calomnie  les  aceufations  fai-blicr, 
,,  tes  contre  lui  d'avoir  \iolé  les   Loix  de 
„  l'Etat  ,    d'avoir  fupofé  un  Héritier  à  la 
,,  Couronne  ,  d'avoir   manqué  aux  Condi- 
„  lions  de  la  Paix  de  Nimègue  dont  il  étolt 
„  Garant  ,    &  d'être  entré  dans  une  Ligue 
„  fecrète  avec  la  France,   contre  la  Maifon 
„  d'Autriche  &    les   Hollandois.      L'autre 
,,  marquoit  aux  Princes  Protc  iïans  que  Paiant 
H  reconnu  à  fon  avèntment  à  la  Couronne, 
„  &  traité  avec  lui  ,   ils  n'avoient  pu  violer 
w  leurs  engagémens.;   que  quand  même  il 
„  leur    aurcit  donné  quelque   fujet  de  les 
,,  rompre  ,   cela  ne  devoit  faire  aucun  tort 
„  au  Prince  fon  Fils,  Héritier  prefomi if  de 
„  la  Couronne  ,     lequel  ils  avoient  aban- 
-L»  5"  5,  don- 

*  Ut  furent  fnbUtz,  ah  mis  dt  lUr*  de  çjm  Mnée^ 
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1^97-    „  donné  :    Que  les  Traitez  fecrers  que  T 


,,  prétendoit  avoir  été  faits  par  lui  pour  dc- 
,,  truire  la  Religion  Protcliantc,  n'avoient 
,,  d'autre  fondement  que  de  faux  bruits  ; 
„  qu'il  étoit  donc  plus  avantageux  aux  Al- 
„  liez  Proteftans  de  chercher  à  aporter  du 
.,  remède  aux  maux  arrivez  par  la  Révolu- 
„  tion  d'r\nglererre,  eue  de  vouloir  la  con- 
„  tlrmer  par  un  Traité  de  Paix.  L'Ecrit 
„  finilïoit  par  des  menaces,  &  par  une  Pro- 
,,  phetic  qui  bornoit  le  bonheur  &  le  repos 
„  des  Prottitans  à  la  vie  du  Monarque  qui 
s,  étoit  affis  far  le  Trône  d'Angleterre. 
Ces  raifons,  deftittices  de  toute  aparence  de 
vérité,  ne  tirent  aucune  imprcfïîon  fur  les 
Alliez. 
Le  CAxdl-  Us  n'oublièrent  pourtant  pas  d'y  répon- 
n^ldeFurf-dre  ,  &  de  faire  valoir  les  raifons  qu'ils  eu- 
îemberg,ie       t  ^  s»opofcr  au  rétabliiîèment  de  ce  Roi, 

Duc  a  Or-  .  r*  ■  •,  i     r< 

îéans  &  le  <$u  »  Par  *a  tr0P  grande  aminé  pour  la  i-ran- 
Duc  ds  la  ce  ,    fe    rendit  malheureux  pour  toujours. 

e"nv?ent1Ie  Dutant  Ce  *ems:là  lc  Roi  T-   C-   ^VÔÏa  Utî 

'eors'iSi-  Exprès  au  Cardinal  de  Furftembcrg  ,  pour 
siftres  au  le  faire  venir  à  la  Cour,  où  il  arriva  le  20. 
Congrès.  <jc  Février,  &  api  es  qu'il  eût  eu  quelques 
Conférences  avec  Sa  Majefîé  ,  elle  lui  or- 
donna de  drelTcr  un  Mémoire  de  fes  prê- 
terions contre  l'Empereur  &  l'Empire ,  pour 
les  faire  valoir  aux  Traitez  de  Paix  ,  &  lui 
dit  qu'il  pourroit  nommer  un  Miniflre  pour 
alfider  de  fa  part  au  Congrès.  Ce  Cardinal 
remercia  Sa  Majcfté  ,  &  lui  donna  enfuira 
le  Mémoire  de  fes  prétendons,  dont  le  Roi 
lui  promît  de  charger  fes  Minilîres.  II  les 
chargea  aufîl  de  ce  qui  regardait  les  préten- 
dions de  Madame  la  D'achefè:  d'Orléans  fur 
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le  palatinat  ,    quoi  que  Mr.    le  Duc  d'Or-    1697. 

Jeans  eût  déjà  nommé  l'Abbé  Thefut  pour - 

fon  Agent.  Mr.  le  Duc  de  laTremouille, 
prérendant  au  Roïaume  de  Naples,  comme 
unique  Héritier  de  Charlotte  d'Arra^on  , 
nomma  auiTi  Mr.  de  Sanguinîère,  Confeil- 
ler  au  Châtelet  de  Paris,  pour  affilier  en  fon 
nom  au  Congrès  de  la  Paix,  afin  d'y  foûte- 
nir  fa  Csufe  &  d'y  faire  au  moins  une  Pro- 
ttteîon  contre  la  poflèffion  que  le  Roi 
Catholique  avoît  de  ce  Roïaume- là.  Son 
Aieul,  fe  Duc  Henri  de  la  Trernouille  ,  a- 
voit  fait  la  même  chofe  au  Congres  de 
WeftphàHe  l'an  1647. 

Lts  Pléhfpotetiaires  de  l'Empereur  aïant?î-nîpor2.-~- 
vu   les  Préîiminnires    que   nous   avons    «i-tiaire$^e 
portez  dirent  à  Mr.  le  Médiateur  ,     qu'îbSJSKSÎ 
n'entrcroîcnt  point  en    trai:é  à  moins  que  des  Préli- 
le  Roi  Très  Chrétien  n'y  ajoutât  encore  la  minai»*, 
reftitution  delà  Lorraine-,  ils  le  prièrent  de 
l'obtenir  du  Miuiilre  de  France  ,   &  ils  fi- 
rent enfuite  les  même-  s  auprès  des 
Minières  de  la  Conférence  &  déclarèrent  la 
même  chofe  au  Congres  des  Allie*.  Mais 
les  'Dépurez  de   Leurs   Hautes    Puiflànces 
prièrent  M:?,  ks  Comtes  de  Caunits  &  de 
Straetman  d'écrire  à  l'Empereur  leur  Maître, 
pour  le  porte:  à  d                !  mains  à  ce  qui 
avoit  déjà      -        fié  avec  Mr.  deCallières, 
&  à  ne  (é  tenir  pas  11  ferme  fur  ce  qui  rc- 
I  >it  la  Lorraine  ,  que  Ton  trouverait  bien 
moïen  d'obtenir  au  tems  de  la  Négociation  : 
le  Miniilre  de  France  ne  doutant  point  que 
>i  fon  Maître  ne  la  rendît,  mais  feule- 
ment de  la  même  manière  qu'elle  avoît  été 
offerts  au  ftu  Duc  Charles,  au  icms  cfe 
L  6 
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1697,     Négociation  de   Nimègue  ;     en   fe   refer- 
"  vant   quatre    chemins  dans    ledit   Duché  , 

chacun  d'une  demi  lieue  de  largeur  ,     afin 
de  faire  paffer  Tes  Troupes  en  Allemagne 
ou  dans  la  Franche  Comté  en  cas  de  be- 
ioin.     Les  Minières  de  Sa  Majeiré  Impé- 
riale   promirent  de    lui  écrire  fur   cet   Ar- 
ticle  ,     en    fuplîant    cependant    Meilleurs 
de  la  Conférence  de  ne  procéder  à  aucun 
autre  Ac~!e  avant  que  d'avoir  reçu  la  répon- 
fe  de  Vienne. 
Les  Ftats       Comme  le  tems  de  fouverture  du  Con- 
Généraux   grès  aprochoit  ,   les  Etats  Généraux  nom- 
kuK^M?-    mèrent  le  »4-  de  Ffcvrier  pour  leurs  Pléni- 
aaiftrespour  potentiaires  aux  Traitez  de  Paix  Mr.Boreel, 
isCoûgrès. de  la  part  de  la  Province  de  Hollande,  Mr. 
de  Dickvelt  de  la  part  de  celle  d'Utrecht, 
&  Mr.  van  Haeren  de  la  part  de  celle  Fiife. 
Celle  de  Zélande  ,   qui  n'avoit  pas   moins 
contribué  à  la  dépenfe  de  la  Guerre  ,   &  qui 
n'étoit  pas  non  plus  moins  intéreilée  au  ré- 
tabliiïement  du  Commerce  ,   fouhaitoit  auffi 
d'avoir  un  Miniltre  en  fon  nom  ,   &  avoit 
propofé  Mr.  d'Odick  pour  fon  Plénipoten- 
tiaire.    Elle    fit    même   fes-  Remontrances 
dans  PAffemblée  Générale  des  Etats  par  fes 
Députez  ,    &  allégua  plulieurs  raifons  pour 
y  réiilïir;  mais  aiant  fû  que  cette  réfolution 
avoit  été  prife  par  l'influence  d'un  futfrage 
qu'elle  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  contre- 
dire ,   elle  trouva  aulîi  bon  de  céder  &  de 
n'en  plus  parler.     Le  Comte  de  Tiremont, 
fécond  Plénipotentiaire  d'Efpagne  ,    arriva 
en  ce  tems  là  à  la  Haïe  ,    &    le  21.  il  fe 
trouva  pour  la  première  fois  au  Congrès 
des  Alliez, 
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Le  même  jour  Mr.  de  Quiros,   fon  Col-    1697. 
lègue,  aiant  reçu  ordre  de  la  Cour  d'accep- 


ter la  Médiation  de  la  Suède,  ils  furent  en-  La  Média-; 
fcmble  chez  le  Minière  Médiateur  à  qui  ils  ^0èndede3C_ 
firent  le  Compliment  de  Inacceptation,    &  ceptée  pat 
donnèrent  en  même  tems  une  Lifte  des  Réti-  l'Efpagne, 
nions  faites  par  la  France  depuis  la  Paix  de 
Nimègue,  comme  au  fil  de  plusieurs-  autres 
Places  de  la  reftitution  defquelles  ils  préten- 
doient  avoir  Préliminairement  la  promeffe. 

Cette  Lifte  étoit  comprife  en  quinze  feuil-  Re'ponfc 
les.     Ils  prièrent  Mr.   Je  Médiateur  de  la  de j'Am- 
livrcr  à  Mr.  de  Callières,   &  de  lui  deman-  ^^ 
der  une  réponfe  polîtive  ;  parce  qu'autrementtouchant 
ils  n'avoient  pas  ordre  du  Roi  leur  Maître  ka  Reii- 
de  confentir  à  l'Ouverture  du  Congrès.    Le  nl0ns* 
Plénipotentiaire  Médiateur   leur   promit  de 
le  faire.     Il  donna  la  Lifte  des  Efpagnols 
à  Mr.  le  Plénipotentiaire  de  France  ,     le- 
quel   dit    d'abord  à  l'Arnbafïàdeur  Média- 
teur,   ,,  que  l'Efpagne  ne  pouvoit  préten- 
„  dre  que  la  reftitution  dt.s    lieux  pris  ou 
,,  réunis  par  la  France  depuis  la  Paix  deNi- 
„  mègue  ,    &  non  ceux  que  la  même  Paix 
„  avoit    déclaré    apartenir   à   la    France  ; 
„  qu'il    pourroit   facilement    montrer   que 
„  pluiieurs    Places    comprifes   dans    ladite 
„  Lifte   avoient  été   cédées   à  la  France  ; 
„  que  cependant  il  envoïeroit  la  Lifte  afin 
„  que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  répon- 
„  dît  ce  qu'elle  trouveroit  à  propos.     Mais 
„  qu'il  fouhaitoit  qu'en  attendant  cette  ré- 
„  ponfe  &  celle  de  l'Empereur  touchant  la 
,,  Lorraine  ,    on  ne  perdît  point  de  tems , 
5,  &   qu'on   pourroit    cependant    régler  la 
3,  Place  où  le  Congrès  Général  fe  devoit 
•^  7  „  te* 
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1697.    ,,  tenir,  de  quoi  il  avoit  déjà  priéMemVurs 
de  la  Conférence. 


•>■) 

Difficulté      U  n'y   eut  aucun  des  Princes  Alliez  qui 

driïfta  ne  fouhaitât  4ue  fon  Païs  fût  le  Théâtre 
'  de  cette  Scène,  où  le  repos  public  devoit  ê- 
tre  afïuré.  L'Empereur  propoibit  pour  cela 
les  Villes  d'Augs'bourg  ,  de  Cologne  ,  de 
Francfort,  d'Aix-la-Chapelle  ,  oude  Baie. 
Le  Roi  d'Efpagne  ,  dont  les  Minières  é- 
toient  alors  plus  portez  à  faire  plaiiîr  à  ceux 
de  l'Empereur  qu'ils  ne  le  furent  dep 
nuroit  volontiers  eonfenti  au  choix  d'Aix-la- 
Gbnpelic  ou  de  Bile  ,  en  cas  que  la  ViMe 
d'Anvers  n'agréât  pas  aux  Princes  de  la  Li- 

.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & 
ics  Etats  Généraux  deiïroicnr  que  la  Paii 
fe  traitât  dans  une  des  Places  de  la  dépen- 
dance" des  Sept  Provinces,  ou  de  la  Géné- 
ralité ,  propofant  les  Villes  de  Nimègue, 
Maertricht,  Utrecht ,  Breda,  BoiHeduc ,  Delft 
ou  la  Haïe*.  Le  Prince  de  Liège  propofa 
auiTi  la  Ville  de  ce  nom.  Ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  lieux  à  ofïiir  pour  la  Né- 
gociation ,  au  moins  qui  fulTcnt  propres  & 
acceptables ,  defefperant  de  réufîlr  dans  ce 
qu'ils   auroiciit   pu   prétendre  qu'on   t: 

:z  eux  ,  furent  d'avis  que  le  Congrès  fe 
tint  dans  une  Ville  Neutre   coir.me  Hatn- 

:j%y  ou  dans  qui 'eue  autre  des  Cantons 
Suiiîts  ;  ou  que  pour  faire  honneur  à  Sa 
Majefté  Suédoife  ,    en    confidération  de  fa 

-diaiion  ,  on  jettât  les  yeux  fur  la  Ville 

de  Stockholm  pour  s'y  afîèmblcr.   Mais  le 

Roi  Très -Chrétien   aveit  ordonne   à  Mr. 

Cailîères  ,   qu'au  cas  qu'il  ne  pût  obte- 

que  la  Négociation  fe  fît  dans  qu 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.      isf 
Pince  du  Domaine  de  la  France,  il  n'en  ac-    1697. 

e'cptât  aucune  hors  de  celui  des  Etats  Gêné-   

raux  ;  Sa  Majefté  délirant  en  ce  dernier  cas, 
ou  de  nommer  elle-même  trois  Places  de  la 
République  dont  les  Etats  en  choilïroient 
une,  ou  que  Leurs  Hautes  Puiifances  en  nom- 
maflent  trois ,  iaiiîant  un  pareil  choix  à  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne. 

Cette  variété  dé  fentimens  obligea  les  Mi-  On  en  écrit 
niflres  de  la  Ligue  de  faire  preiTemir  Mr.  de  al'E£pae* 
Callières ,    pour  favoir  quel  lieu  feroit  plus^oiT.c? 
agréable  au  Roi  pour  y  tenir  le  Congrès.     Il 
répondit  que  les  Villes  de  la  Haïe,  d'Utrecht 
ou  de  Breda  ne  lui  feroîent  pas  defagréables. 
Cette  réponfe  aiant  été  portée  à  l'AfTemblée, 
ks  Minières  de  l'Empereur  dirent  qu'ils  a- 
voient  ordre  deSaMajefté  Impériale  de  n'ac- 
cepter ni  laCour  de  la  Haïe  ni  la  Ville  d'U- 
trecht  ;  &  comme  ils  ne  donnèrent  aucune: 
raifonde  cette  excîution ,  les  autres  Minières 
des  Princes  liguez  ne  furent  nullement  con- 
îens  de  ces  démarches  ,  qu'ils  ne  croïoient 
tendre  à  autre  but  que  d'éloigner  l'ouverture 
du  Congrès  ;  *parce  que  la  maladie  du  Roi 
Catholique  augmentoît  de  telle  forte,  que 
plufieurs  doutoient  de  fon  rétablifTemcnt.  La 
France  d'un  autre  côté  avoit  déclaré  expref- 
fément  par  fon  Minirtre  que  jamais  elle  ne 
confentircit  que  la  Paix  fût  faite  dans  une 
Place  de  l'Empire,   tant  qu'elle  fe  fouvien- 
*droît  que  le  Prince  de  Furllemberg  avoit  été 
arrêté  à  Cologne, auiîï  bien  que  l'argent def-- 
îîné  au  paiement  des  Troupes,  comme  il 
étoit  arrivé  avant  la  Paix  de  Nimègue.   De 
ce  refus  naquit  aulTi  le  prétexte  de  l'exclu- 
iion   donnée  par  Sa  Majefté  Impériale  au^ 

Pic 
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1697.    Places  nommées  par  la  France  ;   &  comme 

cela  ne  paroi/Toit  qu'un    pur   caprice  ,    les 

Minières  de  la  Ligue  ne  purent  s'accommo» 
der  de  fuivre  fi  aveuglément  les  fentimensde 
l'Empereur.  Ils  prièrent  donc,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  Mr.  le  Comte  deStraetman 
d'écrire  à  Sa  A4ajefté  Impériale,  pour  laper- 
fuader  de  toutes  fes  forces  de  ne  faire  point 
tant  la  difficile  fur  ce  fujet,  &  d'agréer  Utrecht 
ou  la  Haïe,  en  donnant  une  réponfepofuive. 
Ce  Plénipotentiaire  dépêcha  auffi  tôt  à  Vien- 
ne Mr. Meinders  fon  Secrétaire, &  en  même 
rems  les  autres  Miniftrcs  des  Alliez  firent 
prier  Mr.  de  Callières,  d'écrire  encore  une 
•  fois  au  Roi  fon  Maître ,  pour  favoir  de  Sa 
Majefîé  laquelle  des  trois  Places  qu'elle  avoit 
propofées  feroit  plus  à  fon  gré. 

L'inclination  générale  de  tous  les  Minières 
eteir  pour  la  Haïe,  parce  qu'ils  y  avoientdéja 
leur  établiffement  ,  &  qu'ils  n'auroient  pu 
trouver  ailleurs  autant  de  commoditez:  ceux 
même  qui  faifoient  des  infiances  de  la  part  de 
leurs  Maîtres  pour  l'exclure  ,  étoient  bien- 
aifes  de  n'y  point  réiiflir.  Meéleurs  les  Etats 
qui  y  étaient  les  plus  intérciïez  prièrent  Sa 
Majetîé  Britannique  de  vouloir  recomman- 
der cette  Ville  à  l'Empereur,  ce  que  S.  M. 
fit  par  Mr.  le  Comte  d'Aversberg,  qui  écri- 
vit là  dtflus  à  S.  M.  Impériale.  Mr.  le  Mé- 
diateur fut  auffi  prié  de  la  même  chofe,&  le 
Comte  d'Osenftiern  travailla  à  Vienne  pour- 
le  même  deiTein. 
Allâmes  L'zlrmcment  que  le  Roi  de  Suède  corn- 
ue caufa  mençade  faire  en  ce  tems- là,  commença  auffi 

aueaTCdii    *  allarmer  bien  du  m°nde'  il  fit  mine  de  fu- 
met- 
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mettre  en  Campagne  au  mois  de  Mars  fui-     1697. 

vant.    Pcrtbnne  ne  iavoit  où  la  Foudre  de- 

voit  tomber,  (X  ce  fut  une  matière  à  plusieurs  RoideSuè- 
Rérlexions.  Quelques-uns  crurent  que  cette  de* 
Expédition  regardoit  le  Dannemarck ,  àcaufe 
des  différons  que  cette  Cour  a  voie  avec  le 
Duc  de  Hoilteîn-Gottorp  ,  duquel  S.  M.  I. 
s'étoit  déclarée  peu  de  tems  auparavant  la 
Protectrice  :  mais  comme  ce  Duc  étoit  en 
poiîefîion  de  ce  que  le  Dannemarck  préten- 
doit,  &  que  l'affaire  étoit  fur  le  point  d'être 
accommodée,  la  Suède  n'avoit  point  de  pré- 
texte légitime  ni  même  fpécieux  d'envahir  le 
Dannemarck.  D'au  très  fe  persuadèrent  par 
cette  raitbn  que  cet  Armement  regardoit  la 
Pologne  dont  le  Roi  étoit  mort  ,  comme 
nous  avons  dit  ;  &  que  le  Roi  de  Suède  a- 
voit  deffein  de  profiter  des  avantages  qu'il  7 
pourroit  gagner  pendant  l'interrègne,  ou  en 
nourrilîant  Tes  Sujets  aux  dépens  d'autrui  dan3 
les  Pais  voiuns.  Car  les  tiens  étoient  prefque 
tous  ruinez,  à  caufe  de  la  grande  diîette  de 
bled  qu'ils  avoient  fourrerte,&  qui  augmen- 
tant tous  les  jours  faifoît  fouhaiteràces  pau- 
vres gens  de  fonir  de  leur  Piïs  ,  &  à  leur 
Roi  de  les  envoïer  ailleurs.  D'autres  s'ima- 
ginèrent ,  que  le  Comte  d'Avaux ,  qui ,  à  cau- 
ie  de  fon  habileté,  étoit  regardé  par  avance 
comme  le  Chef  de  l'Ambatlade  que  la  Fran- 
ce envoïeroit  à  la  Négociation  de  la  Paix , 
aiant  ordre  de  demeurer  à  Stockholm  ,  & 
cette  Cou*  palîànt  dans  l'opinion  de  plusieurs 
pour  être  à  la  dévotion  de  la  France,  il  le 
tramoit  quelque  Complot  fecret  entre  les  deux 
Couronnes,  pour  mettre  le  Prince  de  Conti 
fur  le  Trô.îe  de  Pologne.    Us  prétendoient 

qu'on 
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1697.    qu'on  avoir  en  vue  d'allarmer  par  là  les  Al- 
— — -  iemans ,  &  de  leur  faire  embrafîèr  plus  prom- 
tement  la  Paix,  pour  prévenir  par  ce  m 
les  avantages  que  les  Turcs  pourroient  tirer 
contre  l'Empire  de  l'Inauguration  de  ce  Prin- 
ce. D'au'res  enfin  pcnfoientqu'à  la  (bllicita- 
tion  du  Roi  Très  Chrétien,  celui  de  Suède, 
comme  D\-  edeur  du  Cercle  de  la BaÏÏè-Saxe, 
vouloit  apuïer  les  droi:s  de  ce  Cercle  mortel- 
lement   bleflèz  par  un  ordre  prefque  defpoti- 
que  de  la  Cour  Impériale,  qui  avoit  donné 
l'invertit  ure  du  Duché-  deGuilraw  au  Prince 
de  Mecklenbourg  ■  S\verin,avec  pouvoir  aa 
Comte  d'Eck ,  Ton  Envoie  Extraordinaire  à 
Coppenhagucn  ;  de  l'en  mettre  en  pollcflion 
malgré  les  Loix  de  l'Empire,   &  les  Droits 
dudit  Cercle.  Toutes  ces  Conjectures  donnant 
quelque  jaloude  aux  Princes  intcrcflcz  à  la 
Paix ,  ils  délibérèrent  par  leurs  Minières  au 
Congrès  de  ne  pas  confier  leurs  intérêts  au 
Plénipotentiaire  de  Suède  ,   mais  de  fc  tenir 
en  garde  par  la  voïe  des  Minières  de  la  Con- 
férence. Les  Suédois  de  leur  côté, pour  étou- 
fer  ces  foupçans, débitèrent  que  l'Armement 
de  leur  Roi  ne  tendoitqu'à  rendre  fa  Média- 
tion plus  efficace  envers  les  deux  Partis  ;  vu 
que  les  Alliez  ne  vouloient  pas  l'avoir  feule- 
ment   pour  Médiateur  ,   mais  encore  pour 
Garant  de  îaPaix  de  Wcftphalic,ce  qui  feroît 
impofi?b!c  fins  cela.  Enfin  toutes  ces  inquié- 
tudes des-  Alliez  ,    &  ce  que  débitèrent  là- 
deiius  les  Suédois, furent  inutiles,  puifquecés 
Arméniens  n'aboutirent  à  rien ,  &  que  s'il  y 
eut  quelque  deflein,  la  mort  du  Roi  Charles 
XI.  arrivée  peu  après  *  le  fit  évanouir. 

Le 

*   xA»  Mois  cC^ivril  de  cetl cannée, 
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Le  bruit  qui  couroit  déjà  de  la  Paix  en-     1&97' 
flammoît  les   cœurs  des  Princes  intéreflcz 


d'un  deiîr  ardent  de  la  poiïedcr.  Ainfi  ils jf*£Jî€ 
commencèrent  à  nommer  des  Minilires  pour  réconcilie* 
affilier  de  leur  part  au  Congrès.  Quoi  que  lesHoUao- 
la  Place  ne  fût  pas  encore  nommée,  &  quedois* 
les  fentimens  ruilent  allez  partagez  là-  GCiîus, 
les  plus  clairvoïans  jugèrent  que  laNégocia- 
lion  ne  fe  trafteroit  pas  ailleurs  qu'à  la  Haïe 
ou  dans  un  lieu  voifin  :  vu  que  les  Etats 
Généraux,  dans  le  Pats  defquc'.s  elle  avoit 
commencé  ,fouhakoient  qu'elle  y  rue  achevée, 
&  qu'ils  étoîent  apuïez  en  cela  par  Sa  Aia- 
jeîlé  Britannique,  qui  avoit  tout  fraîchement 
recommandé  la  HaïeàSaMajefté  Impériale. 
D'ailleurs  le  RoiTrcs-Chrêtien  avoit, com- 
me j'ai  dit,envoïé  des  ordres  précis  à  Mr.de 
Callières  pour  ne  pas  accepter  d'autre  lieu, 
voulant  faire  ce  plailir  à  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  afin  de  fe  les  concilier  pour  le  tems 
de  la  Négociation.  La  France  favoit  que 
l'Angleterre  manquoit  d'argent,  &  que  l'Em- 
pire feul  n'étoit  pas  à  craindre  ,  s'il  n'étoit 
ioiuenu  de  la  Hollande,  qui  par  le  fecours 
de  fes  Finances  avoit  é;é  le  plus  redoutable 
de  fes  Ennemis  pendant  la  Guerre;  de  forte 
qu'en  engageant  les  Hollandois  à  faire  la  Paii| 
on  y  engageoit  tous  les  autres  par  nécelÎKé. 
La  Cour  de  France  avoit  donc  réfolu  de 
condefeendre  à  tout  ce  que  la  Hollande  lui 
propofcrÏÏït  ,  fe  flattant  même  de  regagner 
fur  les  autres  Alliez  tous  les  avantages  qu'el- 
le lui  accorderoit. 

Les  Mioiftres  Plénipotentiaires  des  Princes  Défiance 
Conféderez  firent  entendre  à  Mr.  de  Callfè-  desPuifan. 
rcs  „  qu'ils  douroient  un  peu  de  ^fi^eerité0^^^ 

,,  de 
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1697.    „  de  la  France,  &  que  (î  le  Roi  T.  C.  lï'en- 

— ; 5>  troit  pas  en  Négociation  avec  de  bonnes 

ccPrmce        intentions , ils  nemanquoient  pas  de  moïens 

pat  report  1  .  '  ~  1     a-« 

àlapJx.  »»  de  continuer  vjgoureufement  la  Guerre,  en 
,,  cimentant  de  plus  en  plus  leur  Alliance: 
„  que  les  Hauts  Alliez  n'afpiroient  qu'aune 
î,  Paix  fûre  &  ferme,  &  qu'ils  (croient  bien 
„  fâchez  de  la  faire  de  telle  forte  qu'elle  pro- 
,-,  duivît  bien  -  tôt  une  plus  funefte  Guerre, 
,-,  après  que  la  France  fe  feroit  remife  de  fes 
„  caiamittz  préfentes  ".  Mr.  de  Callières  ré- 
pondit à  l'AmbalIadeur  Médiateur,  qui  lui 
avoit  tenu  ce  difeours  ,  „  que  Sa  Mnjcfté 
„  Très- Chrétienne  avoit  intention  de  faire  la 
^  Paix  de  bonne  foi,  &  en  bonne  Confcien- 
,,  ce,  &  qu'elle  y  étoit  portée  par  de  fortes 
„  confidérations:  qu'elle  voïoit  fes  Peuples 
„  las  d'une  Guerre  qui  avoit  prefque  envelo- 
„  pé  toute  l'Europe,  &  qu'il  étoit  tems  de 
,,  leur  donner  la  Paix.  D'ailleurs  que  Sa 
„  Mfijefté  étant  avancée  en  âge  ne  fongeoit 
„  qu'à  pafïèr  le  relie  de  fes  jours  en  repos,  & 
„  à  avoir  la  gloire  de  le  procurera  la  Chrê- 
„  n'enté,  fi  long- tems  defolée  par  des  pertes 
?,  immenfes  &  par  une  horrible  effufion  du 
,,  fang  humain.  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  de 
,,  difeours  étudiez  pour  faire  comprendre  aux 
,,  Prîncez  Alliez  combien  cette  réfolution 
„  généreufe  de  Sa  Majcfté  croit  lïncère:  qu'ils 
,,  fa  voient  afll-z  qu'elle  n'étoit  contrainte  par 
,,  aucune  nécelTité  de  faire  la  Pais;  qu'elle 
„  avoit  du  monde  de  refte  pour  grofîlr  fés 
,,  Armées  ,  &  de  l'argent  pour  les  entre- 
,,  tenir:  qu'elle  ne  manquoit  pas  d'Héritiers 
„  pour  continuer  après  elle  les  progrès  qu'el- 
},  le  auroit  faits  fur  Ces  Ennemis  ,     au  cas 

„  qu'elle 
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qu'elle  vînt   à  mourir  dans    le   cours  de     1697. 

la  Guerre;  que  Sa  Majefté  n'avoir  enfin    • 

aucun  intérêt  dans  cet  accommodement, 
puisqu'elle  étoit  prête  à  rendre  tant  de  Païs, 
&  tant  de  Places  qu'elle  poffedoit  iï  tran- 
quillement, &  que  tout  l'intérêt  étoît  da 
côré  des  Alliez,  pouvant  Parvenir  mille 
„  iacidens  runeltes  à  la  Ligue,  dont  l'efpé- 
rance  n'écoit  fondée  que  fur  ia  vie  d'un 
homme  *,  qui  encore  avant  fa  mort  pou- 
?,  voit  donner  lieu  à  bien  des  P^évolutions. 

Ce  Miniître  n'avoir  garde  de  toucher  la  Diffkulrez 
véritable  raifon  qui  portoit.  le  Roi  à  fouhai-  Jjèîen"" 
ter  la  Paix, qui  étoit,  comme  tout  le  monde l'Ouverto- 
fait,  de  defarmer  les  Alliez,  &  de  fe  jetterre  du  Coa- 
enfuite  fur  la  Monarchie  d'Efpagne,  après  la*res* 
mort  prochaine  du  Roi  Charles  il.     Cepen- 
dant la  reponfe  ,  revêtue  extérieurement  de 
quelque  aparence  de  vérité,  produilît  ion  ef- 
fet fur  l'eiprit  des  Minières  Alliez  ,   &  Itur 
rît  naître  encore  un  plus  grand  delïr  de  la 
Pais.   Ils  auroient  bien  voulu  que  les  obfta- 
cles   qu'y   mettoi^nt   l'Empire  &  l'Efpagne 
euiïènt  été  levez  ,   afin  d'entrer  d'abord  en 
Négociation;  mais  aucun  de  ces  Princes  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  y  confentir;  fans  avoir 
préliminairement  la  promeffedeeequi  re^ar- 
doit  leurs  Prétenfions  ,     &  leurs  Minières 
avoient  les  mains  liées.   Au  moiiis  Mr.  de 
Quiros  s'entretenant  fur  ce  fujet  avec  un  au- 
tre Miniître,  qui  lui  imputoic  îe  retardement 
de  l'ouverture  du  Congres,  lui  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'agir  comme  il  fai- 
foit,  aiant  des  ordres  orécis  de  la  Cour  de 

ne 

*  Lt  T^ai  GHillaume, 
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1^97-    ne  point  fe  défifter  de  fa  demande  touchant 

■ la  Prom.  fît- Préliminaire  de  la  reftitution  des 

Lieux  &  Places  contenues  dans  la  Lifte  qu'il 
avoit  fait  livrer  à  Mr.  de  Callières.  Ce  Pa- 
pier avoit  été  envoie  par  ce  Miinftre  au  Roi 
ion  Maître  qui  le  fit  examiner, &  l'on  trou- 
va qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Villages  &  de 
Lieux  dont  Sa  MajelléTrès-  Chrétienne  ne 
devoit  pas  faire  refticution.  Telles  étoient  les 
Dépendances  de  la  Châtellenie  d'Aloft,  qui 
lui  avoient  été  cédées  par  le  Traité  de  Cour- 
trai  ,  &  plulieurs  autres  dont  il  fut  formé 
une  Contreii(le,qui  fut  mife  entre  les  mains 
du  Miniftre  d'Efpagnc,  parla  voie  du  Mé- 
diateur. Il  lui  déclara  en  même  tems  de  la 
part  de  celui  de  France  ,  que  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  étoit  pretc  à  rendre  au  Roi 
Catholique  tout  ce  qui  avoit  été  uni  à  la 
France  depuis  la  Paix*de  Nfmcgue,  fous  le 
titre  de  Réunions  ;  mais  qu'elle  garderoic 
tout  le  contenu  de  la  Contrelifle,  qui  lui  a- 
parrenoit  en  venu  de  la  Ctflion  faite  à  la 
France  pour  toujours  ,par  les  Traitez  d'Aix- 
la-Chapelle  &  deNimègue.  L'AmbnfTadeur 
d'Efpague  répondit, qu'au  cas  qu'on  lui  mon- 
trât que  quelques-unes  defditcs  Villes ,  Lieux 
ou  Places,  avoient  été  rendues  par  l'Efpa- 
gne  à  la  France,  elles  lui  feroient  laiiïécs. 
Les  Etats  Généraux  ,  à  qui  cette  réponfe  ne 
plaifoit  pas  entièrement ,  éciivirent  à  Bru- 
xelles par  un  Exprès,  pour  faire  favoir  à 
l'Eleétcur  de  Bavière  qu'ils  étoient  d'un  fen- 
t'ment  contraire  à  celui  deMr.de  Quiros  fur 
ce  fujet  ;  afin  que  cela  étant  vui.;é,  on  pût 
procéder  inceflamment  à  l'ouverture  du  Con- 
grès* 
b  Peu- 
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Pendant  qu'on   attendoit   la   réponfc  de     1697. 
fiel  les,  un  Exprès  ar.iva  de  Vienne  avec 


ordres    de  Sa  Majcfté   Impériale  à  fes  *?.^vc.lks 
Minières,   d'infiîter,   fans   déclarer   encore  de  la  paît 
fan  fcmimcM  à  Tégard  de  la  Place  duCon-  dcTEmpe- 
grcs,à  demander  non  feulement  la  reftitution  i:'V^u7r 
de  toutes  les  Places  prifes  depuis  la  Paix  de  ^tlcsAl" 
Nimèguc,  mais  encore  de  toutes  celles  que  liez, 
l'on  devoit  relliiucr  en  fc  tenant  à  la  Paix  de 
Weilphalie.  Sa  Majefté  Impériale  prétendoit 
que  leMimftre  de  France  devoit  faire  ta  mê- 
me déclaration  que  le  Comte  d'Avaoi  avoit 
déjà  faite  en  Suède  ;  que  là-defïtts  l'affaire  de 
la  Lorraine  feroit  le  premier  point  à  décider 
au  Congrès  j   qu'il  ne  s'y  tfaiteroit  d'autre 
choie  que  des  Démêlez  que  les  Alliez  avoient 
avec  la  France,   &  non  de  ceux  qu'iis  pou- 
voient  avoir  entr'eux,  ce  qui  éroit  fort  pré- 
judiciable à  la  Maiibn  de  Hinover:  Sa  Ma- 
jefté voulant  outre  cela  que  la  Paix"  de  Weft- 
phalie  &  celle  de  Nimègue  ne  ferviïT  m  pas 
ement  de  Bafe&de  fondement  au  Traité 
y  à  faire,   mais  qu'elles  fulîcnt  exécutées  de 
point  en  point  dans  tout. s  leurs  parties,  & 
dans  toutes  leurs  circonstance?.  Les  Minif- 
tres  de  1*1  :  aiant  reçu  fes  ordres,  fe 

rendirent  au  Congrès  des  Princes  confédérée 
rent  :  fur  quoi  les  autres 
Minières  Oe  purent  s'empêcher  de  montrer 
leur  furprife,de  ce  que  dans  un  temsoùtout 
-nde  fouhaitoit  avecemoseûèmentd'cDJ- 
brailèr  la  Paix,  la  Cour  de  Vienne,  qui  ne 
paroifïbît  pas ,  dans  Pétat  préfent  de  les  af- 
faires, devoir  fe  montrer  (i  difficile,  aportoit 
tant  d'obftacles  à  fa  conclusion.  Ces  embar- 
ras,  cauiez  par  la  Cour  de  Vienne,  parurent 

à 
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1697.   à  plufieurs  d'une  fâcheufe  conféquence  pour 
]  ? la  Maifon  d'Autriche;  d'autant  plus  que  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  aiant  intérêt  de  con- 
clure, pourroient  bien  abandonner  les  enga- 
gemens  pris  avec  cette  Maifon  ,  pour  ne  pas 
perdre  une  occafion  fi  favorable.  On  craignit 
donc  que  ces  diffîcultez  que  l'Empereur  fai- 
foit  naîcre,  ne  détachaflènt  quelques  uns  des 
Alliez,   &  ne  leur  fillent  conclure  une  Paix- 
particulière.  Il  y  eut  même  des  Minières  qui 
firent  là-dciïus  des  répréfentations  très  for- 
tes à  ceux  de  l'Empereur,  les  priant  d'en  écri- 
re à  la  Cour  de  Vienne,  ce  qu'ils  firent  par  un 
Exprès,  eu  expofant  à  Sa  Majefté Impériale 
le  danger  qu'il  y  avoit  de  perfilter plus  long- 
tems  dans  ces  opofitions. 
tes  îlcni-     Plufieurs  doutoient  encore  du  fuccèsde  la 
potentiai-   Négociation  ,  voïant  que  la  France  travaillent 
fS  ce  ar-^  ^c  £rans  préparatifs  de  Guerre,  &  à  amalTcr 
tentnCpour  une  grande  quantité  de  provisions  à  Dinant , 
fe  rendre  à  à  Charlemont  &  à  Gim,  ce  qui  faifoit  crain- 
Delft.        £jrc  qUeiqUC  deilein  contre  Namur.  Du  côté 
du  Rhin  ,    Maïencc  &  Coblents   n'étoient 
point  fans  inquiétude,  non  plus  que  la  Ca- 
talogne,  contre  laquelle  on  débitoit  que  la 
France  alloit  emploïer  beaucoup  plus  de  for- 
ces, &  par  mer  &  par  terre  ;  ce  qui  paroif- 
foit  d'autant  plus  croïable,que  le  départ  des 
Ambafladeurs  étoit  dirrèré  de  jour  en  jour, 
depuis  que  les  Paiîeports  étoient  arrivez  à  Pa- 
ris.    Mais  ces. doutes,  ces  foupçons  &  ces 
craintes  furent  bien-tôt  diffipez,  les-  Ambaf- 
fadeurs  de  France  aiant  enfin  fait  prendre  les 
devans  à  leurs  Domeftiques,&  à  leur  Bagage 
fur  la  fin  de  Février.  &  étant  partis  cux-mê- 
mes  de  Paris  .au  commencement  de  Mars. 

Ils 
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Us  furent  en  relais  coucher  à  Gournai,de  là     1^97- 
ils  le  rendirent  à  Tournai,  &  pailèrent  àGand  — — 
où  ils  furent  complimentez   par  le  Magiiîrac 
de  la  Ville ,  &  par  les  Généraux  Efpagnols.  Il 
n'y  eut  que  les  Anglois  qui  ne  leur  rendirent 
point  d'honneurs , jufques- là  que  les  Troupes 
de  cate  Naiioa  ,  qui  tenoient  la  Garde  des 
Portes  ce  jour  là,  ne  piirent  pas  les  armes  dans 
!e  tems  qu'ils  paflbient.     Le  14.  en  arrivant 
au  Sas  de  Gand,    iisjy  trouvèrent  un  Yacht 
de  l'Amirauté  de  Rotterdam  que  leur  Collè- 
gue y  avoii  dépêché,  avec  un  autre  que  les 
E:a\s  Généraux    lui   avoient   accordé   pour 
transporter  leurs  Excellences  de  là  à  Delft- 
Haven , où efles ne  furent  pas  plû:ôc  arrivées 
que  les  Seigneurs  de  la  Régence  de  la  Vïtlc 
de  Delft  envolèrent  deux  Yachts  au  devant 
de  leurs  Excellences,  où  elles  montèrent  avec 
Madame  de  Cricri,  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  qualité.  Air.  de  Cal  Hères  fut  les 
recevoir  hors  de  la  Forte  de  Rotterdam,  & 
les  amena  à  la  Ville  dans  deux  Carolies  2  iix: 
Chevaux.     Ils   mirent  pie  à  terre  au  Doele, 
où  ils  dînèrent, &  i'après-diné  Mr.  de  Cal!  iè- 
res  conduftit  Meilleurs  de  Harlai  &  de  Creci 
dans  leurs  Logemebs.  L'afflaence  du  monde, 
qui  courut  pour  voir  ces  Avantcoureurs  de 
la  Paix, é toit  ii  prodigfculè  le  long  duCanal 
par  où  ils  pailèrent  ,que  leurs  Carolîes  furent 
pluiieurs  fois  obligez  de  s'arrêter.  Le  lende- 
main les  Bourguemeïtres  de  Delft  allèrent  fa- 
luer  Merïieurs  les  Ambaliadcurs  dans  la  mai- 
ion  de  Mr.  de  Harlai. 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  le  Comte  de  Cau  ns  font  va 
nies,  qui  fe  tenoifencore  à  Bruxelles,  aiantvoïage  a  a 
été  informé  de  l'arrivée  des  Miniitres   de  ?aïc  »  S* 

Tom.VL  M  Fraa-ll,wn4Cl 
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1697.    France,  quitta  cette  Cour  pour  revenir  à  la 

Haïe  où  il  arriva  le  21.  au   foir.     Dans  ce 

même  tems  arriva  auffi  à  la  Haïe  Mr.  Prior, 
Secrétaire  de  l'Ambailade  d'Angleterre,  char- 
gé de  nouvelles  infrrudions  pour  Mylord 
Villiers  ,  afin  de  négocier  pendant  que  le 
Comte  de  Pembrock&  le  Chevalier  William- 
fon  étoient  en  chemin  ,  &  qu'on  les  atten- 
doit  impatiemment.  Le  22.  les  Ambaffadeurs 
de  France  vinrent  auffi  à  la  Haïe,  où  ils  con- 
férèrent avec  Mrs.  Dickvelr,&  vanHacren, 
Plénipotentiaires  de  Leurs  Hautes  Puiilànces, 
chez  Mr.  Boreel  qui  étoit  tombé  malade. 
Comme  ce  fut  la  première  fois  qu'ils  fe  ren- 
dirent à  la  Haïe  ,  il  eft  bon  de  remarquer 
qu'ils  y  vinrent  tous  trois  en  deuil*,  &  quoi- 
qu'on dît  alors  qu'ils  le  quitteront  bien  tôt, 
Ils  n'en  firent  pourtant  rien,  jufqu'à  la  con- 
clufion  de  la  Paix.  Le  23.  de  Mars  ils  firent 
notifier  leur  arrivée  à  Mr.  le  Baron  de  Lil- 
lienroot,  Minière  Médiateur;  mais  comme 
il  étoit  informé  qu'ils  avoient  vilïté  en  pre- 
mier lieu  les  Députez  des  Etats  Généraux, 
&  qu'il  prétendoit  qu'en  qualité  de  Média- 
teur il  devoit  être  vifïté  le  premier,  il  en  té- 
moigna d'abord  fon  rtiîemiment  à  la  perfon- 
ne  qui  lui  fit  cette  notification.  Les  Minières 
de  France  dirent  pour  leur  décharge,  que  la 
vilite  qu'ils  avoient  faite  à  M  r.  Boreel  étoit  une 
vifite  de  bonne  amitié  à  caufe  de  fon  indifpoii- 
tion,  &  non  de  Cérémonie,  &  qu'ainil  Mr. 
le  Médiateur  n'avoit  nul  fujetde  s'enforma- 
lifer;  qu'ils  n'ignoroient  pas  la  manière  dont 
ils  en  dévoient  ufer  envers  un  Médiateur, 

d'ail- 

*  Four  U  mm  de  la  T{eine  cfEfpagne. 
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d'ailleurs  Miniftre  d'un  Prince  pour  qui  Sa     I^97- 

MajeftéTrès   Chrétienne  avoit  tant  de  con-  ss 

fidération  &  d'amitié  ;  &  que  c'étoit  auffi 
pour  cela  qu'ils  lui  avoient  fait  notifier  leur 
arrivée  avant  tout  autre.  Le  Minière  Média- 
teur trouvant  cette  exeufe  raifonnable  en  pa- 
rut content ,  &  fut  vilîter  les  Ambaiïadeurs 
de  France  à  Delft  fur  leur  arrivée. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafïbit,  les  Mi-  L'Empe- 
niltres  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  Rélï-  £uurt  pnoeiflt 
dens  à  la  Cour  de  Vienne,  ne  difeontinuoient  confentit 
point  leurs  inllances  pour  obtenir  de  TErn-  queiccoa- 
pereur  que  le  Congrès  fe  tînt  à  la  Haïe,  &  5reensne\ 
qu'il  voulût  aplanir  quelques  difrlcultez  qui  Delft  ni  l 
en  retardoient  l'Ouverture.   Ils  préfentèrent  la  Haïe, 
pour  cela  un  Mémoire  à  Sa  Majeflé  Impé- 
riale 3auquel  Elle  fit  réponfe  par  écrit.  „El- 
„  le  y  expliquoit  les  raifons  qu'elle  avoit  de 
„  ne  point  confentîr  que  la  Pais  fe  traitât  à 
„  Delft  ni  à  la  Haïe,  de  s'en  tenir  au  projet 
„  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  préfentec 
,,  au  Roi  de  Suède  par  fon  Minitire,  &  de 
,,  rejetter  les  Préliminaires  dont  on  étoiteon- 
,,  venu  en  Hollande  avec  la  France.  SaMa- 
jefté  Impériale  ne  pouvoit  guère  fe  difpenfer 
de  prétendre  que  la  rellitution  de  la  Lorrai- 
ne  fe   fit   préliminairement   par  promefïe  , 
voyant  languir  fi  long-tems  un  Prince  dé- 
pouillé de  fes  Etats,   fans  aucune  raifon  ni 
prétexte.   Outre  cela  la  Cour  écrivit  par  un 
Exprès,  qui  arriva  à  la  Haïe  le  25-.  de  Mars, 
au  Comte  de  Caunits  ,  lui  commandant  de 
renouvelîer  fes  inftances  fur  ce  point  &  de 
demander  une  nouvelle  Déclaration  des  Mi- 
nières de  France.     Depuis  la  réception  de 
ces  Dépêches,  les  Minitires  de  l'Empereur 
M  2  en- 
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1697.  entrèrent  dans  des  Conférences  continuelles 
entr'eux,&  avec  celui  d'Efpagne,  pour  con- 
certer les  moyens  qu'ils  dévoient  employer 
dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Voyant  que 
les  deux  Puiifances  ks  plus  confidérables  de 
la  Ligue  avoient  taut  de  penchant  pour  la 
Paix,  ils  craignirent  qu'il  n'arrivât  quelque 
défunion  entre  les  Alliez  ,  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  nuire  à  leurs  intérêts.  Ils  voyoient 
encore  que  les  Etats  Généraux  ,  nonob:îant 
les rélïftances de  l'Empereur, avoient  fait  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  diligence  à  faire 
diverfes  réparations  au  palais  de  Ryfwick, 
dans  l'intention  d'y  faire  tenir  le  Congrès.  Et 
outre  cela  les  Minières  de  la  Conférence  ne 
vouloient  plus  fe  charger  de  parler  à  ceux  de 
France  des  affaires  des  Impériaux.  Enfin  après 
avoir  bien  pefé  toutes  ces  raifons,&  les  con- 
féquences  qu'elles  pourroient  avoir,  les  Mi- 
nières de  l'Empereur  jugèrent  à  propos  de 
prétenter  fur  cela  un  Mémoire  *  à  Mr.  ie 
Plénipotentiaire  Médiateur. 
Ondeman-  Mr.  de  Lillienrpot  alla  le  lendemain  à 
de  auxMi- Delft,  où  il  demanda  aux  Ambaiîàdcurs  de 
niftres  de   prance    une  nouvelle  Déclaration  touchant 

France  une  .       ,^    #..     .  ,     ,     n  .  c 

nouvelle     les  Préliminaires  de  la  Paix,  couronnement 

Déclara-     à  la  réquisition   que   les   Ambaiîàdcurs   de 


tion 1  fur  les  l'Empereur  lui  en  avoient  faite  tant  de  bou- 

Trelirrr 
nakes. 


chèque  par  ledit  Mémoire.  Sur  quoi  ksAm 


bafTadeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lut 
demandèrent  communication  des  Déclara- 
tions faites  en  Suède  ;  premièrement  par  Mr. 
le  Comte  d'Avaux ,  AmbafTideur  de  France , 
&enfuite  parSaMajefteSuédoiiè  elle-même 

le 

*  Daté  dn  2  S,  de  M*rs, 
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le  19.  de  Mai  dernier  ;   comme  aurTi  de  la    1697. 
Rétblutîon  de-s  Etats  Généraux  du  3.  Septem-      ._  .: 
bre.    Mr.  de  Lillienroot  promit  à  leurs  Ex- 
cellences de  leur  en  faire  tenir  les  Copies,  & 
après   quelques   autres   difcours   concernant 
l'affaire  de  la  paix,  &  du  Cérémonid  qui  fe 
dévoie  obferver,  il  les  quitta,  &  s'en  retour- 
na à   la  Haïe.     Le  30  après  midi  Mr.  de 
Harlai,  Chef  de  l'Ambaifade  de  France,  y  vint 
viiiter  Mr.  Borcel ,  à  qui  il  expofa  les  plain- 
tes que  la  France  fâffott  contre  l'Empereur 
&  contre  l'Empire,  qui,  au  lieu  d'embraffer 
les  Proportions  qu'elle  leur  faifoit,  ne  cher- 
choient  que  des  obiiaclcs  infurmontables  pour 
différer  l'ouverture  du  Congrès  Général.    Il 
lui  répréfenta  ,,que  Sa  Majefté  Très-Chrê- 
„  tienne  étant  li  portée  à  procurer  le  repos 
„  public,  elle  étoit  dans  une  grande  impa- 
„  tience  de  favoir  quelle  réfolution  SaMa- 
„  jeffé  Impériale  voudroit  prendre  au  fujet 
„  des  Préliminaires  propofez  par  Mr.  de  Cal- 
„  lières  au  Médiateur.  Que  quant  à  lui&fes 
„  Collègues,  qui  avoient  tout  lieu  de  croire 
„  que  l'Empereur  feroit  ravi  de  l'offre  de 
,,  fembîablcs  conditions,  ils  ne  pouvoientex- 
„  primer  l'étonnemcnt  où  ilsétoientà  la  vue 
„  du  Mémoire  qui  leur  avoit  été  préfenté  le 
„  jour  précèdent,  pour  demander  une  nouvel- 
„  le  déclaration  fur  les  Préliminaires.  Qu'ils 
„  écoient  également  furpris  que  Sa  Majefté 
„  Impériale  refulât  de  confentirque  lesCon- 
,,  férences   fe   tinffent  à  Ryswick  ,  malgré 
,,  les  fuffrages  des  autres  Princes  intéreilèz 
,,  qui  y  donnoientles  mains, ajoutant ,   que 
„  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  afin  de  grati- 
„  fier  Mrs.  les  Etats  Généraux,  pour  lclqueU 
Ai  3  elle 
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1697.    „  elle  avoït  toujours  eu  beaucoup  d'amitié, 

- —  „  lui  avoir  ordonné  de  ne  point  accepter  d'au- 

„  tre  lieu  que  celui  qui  lui  avoit  été  propofé 
„  par  Menteurs  les  Députez  de  Leurs  Hautes 
„  PuiïTànces,  &  de  s'en  retourner  plutôt  en 
„  France  que  de  relâcher  ce  point-là;  que  li 
„  l'Empereur  n'avoit  point  envie  de  faire  la 
„  Paix ,  il  reroit  mieux  de  le  déclarer  fran- 
„  chement,  que  de  traîner  en  longueur  une 
„  affaire  fur  laquelle  l'Europe  entière  avoit 
„  fondé  l'efpérance  de  fon  repos  ;  que  per- 
„  fou  ne  n'ignoroit  que  ce  n'étoit  point  la  né- 
3,  ceffité  qui  obligeoit  le  Roi  fon  Maître  à 
„  propofer  la  Paix ,  vu  que  la  force  de  fes  ar- 
„  mes  n'étoit  que  trop  connue,  fans  qu'il  lui 
„  manquât  ni  finances  ni  Soldats  ;  que  peut- 
„  être  ces  délais  feroient  un  jour  préjudiciables 
„  à  l'Empire,  s'il  ne  prenoit,  comme  on  dit, 
„  l'occalion  par  les  cheveux  ;  que  cependant, 
„  fi  Meilleurs  les  Etats  vouloient  bien  fepré- 
„  valoir  des  avantages  qui  leur  avoient  été 
„  offerts,  on  pourroit  entrer  en  Négociation, 
„  &  faire  l'ouverture  du  Congrès  le  lundi  15-. 
„  d'Avril  j  que  ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
„  faire  bien-tôt  convenir  l'Empereur  avec  les 
„  autres  Alliez,  &  de  rétablir  la  tranquillité 
,,  publique  ".  Mr.  Boreel  écouta  attentive- 
ment Mr.  de  Harlai ,  &  lui  répondit  „  que 
„  Leurs  Hautes  PuîiFancesétoîent  bîenoblî- 
„  gées  à  SaMajeflé  Très-Chrétienne  de  l'a- 
„  mitié  qu'elle  leur  témoignoit;  que  de  kur 
„  part  elles  étoient  prêtes  d'entrer  en-Négo- 
„  ciation  fur  les  Conditions  projettées,  fou- 
„  haitant  auffique  l'ouverture  du  Congrès  fe 
„  fît  au  plutôt:  mais  que  l'Alliance  faite  en- 
a,  tr'euxck  SaMajeflé  Impériale, ne  leur  per- 
met- 
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„  mettoît  pas  d'aller  ii  vite,  avant  que  d'à-    1^97- 

„  voir  fû  fi  elle  avoir  deflèin  de  continueHa  " 

„  Guerre  ou  non ,  &  que  fi  elle  vouloit  faij-e 

,,  la  Paix  ,   ils    feroient   fort   aifes   que  Sa 

„  Majefté  Très  -  Chrétienne  lui  voulût  ac- 

„  corder  les  plus  grans   avantages  qu'il  le 

„  pourroit ,  bien  loin  d'abandonner  les  in- 

„  térêts,    &  qu'on  répondît  à  Ces  Minières 

„  for  la  Déclaration  qu'ils  avoient  deman- 

,,  dée  ;    que  cependant  Leurs  Hautes  Puif- 

„  fances.  pour  avoir  l'avantage  de  procurer 

,,  la  Paix  à  leurs  AllLz,    ne  manqueroient 

„  point  de  faire  tous  leurs  efforts  auprès  des 

,,  Minières  de  l'Empereur  pour  les  faire  en- 

„  trer  dans  un  accommodement ,  comme  ils 

,,  avoient  déjà  fait. 

Ce  même  jour  &  le  lendemain  le  Mi-  je?Hte3!! 
mitre  Médiateur  eut    diverfes  Conférences  e^  cJhoi^ 
avec  ceux  deL^urs  Hautes  Puifiances,  &  de  pour  le 
tous  les  Princes  Conféderez.     Il  communi- £ieu  des 
qua  à  ceux  de  l'Empereur   la  demande  des  c'c°"  eKÏ> 
François  ,    &  le  1.  jour  d'Avril  il  envoya 
par  ion  Secrétaire  à  Mrs.  les  AmbaflTadeurs 
de   France    la  Copie    des    Pièces   qu'ils  lui 
avoient  demandées.    Le  lendemain  matin  il 
eut  chez  lui  une  grande  Conférence  avec  lai 
plupart  des  Minières  Alliez,    dans  laquelle 
ils  confentirent  tous,    à  la  referve  de  ceux 
de  l'Empereur,    au  nom  de  leurs  Maîtres, 
que  la  Négociation  fe  fît  à  Ryfwick  ,  &  i'a- 
près  midi   Mr.  le  Minière  Médiateur,    ac- 
compagné  de  Mr.  de  Dickveît ,  fut  à  Ryf- 
wick pour  vifiter  le  Château.  Dès  qu'ils  eu- 
rent tout  vu  &  tout  examiné  pour  en  faire 
le  raport  au  Congrès  des  Alliez,  ils  prirent 
congé  l'un  de  l'autre.    Mr.  de  Dickveît  re- 
M  4  touraa 
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1697.    tourna  à  la  Haïe,  &  M.  de  Lillienroot  s'en 
-  alla  à   DeJft,    pour    parler  à  Mefïkurs    les 

Ambaiïàdeurs  de  Fcance.  Ils  lui  déclarèrent 
qu'aiant  lu  exactement  les  Copies  que  fon 
Excellence  leur  avoir  fait  tenir,  &  les  com- 
parant avec  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  Cour,  ils  ne  pouvoient  latisraire  à  la 
demande  des  Amlxifîàdeurs  de  l'Empereur, 
n'aiant  d'autre  ordre  que  de  s'en  tenir  à  la 
Déclaration  faîte  par  Mr.  de  Callières,  6c 
de  traiter  fur  ce  pie- là.  \je  ne  comprens  pas , 
dit  un  des  Ambniliideurs  de  Fiance,  comment 
Meffieurs  les  Âmbaffaieurs  de  l'Empereur,  qui 
font  Ji  habiles ,  fcf  fi  raifonnables ,  demandent 
une  nouvelle  Déclaration  conforme  à  celle  qui 
a  été  faite  en  Suède  :  car  ji  elle  efl  différente 
de  celle  que  Mr  de  Callières  a  fait  ici  à  Votre 
excellence ,  ils  ne  peuvent  pas  la  prétendre , 
fuis  qu'ils  [ont  convenus  d'accepter  cette  der- 
nière Déclaration  de  Mr.de  Callières  &  de  s'y 
tenir  :  &  fi  elle  ne  diffère  point  de  la  première 
faite  en  Suède ,  cette  nouvelle  Déclaration  dé' 
vient  inutile ,  &  ils  ont  déjà  ce  qu'ils  deman~ 
dent  :  je  déclare  encore  à  Votre  Excellence , 
ajouta- 1- il,  que  les  Traitez  de  Paix  faits  en 
Weflphalie  &  à  Nimcgue  doivent  être  la  bafe 
&  le  fondement  de  la  Négociation  préfente. 
Voilà  une  déclaration  dont  i'otre  Excellence 
peut  bien  affurer  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur ,  fcf  de  laquelle  nous  ne  voulons  pas 
nous  dédire.  Véritablement  ,dit  un  autre  de  t'es 
Collègues,  nous  ne  pouvons  ajjez  nous  étonner 
de  cette  nouveauté  que  Meffieurs  les  Impé- 
riaux font  naître  ,  {$  pour  moi  f  aime  mieux 
parler  clairement  que  de  m' arrêter  à  cesamu- 
femens  :  il  peut  bien  être  que  lorfque  les  Armce 

fi' 
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feront  en  Campagne  les  fuccès  feront  un  nota-  1697. 
ble  changement  de  Scène  fur  le  Théâtre  de  la  — — • 
Paix.  Mr.  de  Harlai  pria  alors  Mr.  le  Mé- 
diateur de  faire  part  aux  Ambafîadeurs  de 
l'Empereur  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  afin 
de  les  adoucir  un  peu  &  qu'ils  ne  fiffent  pas 
tant  les  difficiles.  Mr.  le  Médiateur  le  leur 
promit,  &  s'en  retourna  à  la  Haïe. 

Le  lendemain  il  fut  chez  Mr.  le  Comte Diverfes 
de  Cauiiits  où  il  trouva  les  trois  MiniuTesAffera|>I«« 
de  l'Empereur.  Il  leur  raconta  tout  le  dî^MiSftres 
cours  qa'avoient  tenu  les  Miniltres  deFran-  des  Alliez* 
ce.  Les  Impériaux  le  lui  demandèrent  par 
écrit,  à  quoi  il  répondit  qu'après  avoir  con- 
fuîté  les  Minières  de  France,  &  fu  s'ils  le 
trouveroient  bon,  il  leur  donneroit  l'Extrait 
de  fon  Protocol !e  fur  ce  fujet.  Le  4.  d'A- 
vril, jour  deftiné  au  Congrès  ordinaire  des 
Princes  de  la  Ligue,  tous  les  Minières  y  af- 
filièrent, &  convinrent  qu'il  faloit  avoir  un 
lieu  tiers  à  la  Haïe  pour  entendre  le  Média- 
teur ,  &  tenir  avec  lui  leurs  Conférences. 
Les  Miniitres  de  l'Empereur  y  donnèrent 
les  mains.  On  convint  encore  que  la  for- 
me des  plein- Pouvoirs  ferok  la  même  que 
celle  des  Plein- Pouvoirs  donnez  à  la  Paix 
de  Nimègue.  On  parla  aufli  de  la  forme 
que  les  Paiïèports  dçvoient  avoir,  &  du  Cé- 
rémonie! qui  fc  devoir  garder  entre  les  Aii- 
îiiilres;  mais  on  ne  conclut  rien  là  de/Tus: 
on  tomba  feulement  d'accord  qu'on  trai- 
teroit  ces  deux  matières  au  premier  Con- 
grès. Le  9.  Mr.  de  Lillienroot  alla  à  Delft 
conférer  avec  les  Amballadeurs  de  France: 
il  leur  dit  que  les  Minières  de  l'Empereur 
avoient  demandé  connoillance  de  la  Décîa- 
M  f  raûoa 
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2697-    ration  qu'ils  àvoient  faite,  &  que  ne  la  vou- 

—  lant  pas  donner  par  écrit  fans  l'aveu  de  leurs 

Excellences,  il  les  prioit  de  lui  dire  lï  elles 
le  trouveroient  bon.  Le  10.  le  même  Mr. 
de  Lillienroot  envoïa  par  fon  Secrétaire  à 
Mtffieurs  les  Minilîres  de  l'Empereur1,  un 
Extrait  de  fon  Protocolle  de  ladite  Déclara- 
tion. Les  Minières  de  l'Empereur  l'aiant  vu 
&  examiné,  dreilercnt  là-  deilus  un  Mémoi- 
re qu'ils  firent  tenir  le  même  jour  à  Mr.  le 
Médiateur. 

Le  11.  au  matin  les  Minières  de  l'Em- 
pereur allèrent  chez  Mr.  le  Médiateur  où 
ils  eurent  avec  lui  une  aiTcz  longue  Confé- 
rence, enfuite  dequoi  ils  paffèrent  au  Con- 
grès des  Alliez  ,  où  il  fut  long-tems  dé- 
battu fur  l'Ouverture  du  Congrès  &  fur  le 
rang  que  chacun  prétendoit  avoir.  Mr.  le 
Médiateur  vouloit  en  cette  qualité  avoir  le 
premier  ,  à  quoi  les  François  confentoient 
au  cas  que  les  Impériaux  lui  donnauènt  le 
même  rang.  Mais  ceux -ci  voulant  toujours 
prendre  des  avantages  fur  les  autres  ,  re- 
fufèrent  de  fe  trouver  aux  Conférences 
qu'on  avoit  réfoîu  de  tenir  dans  un  lieu 
îiers  avec  le  Médiateur  :  &  prétendirent 
outre  cela  à  la  prérogative  de  faire  avertir 
les  autres  Mmiftres  ,  même  ceux  des  Têtes 
Couronnées,  toutes  les  fois  qu'on  s'aflem- 
bleroit.  Ce  même  jour  &  les  fuivans ,  tous 
Jes  Minières  intcrefïèz  tinrent  diverfes  Con- 
férences entr'eux  &  avec  Mr.  le  Médiateur, 
fur  les  prétentions  -de  leurs  Maîtres.  Et 
Mr.  Norff,  Réfident  de  Liège,  voyant  que 
ks  Impériaux  &  les  Efpagnols  prétendoient 

avoir 
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avoir  préliminairement  la  promefîe  de  tou-  1^97. 
tes  leurs  demandes  ,  &  qu'ils  lui  fraïbient  — — ■ 
par  là  le  chemin  pour  avancer  les  affaires  de 
fon  Prince  ,  demanda  aum"  la  reftitution  de 
fes  Etats  préliminairement,  &  pour  cet  effec 
il  prefenta  un  Mémoire  à  Mr.  le  Média- 
teur. Durant  tous  ces  jours  là  jufqu'à  1» 
fin  d'Avril  ,  il  y  eut  pluiïeurs  Conférences 
fur  divcrfes  matières  concernant  la  Paix,  & 
enfin  après  beaucoup  de  débats  de  part  & 
d'autre  ,  les  Impériaux  fe  relâchèrent  de  Ici 
prétenlion  qu'ils  avoient  formée  d'avoir  pré- 
liminairement la  promeiîè  de  la  Rcftitution 
entière  du  Duché  de  Lorraine,  &  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  érant  auffi  convenu  de 
l'Ouverture  de  Congrès ,  e!Ie  fe  fit  d'un  com- 
mun confcntement  pour  la  première  fois  le 
9  de  Mai  au  Château  de  Ryswick  ;  &  les 
Alliez  aîant  donné  le  chois  aux  François  du 
Quartier  qu'ils  aimeroient  le  mieux,  ceux-ci 
prirent  le  côté  qui  tait  la  droite  du  Palais  en 
le  regardant  en  race  quand  on  y  arrive  ;  les 
Alliez  fe  logèrent  au  Quartier  opofé  à  ce- 
lui des  François  ,  &  le  Médiateur  au  mi- 
lieu. 

Quoi  que  les  chofes  fuffent  difpofées  û  p" 
favorablement  pour  fa  Paix ,   on  ne  laiilbit  année"siè- 
pas  de  fe  préparer  à  la  Guerre,  &  les  ordres ge  d'Ail» 

Cour  furent  de  la  pouifer  avec  plus  de  Pat  le* 
chaleur  qu'auparavant.  Après  la  Paix  d,Ita-F^an*0l*, 
lie  les  Alliez  dévoient  s'attendre  de  voir  en 
Flandre  de  plus  nombreufes  Armées,  &  les 
avantages  que  la  France  fe  promettok  d'en 
retirer  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ce  deifein, 
En  effet  le  Roi  y  envoïa  trois  Maréchaux  de 
France,  dont  chacun  avoit  un  Corps  d'Ar- 
M  6  SDée 
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1697.     mée  féparé  fous  fa  conduite;  ces  trois  Ma» 

rechaux  étoient  Mrs.  de  Catinat  ,de  Villeroi 

&  de  Boufkrs.  Le  premier  fit  l'ouverture 
de  la  Campagne  par  le  Siège  d'Ath ,  avec  u- 
ne  Armée  de  quarante  mille  hommes,  pen- 
dant que  les  deux  autres  le  cou vr oient  -,  le 
Roi  d'Angleterre  &  l'Electeur  de  Bavière 
firent  divers  mouvemens  pour  fecourir  la 
P'ace  ;  mais  confîdérant  qu'il  auroît  falu 
bazarder  une  Bataille  contre  une  Armée 
de  beaucoup  fupérieure  à  la  leur  ,  dans  un 
tems  où  la  France  feroit  obligée  de  rendre 
Ath  ;  ils  jugèrent  plus  à  propos  de  faire 
choix  d'un  Camp  qui  mît  le  Pais  à  cou- 
vert le  refle  de  la  Campagne.  Le  Gou- 
verneur de  la  Place  fe  voïant  donc  par  là 
fans  efpérance  de  fecours  ,  fe  rendit  le 
•$.  de  Juin  ,  après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte. 
Leurs  def-  La  Prife  d'Ath  auroit  eu  des  fuites  fort  des- 
feins  dé-  avantageufes  pour  les  Alliez  ,  fans  la  pre- 
concertez   voïance  du  Roi  d'Angleterre  :   Car  les  Gé- 

cniuite  par     ,  ^  .     ~      °,      .  ,     ,     r      ,  . 

le  Roi  d'an  neraux  François  fe  prévalant  de  la  lupeno- 
gleteire.  rite  de  leur  forces  formèrent  le  deflein  d'at- 
taquer Bruxelles,  V.lvorde,  &  le  Fort  des  trois 
Trous.  Ils  n'auroient  pas  manqué  d'y  rélillir 
en  occupant  le  polie  d'Anderleck  qui  les 
iiuroit  rendu  Maîtres  du  Canal  ,  d'où  ils 
auroient  ôté  la  communication  de  l'Armée 
des  Alliez  avec  le  Brabant,  &  la  Hollande. 
Les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de  Bouflers 
fe  joignirent  dans  ce  deffun  ;  mais  le  Roi 
d'Angleterre  en  aiant  été  averti  ,  dans  le 
tems  que  ces  deux  Corps  fe  préparoient  à 
décamper,  il  fit  marcher  le  10.  de  Juin  trois 
Brigades  d'Infanterie  qui  prirent  la  route  de 

Bru* 
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Bruxelles  ,    &  furent  fui  vies  peu  de  tems  a-    1697. 

près  par  Y  Artillerie,  le  Bagage,  &  le  Corps  ■ 

de  Bataille.  Ce  Prince  aiant  donné  ordre 
à  la  Cavalerie  de  la  Gauche  &  de  la  Droite 
de  fuivre  le  lendemain  au  matin  ,  il  fe  mit 
lui-même  en  marche  fur  le  Minuit  ,  avec 
fon  Corps  d'Armée  à  la  lueur  des  Flam- 
beaux ,  &  aiant  pris  les  devans  à  la  tête  de 
quatre  Régimens  de  Dragons ,  il  pouffa  jus- 
qu'au Polie  qu'il  avoit  réiblu  d'occuper.  Ses 
Troupes  avoient  paiîë  au  milieu  du  Bois  de 
Soignies  fur  la  grande  Chauffée  ,  avec  au- 
tant de  facilité  &  d'ordre  qu'un  feul  Ré- 
giment suroît  pu  faire,  quoique  douze  Ca- 
valiers euflent  de  la  peine  à  y  paffer  de 
front.  Pendant  ce  mouvement  les  Fran- 
çois s'avancèrent  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, fuivant  le  projet  qu'ils  avoient  for- 
mé. Le  Maréchal  de  Vilîeroi  à  la  tête  de 
trois  mille  chevaux  alla  jufqu'auprès  des 
Hauteurs  d'Anderleck  ,  &  le  Maréchal  de 
Bouflers  ,  avec  un  pareil  nombre  de  Trou- 
pes,  s'avança  jufqu'à  Afche;  mais  ils  fe  re- 
tirèrent peu  après,  fe  voïant  prévenus  par 
les  Alliez  qui  commençoient  à  s'y  retran- 
cher. 

Comme  tous  les  mouvemens  de  l'Armée  confon- 
du Roi  en  Flandre  ne  tendoient  qu'à  facili-  ces  entre 
ter  la  Paix,  &  à  porter. les  Princes  Alliez  àles  Gêné- 
l'accepter  plus  promtement  ,   le  Maréchal  ^ux  a" 
de  Bourl-rs  eut  plufieurs  Conférences ,    à  la  mées. 
tête  des  deux  Armées  ,  avec  le  Comte  de 
Portland,  Favori  du  Roi  d'Angleterre.  Ces 
Conférences    avoient    été   agréées  par   les 
deux  Rois  ,   pour  régler  quelques  Prélimi- 
naires qui  ne  pouvoient  fe  décider  qu'avec 
M  7  beau- 
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1697.    beaucoup  de  conteftations  dans  les  Confe- 

tences  générales.     Ils  convinrent  ,    comme 

on  avoit  fait  à  la  Haïe  ,  que  le  Roi  de 
France  reconnoîtroir  à  l'avenir  le  Roi  Guil- 
laume pour  Monarque  d'Angleterre.  Le 
Maréchal  de  Bouflers  fit  fonner  bien  haut 
cette  démarche  de  la  part  de  la  Cour  de 
France  qui  vouloir  fe  prévaloir  de  tout  ; 
mais  c'étoit  au  fond  une  démarche  peu  im- 
portante ,  qui  ne  pouvoir.-  empêcher  le  Roi 
de  traiter,  ni  faciliter  au  Roi  Guillaume  les 
moïens  de  donner  les  mains  à  un  accommo- 
dement. Celui-ci  avoit  regardé  cette  dé- 
marche avec  tant  d'indifférence  ,  que  lors- 
que dans  les  Articles  préfentez  par  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  le  20.  Juillet  ,  il 
eût  vu  qu'il  y  en  avoit  un  qui  portoit  que 
JLouïs  XIV.  oftroit  de  le  reconnoître  pour 
Roi  d'Angleterre,  d'EcoiTe,  &  d'Irlande  : 
il  dit  ,  qu'on  n'avott  qità  le  raier  fi  on  vou- 
lait ,  farce  quil  [aurait  bien  fe  maintenir  a- 
vec  le  fe  cour  s  de  Je  s  Peuples  dans  la  Dignité 
qu'ils  lui  avaient  conférée  :  quainfi  il  ny  a- 
voit  qu'à  ajufier  les  Quefiions  avec  les  Par- 
ties ,  parce  que  celle-là  s'entendait ,  &  qu'ellr 
était  fi  bien  fup fée  ,  quil  n'était  pas  néceffai- 
re  d'en  parler. 
Echecs  des  Quoi-que  les  Négociations  de  Paix  &  les 
Efpag'»ois  précautions  du  Roi  d'Angleterre  à  s'opofer 
«*  AmcHr ton  de/Teins  des  François  euilent  arrêté  en 
quc*  quelque  manière  les  Hoflilitez  dans  le  Païs- 

Bas  depuis  la  prife  d'Ath  ,  la  Guerre  con- 
tinuoit  pourtant  ailleurs  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  Roi  Catholique  en  reflentit  des 
effets  dans  fes  Etats  du  Nouveau  Monde  , 
auiH  bien  qu'eu  Efpagne.    Le  Sr.  de  Poin- 
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tîs  étoit  parti  des  Côtes  de  France  au  com-     1697. 

mencement  de  Tannée  ,     avec  une  Efcadrc  — 

de  fept  VaiiTeaux  de  Guerre  &  plufieurs  au- 
tres Bâtimens.  Ii  arriva  devant  Carthagè- 
ne  ,  Ville  du  nouveau  Roïaume  de  Grena- 
de dans  l'Amérique  Méridionale  ,  où  les 
Efpagnols  tenoient  la  plus  grande  partie  des 
richeiïes  qu'ils  tiroient  du  Pérou.  Il  at- 
taqua cette  Place  avec  tant  de  vigueur  , 
affilié  des  Troupes  que  lui  amena  le  Gou- 
verneur de  S.  Domingue  >  qu'il  la  prit 
de  force  en  peu  de  jours  ,  &  la  pilla» 
Les  richefTes  immenfes  qu'il  en  tira  re- 
drcfïèrent  un  peu  les  Finances  épuifées 
de  la  France  ,  &  mirent  le  Roi  en  état 
de  continuer  la  Guerre  aux  dépens  de  fes 
Ennemis. 

Ce  Monarque  fit  auffi  attaquer  la  Ville$iège  de 
de  Barcelone,  perfuadé  qu'il  viendroit  d'au- Barceloae 
tant  mieux  à  bout  de  Ton  defïèin  ,    que  le  gar  Jes. 
Roi  d'Angleterre  &  les  Hollandois  ,    dansfranç0I5, 
TcTpérance  que  la  Paix  feroit  bientôt  con- 
clue ,    regarderoient  comme  inutile  la  dé- 
pend* de  l'Armement    d'une  Flote  pour  la 
Méditerranée.  Ce  Siège  fut  long  ,  tant  par 
îa  réfiftance  du  Prince  de  Darmftad  qui  la 
défendoit,   lequel  y  fit  des   actions  extraor- 
dinaires de  Valeur  ,     que   par  les  fecours 
continuels  qui  entrèrent  daus  la  Ville.     On 
n'avoit   pu  l'enfermer    entièrement  par  les 
Lignes  de  Circonvallation  ,     quoi  qu'elles 
euilent    été   précédées  de   quelques    chocs 
à  l'avantage   des    François.      Le   Duc   de 
Vendôme    aiant    alTernblé   fes   Troupes  à 
Villobi,  aux  environs  de  Girone,  fur  la  fin 
de  Mai  ,    s'avança  à  MafTanet  fur  l'avis 
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1697.    qu'il  eut  que  les  Efpagnols ,    commandez 
.  par  D.    Francifco  de  Velafco  aîant  aban- 

donné les  retranchemens  d'Oftalric  ,  s'é- 
toient  retirer  du  côré  de  Barcelone,  &  que 
Je  Prince  de  Darmftad  ,  &  le  Marquis  de 
Grigni,  Général  de  leur  Cavalerie,  étoienc 
reftez  à  Sanfeloni  avec  trois  mille  Chevaux 
&  quelque  Infanterie.  Il  y  marcha  aufïi  tôt, 
&  fâchant  que  les  Troupes  du  Prince  de 
Darmftad  étoiuit  en  Bataille  au  delà  d'un 
Pont  à  un  quart  de  lieue"  de  là  ,  il  fit  en 
même  tems  avancer  une  partie  de  fa  Ca- 
valerie. Le  Sr.  de  Fonboifard  ,  à  la  tête 
des  Gardes  avancées  ,  &  de  quelques  Mi- 
quelets ,  força  le  Pont ,  renverfant  tout  ce 
qui  s'opofoir  à  fon  partage.  Le  Prince  fit 
Jà-defîus  étendre  fes  Gens  pour  l'enveloper  ; 
mais  le  Duc  de  Vendôme  y  aiant  envoie  en 
même  tems  quelques  Efcadrons  ,  ils  obli- 
gèrent les  Espagnols  de  fe  retirer  en  defor- 
dre  ,  avec  perte  de  plufieurs  des  leurs  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Quelques  jours  après 
l'Armée  Navale  de  France,  fous  les  ordres 
du  Comte  d'Etrécs  &  du  Chevalier  de 
Noailles  ,  étant  arrivée  fur  les  Côtes  des 
environs  de  Barcelone  ,  le  Général  Fran- 
çais fît  invellir  cette  Place  par  le  Comte  de 
Mailli  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui  s'em- 
para de  tous  les  Poftes  néceilaircs  fans  o- 
polition,  &  le  if.  Juin  il  fit  ouvrir  la  tran- 
chée. Les  ÀiTiègcz  fe  défendirent  avec  ur 
ne  extrême  vigueur  par  le  Canon  ,  &  par 
de  fréquentes  fortics,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  les  Afîiègcans  ne  fe  rendirent  Mai- 
res de  la  Contrefcarpe  la  nuit  du  6.  au  7. 
Juillet. 

Ce- 
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Cependant    comme   les    Afllègez    conti-     1697. 

nuoLnt  de   faire  une   rén'ftance   obftinée  ,  

malgré  ces  avantages  des  AiTiègeans  ;  le  Duc  Le  Duc  de 
de  Vendôme  jugea  qu'elle  venoit  en  partie ^tn ^mdeé. 
de  la  confiance  qu'ils  avoient  aux  Troupes  tachement 
campées   aux  environs  ,   qui  leur    fournif  qu'il  en- 
foient  tous  les  rafraîchiilemens  dont  ils  a- v°!f  coj;tre 
voient  befoin  j  &  voulant  éloigner  ces  obf-  deftinée"  à 
tacles  du  dehors  ,    il  détacha  le  Sr.  d'Uf- recourir  la 
fon,    Lieutenant  Général  ,    avec  mille  Fu-  Flace. 
feliers  ,    trois  cens  Cavaliers  ,    &  deux  cens 
Dragons,  pour  attaquer  Dnm  Miguel  Gon- 
iales  d'OtalIà,  quiétoit  polté  fur  tro:s  Hau- 
teurs derrière  le  Camp,  avec  fîx  à  fept  cens 
chevaux  ,   mille  hommes  de  pie  ,    &  fept  à 
huit  mille  Miquelets.     Et  le  14.  au  matin, 
deux  heures  avant  le  jour  ,    il  marcha  lui- 
même  avec  deux  mille  deux  cens  Chevaux, 
&  trois  mille  hommes  de  pie  ,     contre  le 
Marquis  de  Grigni  ,  qui  campoît  à  CorneN 
la  à  une  Heuë  de  la  droite  de  l'Armée  Fran- 
çoife  |   avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux, 
foûtenu  par  Don    Francifco  de    Vdafco  , 
Viceroide  Catalogne,  polie'  au  delà,  à  San 
Feliu  ,   avec  d'autres  Troupes.    Il  laiiTa  or- 
dre au  Marquis  de  Barbez-'ères ,  Lieutenant 
Général  de  jour  ,    de  faire  tenir  le  relie  de 
l'Infanterie  tous  les  Armes  &  la  Cavalerie 
en  Bataille,  pour  la  fureté  des  Tranchées  & 
du  Camp. 

L'infanterie  détachée   marcha    par   des  Les  Erpa- 
coîlincs  ,    &  la  Cavalerie  par  le   grand  che-gnolspouf- 

mîn.     Le  Sr.  de  Légal  prit  les  devans  avecfez  &  b^c" 
,  •  9-11  j       1   tus  en  Q1_ 

ceux  cens  cinquante  Chevaux  avec  ordre  de  vertes  ren- 

pouiTer  tout  ce  qu'il  trouveroit.     Il  rencon- contres. 

tra  près  d'Hofpitalet  ,   à  un  quart  de  lieuë 

de 
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1697.    <te  Cornella  ,    quelques   petites  Gardes  des 

i Espagnols  qui  plièrent  à  mefure  qu'il  avan- 

çoit;  mais  qui  à  caufe  de  robfcurité  ne  pu- 
rent reconnoître  le  nombre  des  Troupes 
qui  les  fuivoient.  Il  les  pouffa  ,  entra  dans 
leur  Camp,  renverfa  fans  réliftance  quatre 
ou  cinq  Corps  de  Troupes  qu'il  y  trouva  , 
&  Tans  qu'ils  pufTent  fe  rallier  ,  les  fui  vit  , 
foûtenu  par  le  Duc  de  Vendôme  ,  jufqu'au 
Village  de  San  Feliu  ,  où  le  Viceroi  qui  y 
avoit  ion  Camp  étoit  encore  au  lit.  Ce- 
lui-ci éveillé  par  le  bruit  du  Combat,  prie 
la  fuite  ,  fans  avoir  le  tems  de  s'hâbilIcF. 
Le  Duc  de  Vendôme,  fans  s'arrêter  à  San 
Feliu  ,  continua  de  pouiTer  les  Efpagnols, 
&  les  pourfuivit  jufqu'à  la  Rivière  de  l'O- 
bregat  ,  qu'ils  traverfèrent  av^c  un  iî  grand 
defordre  que  plulïcurs  s'y  noïèrent.  Pen- 
dant ce  tems  là  trois  dû  quatre  Troupes  , 
qu'on  crut  être  des  Gard'  s  du  Viceroi,  don- 
nèrent fur  les  Cavaliers  François  déban- 
dez, &  les  mirent  en  fuite;  mai<  le  Duc  de 
Vendôme  les  aiant  fait  foûtenir  par  deux 
Efcadrons  de  Carabiniers  ,  les  Efpagnoîs  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  violence  ,  qu'ils 
furent  prefque  tous  tuez  ou  faits  prifonniers. 
Le  Quartier  de  San  Feliu  fut  entièrement 
pillé  avec  tout  le  Bagage  ,  les  Hardes  des 
Soldats,  la  Vaiffcilc  d'argent  des  Généraux  , 
&  [aÇaflèttedu  Viceroi,  où  il  y  avoir  vingt- 
deux  mille  Pifioles,  fa  Canne  garnie  deDia- 
mans  d'un  grand  prix  ,  &  fix  à  fept  cens 
Chevaux  ou  Mulets.  Cet  échec  fouffert 
par  la  négligence  du  Viceroi,  &  les  plaintes 
des  Catalans  contre  lui  ,  obligèrent  peu  de 
fcems  après  la  Cour  d'Efpagne  de  le  dépouil- 
ler 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.        283 

1er  de  fa  Viceroïauté  ,   qui  fut  donne e  au    1697. 

Comte  de  laCorzana,  Mettre  de  Camp  Gé- 

néral,  &  le  Commandement  des  Armées  au 
Prince  de  Darmftad.  Le  Duc  de  Vendô- 
me reprit  la  route  du  Camp  après  cet  avan- 
tage. 

Celui  que  remporta  le  Sr.  d'Uiïbn  ne 
fut  guère  moins  confldérable  ,  car  s'étaot 
mis  en  marche  ,  précédé  par  le  Comte  de 
Breuil  ,  celui-ci  furprit  tout  d'un  coup  le 
Corps  de  garde  des  Èfpagnols  ,  &  entra  fi 
brufquement  dans  leur  premier  Camp,  qu'il 
les  mit  en  déroute.  Les  Fuïards  furent 
pourfuivis  de  (i  près  par  les  Troupes  du  Sr, 
d'Uilon,  jufqu'au  fécond  Camp,  &  enfuite 
jufqu'au  troisième,  qu'après  les  avoir  aban- 
donnez ils  fe  retirèrent  fur  des  Hauteurs  in- 
acceffibles.  Le  Quartier  de  Don  Miguel 
d'OtafTa  fut  pillé  ,  &  fes  trois  Camps  brû- 
lez. Le  Sr.  d'UfTon  l'étant  retiré  peu  a- 
près,  par  ordre  du  Duc  de  Vendôme  ,  fut 
attaqué  par  les  Efpagnols  qui  s'avancèrent  à 
la  faveur  des  Montagnes  ,  &  lui  firent 
fouffrir  quelque  perte  ,  nonobftant  les  pré- 
cautions du  Général  François  qui  lui  en- 
voi'a  quelques  Bataillons  au  pie  des  Monta- 
gnes pour  favorifer  fa  retraite. 

Ces  avantages  des  François   n'empêché-  Barcelone 
rent  pas  que  la  Garnifon  de  Barcelone  ne  fe  rendaux 
continuât  à  fe  défendre,  &  qu'elle  ne  reçût Fracçols* 
encore    les    mêmes   fecours  qu'auparavant. 
Les  Afîiègez  apréhendant  qu'on  ne  donnât 
un  aiTaut  à  la  Courtine  7   où  il  y  avoit  déjà 
de  fort  grandes  brèches  ,   rirent  entrer  tou- 
te  leur    Cavalerie   dans  la   Ville  pour   s'y 
opofer.     Mais   fur  l'avis    que   le    Duc  de 

Ven- 


284        HISTOIRE    DE 

1697.     Vendôme  avoit  pris  d'autres  mefures  ,    ils 
•"  Ja  renvoïèrent  au  delà  de  PObrcgat  de  l'au- 

tre côté  de  San-Feliu.     Les  Aflîègeans  at- 
taquèrent   &    prirent    peu    de   jours    après 
deux  Baliions  ,   dont  les  Affiègez   en  repri- 
rent  un  le  lendemain.     Il  fut  pris  derechef 
après    une   perte    confidérable    de    part   & 
d'autre.     Nonobfiant  ce  fuccès  ,    les  apa- 
rences   étoient  que  ce   Siè^e   ne   réiïffiroit 
pas  coinme  l'efpéroit  la  Cour  de  France. 
Mais   la   Paix  qu'on   étojt  fur  le  point  de 
conclure  ,    fit  ré  foudre  le  Gonfeil   d'Zfpa- 
gne  d'envoyer  ordre  au  Comte  de  la  Cor- 
zana  ,     Gouverneur  de  la  Place  ,    de  la  re- 
mettre entre  les- mains  des  François,  qui  ne 
dévoient  pas  \?  garder  long-tems;  puisqu'ils 
feroient  obligez,  par  le  Traité  piét  à  conclu- 
re, de  la  rendre  avec  les  autres  Conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  fur  l'Efpagne.    Le  Duc 
de    Vendôme    en    prît     pofleffion    le     if. 
Août ,  aiant  accordé  aux  Affiègez  telle  Ca- 
pitulation qu'il  leur  plut  de  lui  préfciiter,a- 
près  deux  mois  d'attaque. 
Campagne       Les   affaires  n'eurent    pas  fur  les  Fron- 
enc11CLes  lï^es  d'Allemagne  des  fiiccès    (1   déclarez 
impériaux  P°ur  le  Roi  de  France  ,   dont  les  Troupes, 
tombent     fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Choifeul  , 
Fraroi       ne  iuïcm  9ae  ^ur  'a  défeniive  ,    quoi  qu'el- 
dansÇun      Ies    euiTent   paru   d'abord   fuperieures   aux 
Fourage.     Impériaux    commandez   par    le   Prince   de 
Bade.     Les  mouvemens  de  l'une  &  de  l'au- 
tre   Armée    fe    réduiilrcnt    prefque  -  à   des 
Campemens  ou  à  des  Fourages.     Le  Gé- 
néral  François  voulant   en  faire  un  grand 
près  de  Steinbach  vers  Bade  ,     détacha  de 
Kupenheim  ,   où  il  étoit  campé  ,    le  Mar- 
quis 
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quîs  de  Chamilli  avec  une  Efcorre  de  trois    1697. 

mille  Chevaux  ,     &  de  quinze  cens  Grena-  — 

diers .  Mais  les  Impériaux  s'étant  avancez 
peu  après  au  delà  de  la  Montagne,  au  nom- 
bre de  mille  à  douze  c-ns  Cavaliers  ,  fous 
les  ordres  du  Sr.  de  Vaubonne  ,  &  aiant 
trouvé  les  François  qui  te  retiroient  après 
avoir  fait  leur  Fourage,  ils  chargèrent  l'Ar- 
rieregarde  de  l'Etcorte  à  l'entrée  d'un  défi- 
le ,  &  la  mirent  d'abord  en  détordre.  Le 
Marquis  de  Chamilli  fit  alors  border  le  dé- 
filé par  des  Grenadiers,  &  charger  en  mê- 
me tems  les  Impériaux  par  une  Troupe  de 
Cavalerie,  qui  tira  par  là  Tes  gens  de  l'em- 
barras où  ils  fe  trouv oient.  Il  obligea  les 
Allemans  de  fe  retirer  avec  précipita: ion  a- 
vec  perte  de  plulieurs  des  leurs  tuez  ou  faits 
prifonniers.  Le  Sr.  deKalenthal,  Colonel 
de  Dragons  ,  fut  du  nombre  des  premiers; 
&  parmi  les  autres  le  Neveu  du  Sr.  de  Vau- 
bonne ,  dont  le  Frère  avoit  été  tué  quel- 
ques jours  auparavant. 

Le  Prince  de  Bade  aiant  qu.lque  tems  a- siège  d'E- 
près  paile  le  Rhin,    &  étant  venu  camper  àb:enbourS 
Creutznach  ,    forma  le  Sièize  d'Ebrenbourg,  cède  Bade", 
dont  le  Général  Major  Oghilbi  eut  la  con- 
duite.    Cette  Place  fut  obligée  de  capituler 
au  bout  de  8.  jours,  quoi-que  défendue  par 
une  Garni/on  dey.  à  8    cen>  hommes.   Le 
Sr.  de  St.  Arrund  ,   Ing.nieur  ,    qui  s'étoic 
jette  dedans  dè^  le  commencement  du  Siè- 
ge ,     &  le  Sr.   Conti  ,     Commiilaire  des 
Guerres,  y  furent  tuez  avec  trois  cens  hom- 
mes.    La  perte  des  Impériaux  lut  de  4    à 
5-00.  avec  le  Sr.  de  javigni,  Ingénieur,  Pro- 
uvant François. 

Du- 
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1697.  Durant  ce  mélange  d'Expéditions  militai- 
■ — ; —  res&  de  Négociations  de  Paix,  toute  l'Euro- 
decoa^iett  ^e  ét01t  attennve  aux  ^UItes  qu'auroient  les 
elû  R^ide^rJg1165  <lui  fe  fiûfoicDt  en  Pologne  pour  la 
Toiogne.  Couronne  de  ce  Royaume.  LeRoiJeanSo- 
jj^zr"^bieski,  III.  de  ce  nom,  étoit  mort,  comme 
D[Lt  p9  '  nous  l'avons  dit,  dès  le  mois  de  Juin  de  l'an- 
née précédente  à  l'âge  de  foixante  &  douze 
ans,  &  il  s'agiilbit  de  lui  nommer  un  Suc- 
cefTeur.  Ce  grand  Prince  étoit  Fils  puîfné  de 
Jaques  Sobieski,  Caftellan  de  Cracovie,  & 
d'une  Fille  de  Staniflas  de  Zolkiewski ,  Grand 
Chancelier  &  Grand  Général  de  la  Couronne. 
Il  avoit  été  élu  au  mois  de  Mai  1674.  après 
la  mort  de  Michel  Koribut  Wiesnowiski,  & 
couronné  15-.  mois  après  Ion  Election.  On 
peut  dire  qu'il  y  a  eu  peu  de  Règnes  qui  aïent 
été  plus  glorieux  que  le  (îen  ;  puis  que  fa  vie, 
depuis  le  moment  qu'il  prit  les  armes  jufques 
à  la  levée  du  Siège  de  Vienne,  ne  fut  qu'un 
tifTu  continuel  de  Victoires  éclatantes.  L'E- 
lection d'un  nouveau  Roi,  d'abord  fixée  au 
29.  Août  de  l'année  dernière,  avoit  été  re- 
mife  au  15-.  de  Mai  de  celle-ci;  &  dans  l'Ac- 
te drefle  par  la  Noble/Te  pour  la  manière 
de  procéder  à  cette  Election  ,  il  avoit  été 
déclaré  que  ceux  qui  propoferoient  d'élever 
au  Trône  un  Originaire  Polonois  feroient 
regardez  comme  Ennemis  de  la  Patrie.  Ce 
n'eft  pas  que  le  feu  Roi  n'eût  laifle  plufieurs 
Enfans  de  la  Reine  fa  Femme  *,  qui  pou- 
voient  afpirer  à  la  Couronne  après  lui;  mais 

le 

*  Elle  étoit  Franfoifey  £r  Fille  df*  Mnrquis  d>^4r<jHtent 
de  la  Maifen  duquel  il  j  a  tu  m  Maréchal  de  France  Jttu  le 
nom  de  Montigni% 
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le  peu  de  foin  qu'il  avoir  pris  de  faire  des     I%7- 

Créatures,  pour  les  placer  fur  le  Trône  après 

fa  mort,  joint  à  la  vente  qu'il  avoir  faite  de 
tous  les  Palatinats  qui  étoient  venus  à  va- 
quer, au  lieu  d'en  gratifier  les  Polonois,  a- 
voit  tellement  aliéné  le  cœur  de  la  Nation  , 
qu'elle  étoit  peu  difpolee    à  lui  choilîr  un 
Succeiïeur  de  fa  Race.     Le  Roi  T.  C.  en  é- 
tant  averti ,   longea  à  y  placer  un  Prince  de 
fon  Sang  ,   &  propota   François  Louis  de 
Bourbon,  Prince  de  Conti,  dont  la  réputa- 
tion de  valeur*  n'étuic  pas  moins  établie  dans 
les  Païs  étrangers  qu'en  France.  Quoique  ce 
Prince  ne  fût  pas  riche,  il  n'avoit  pas  laiiTé 
d'envoyer  deux  cens  mille écus  de  fon  argent 
en  Pologne,  pour  achever  de  gagner  par  des 
préfens  les  Suffrages  de  ceux  qui  avoient  de 
la  bonne  volonté  pour  lui  par  le  feul  bruit 
de  fa  renommée.  .Le  Roi ,  de  fon  cô.é,  qui 
avoir  fait  répandre  de  grandes  largelîes  par- 
mi les  membres  de  la  Diète,  fe  natoit  avec 
raifon  que  le  Prince  de  Conti  feroit  préféré 
.dans  l'Election  a  fes  Concurrens.  En  effet  le 
27.  Juin  après  diverfesconteftations ,   vingt- 
huit  Palatinats  élurent  ce  Prince  de  France 
pour  leur  Roi,  pendant  que  les  Palatinats  de 
Cracovie  donnèrent  leurs  Suffrages  à  l'Elec- 
teur de  Saxe.  La  fupériorité  conlidérablede 
Voix  qui  étoit  en  faveur  du  Prince  de  Conti, 
obligea  néanmoins  le  Cardinal  Radziejows- 
ki,  Archevêque  d.Gnefne,  &  Primat  de  Po- 
logne, à  le  proclamer  Roi,  comme  aiantété 
élu  dans  toutes  les  formes  &  félon  les  Loix 
du  Royaume.  Cependant  l'Evêque  de  Cuja- 
vie,  le  Comte  Jablanowski,  Grand  Géné- 
ral, &  Félix  Potoski ,  Petit  Général,  pér- 
imant 
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1697.     fiftant  dans  leur  Election,  proclamèrent  de 

leur  côté  l'Electeur  de  Saxe,  au  nom  des 

quatre  Palatinats  &  de  quelquts  autres  ;   ce 
qui  jetta  la  Pologne  dans  une  grande  con- 
fusion. 
L'fcle&eur      >Ce  partage  fit  craindre  avec  raifon  que 
de  saxe  eft  l'Etat  ne  tût  expofé  à  de  grans  defordres,  à 
suffi  eluen  caufe  ^ts  m0UVeincns  qu'on  prévoyoit  que 

la  même      ,,t?io  /*     j  •  r>   a   ;    .      .• 

Qualité.      1  Electeur  le  donneroit    pour   foutemr  ion 

Droit,  comme  il  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Car  ce  Prince  fe  trouvant  à  portée  d'entrer  en 
Pologne,   y  marcha  auiî] -  tôt   fuivi   de  fes 
Troupes  ,   qu'il  joignit  à  celles  de  la  Cou- 
ronne ,    dont   les   Généraux   fe  déclarèrent 
pour  lui.  Il  avoit,  quelque   tems  avant  fon 
Election,  embrafîé   la  Religion  Catholique- 
Romaine,  &  il  fut  enfuite  couronné  à  Cra- 
covie  par  PEvêquc  de  Cujai  ie ,  affilié  de  deux 
autres  Prélats. 
Le  Prince         ^e  R°i  de  France  aiant  apris  l'Election 
de  conti    du  Prince  de  Conti,    &  ce  qui  s'étoit  paflè* 
part  pour  d'ailleurs,  le  fit  partir  pour  fe  rendre  en  Po- 
"e^^'j.logne  fous  l'efeorte  d'une  Efcadre  de  V'aif- 
ve  à  Dant- féaux  ,   commandée  par  le  Chevalier  Bartj 
zick.  mais  ce  fut  inutilement.  Le  Prince  étant  ar- 

rivé à  Dantzick,  Capitale  de  la  Prude  Po- 
lonoife,  reconnut  auffi- tôt  qu'il  n'auroît  pas 
toutes  les  facilitez,  dont  il  s'étoit  flaté  ,  de 
monter  fur  le  Trône  auquel  on  l'avoit  ap- 
pelé. Cette  Ville,  qui  avoit  reçu  quelques 
jours  auparavant  une  Lettre  de  l 'Electeur  .de 
Saxe,  par  laquelle  il  lui  faifoit  favoir  fon 
Couronnement,  non  feulement  ne  l'envoya 
point  complimenter ,  mais  défendit  même 
tout  commerce  avec  ceux  de  fa  Suite.  Sa 
préfence  ranima  d'abord  ceux  qui  l'avoient 

élu. 
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élu,  &  donna  lieu  à  une  nouvelle  AlTemblée     1697. 

Générale  de  la  Nobleilc,  qui  fe  tint  à  Var- : 

fovie,  où  fon  Election  fut  confirmée  d'un 
Confentement  unanime  fans  Opofition  ,  ni 
Protcflation  ;  mais  ce  zèle  n'étant  pas  foûte- 
nu  de  forces  fuffifantes  ne  lui  fervit  de  rien  , 
non  plus  que  les  promettes  du  Cardinal  Pri- 
mat, &  de  ceux  de  fon  Parti. 

L'Electeur  de  Saxe  aiant  fu  l'arrivée  du  ^«  Opofî- 
Prince  fur  les  Côtes  de  Prufîl»,  envoya  dans  ^JJ^J^J 
cette  Province  cinq  à  lîx  mille  chevaux  fous  fd  ™aït  de 
les  ordres   du  Sr.  Galeski  ,     du  Baron  de  fon  Coa- 
Flemming,  &du  Général  Brant,  qui,  après  «[JE-JL,, 
s'être  allure  de  toutes  les  Places  qui  étoient  de  s'entre- 
fur  leur  route,  marchèrent  vers  Dantzick,  &  toum«t 
forcèrent  l'Abbaïe  d'Oliva,    quoi -que  dé- 
fendue   par   fept   à   huit   cens   Lithuaniens 
qu'ils   furprirent.     Ils   pillèrent  ce  lieu  ,  & 
maltraitèrent  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
leurs  mai. .s.     L'Evcque  de  Kiovie  fe  fauva 
avec  peine,  &  le  Caftellan  de  Califch  étant 
monté  à  Cheval  gagna  les  Bois,    où  il  fut 
pourfuivi.     Le  Comte  de  Towianski,  Ne- 
veu du  Primat',   fe  fauva  deguifé  en  Reli- 
gieux ,    &  s'étant  jette  dans  une  Chaloupe 
gagna  les  Vaiiîeaux  de  France.    Les  Equi- 
pages de  l'Abbé  dePolignac,  AmbaiTadeuc 
de  cette  Couronne,  furent  pillez,  &  la  plu- 
part des  Palaiins   ou    Seigneurs  Polonais, 
qui   étoient    venus   pour   conférer  avec   le 
Prince  de  Conti ,  s'enfuirent.     Ces  contre- 
tems  aiant  obligé  ce  Prince  de  remettre  à  la 
Voile,  il  retourna  en  France  ,    à  la  conru- 
1;  mi  de  ceux  qui  l'a  voient  engagé  dans  une 
Entreprife  auflî  ma!  foûtenuë  que  bien  con- 
certée. 

Tom.  VI.  N  Le 
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3697.         Le  Roi  avoit  fait  agir  auprès  des  Grar» 
de  Pologne  en  faveur  du  Prince  deConti, 


Motif  fe-   autant  dans  la  vue  d'empêcher  l'Elévation  de 

cret  qui     l'Eleélëur  de  Saxe  qu'il  favoic  y  avoir  bonne 
avoit  porte  Q         .   ,  1         ,       .      -;   n      ,     ,,.~ 

Louis xiv.  Part>  <*  <1U1  etant  dans  Ics  intérêts  de  l'Em- 
à  cette  Dé- pereur  auroit  pu  prendre  dans'la  fuite  des  me- 
inarche  en  £-ures  préjudiciables  aux  liens, que  dans  celle 
Prince  de    d'éloigner  de  fa  Cour  un  Prince  qu'il  n'a  voit 
Çonti.       jamais  vu  de  bon  œil.    En  effet  le  Prince  de 
Conti  n'y  avoit  d'autre  didinction  que  celle 
que  luidonnoit  fa  Naifïance ,  n'aiant  ni  Gou- 
vernement ni  Commandement  d'Armée  en 
Chef,  quoi-que  fon  mérite  le  rendît  digne 
xic  tous  les  deux.  Quoi-qu'il  en  fuit,  fa  Re- 
traite aiantété  envifagée  comme  une  Renon- 
ciation à  la  Couronne  de  Pologne,  une  par- 
tie des  Seigneurs  qui  le  foûcenoient   fit  fa 
Capitulation  avec  l'Eleéteur,  qu'elle  recon- 
nut pour  Légitime  Roi.     Ce  Prince  fit  peu 
après  fon  Entrée  à  Varfovie  ,   &  dans  les 
autres  Villes  les  plus  coniîiérables  du  Roy- 
aume. 

Durant  ce  tems-là  les  Turcs  &  les  Tar- 
tares,  profitant  de  la  divifion  des  Polonois, 
jettèrent  du  fecours  dans  Kaminiek  &  firent 
des  ravages  dans  les  Provinces  Frontières, 
que  les  Troupes  de  la  Couronne  avoient  a- 
bandonnées,pour  s'avancer  dans  le  cœur  de 
l'Etat.  Celles  que  le  nouveau  Roi  de  Polo- 
gne y  fit  venir  le  garantirent  des  mouvemens 
qu'il  pouvoit  craindre  de  la  part  de  ceux  qui 
refufoïent  de  le  reconnoître,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  violé  les  Loix  &  les  Libériez  de 
la  Nation ,  en  fe  faifant  couronner  fans  le 
Confentement  général.     11  avoit  fait  depuis 
diverfes  démarches  pour  les  y  engager  d'une 

ma- 
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manière  douce  &  paifible.     Mais  l'obnMna-     1697. 

lion  de  ce  Parti ,   qui  avoit   pour  Chef  le  

Cardinal  Primat ,  rue  11  grande  ,  qu'il  mit 
tout  en  ufage  pour  traverfer  le  nouveau  Roi. 
Ne  le  pouvant  faire  ouvertement, ce  futd'a- 
bord  par  des  Pratiques  fecrètes  qui  eurent  avec 
îe  tems  de  trèsfacheufes  fuites  &  plongèrent 
le  Royaume  dans  toutes  fortes  de  malheurs. 

Dans  le  tems  que  les  Polonois  étoient  Mort  du 
ainfi  divifez  au  fujet  de  leur  Roi  ,  la  Suède  ?°^enlu;,: 

,.    ,  T,    J  s   n     ,  ,    \        .         ,     de.  Soni-ils 

perdu  le  lien.  Il  mourut  a  Stokholm  dans  la  Charles  hri 
.41.  année  de  fon  âge,  &  la  37.  de  fon  Règne,  fuccède, 
û'un  mal  caufé  par  une  chute  de  Cheval 
quelques  années  auparavant,  donc  il  lui  étoit 
relié  une  tumeur  qui  fe  tourna  enfuite  en 
Abfcès.  Le  lendemain  de  fon  décès  ,  le 
Priuce  Charles,  fon  Fils -Aîné,  le  feul  qui 
lui  relîoic  de  quatre,  fut  proclamé  Roi  fous 
la  Tutèle  de  la  Reine  Mère ,  Régente  de 
Royaume,  fuivant  la  difpofition  du  Roi  dé- 
funt. Ce  Prince, qui  n'avoit  que  quinze  ans, 
étoit  incapable  de  gouverner  feul  félon  les 
Loix  du  Pais  .qui  ordonnent  que  le  Roi  foit 
dans  (à  ih>.  année.  Il  donnoit  dès  lors  de 
grandes  efpérances;  mais  les  hautes  Qualitez 
qu'on  remarquoit  en  lui  &  fon  amour  pour 
la  Gloire,  qui  Ta  rendu  un  des  plus  Gratis 
Capitaines  de  ce  Siècle,  ne  purent  préferver  la 
Suède  des  malheurs  auxquels  elle  fut  expo- 
fée  fous  fon  Règne.  On  peut  dire  même  que 
fon  Humeur  Martiale  a  été  la  caufe  de  fa 
perte;  puisqu'il  a  fouvent  fait  la  Guerre  avec 
plus  de  courage  que  de  prudence.  Quoi- 
qu'il en  foit,  ce  Jeune  Prince,  malgré  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  &  la  difpofition  du  feu 
Roi  fon  Père,  conforme  aux  Loix  du  Roy- 
N  2,  auine 
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1697.  aumc,   fut  déclaré  Majeur  la  même  année 

s par  les  Etats ,  fans  que  la  Reine  Régente  pût 

s'empêcher  d'y  con ternir, 
soulève-  Le  Royaume  de  Hongrie  fut  troublé  en 

menr  en  Ce  même  tems  par  un  nouveau  Soulèvement 
ongxiç,  ^jcs  pe^ples,  dont  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes prirent  les  Armes ,  &  s'emparèrent  des 
Villes  de  Tokaî,  de  Kalo  &  de  diverfes  au- 
tres Places.  Ils  taillèrent  en  pièces  les  Gar- 
nirons qui  voulurent  leur  réfîlkr.  Le  Colo- 
nel François  Tokaî ,  qui  s'étoit  mis  à  leur 
tête,  fit  publier  -un  Placard  ,  par  lequel  il 
exhortoit  tous  les  Hongrois  à  le  joindre  à 
lui;  ce  qui  aiant  augmenté  le  nombre  de  fes 
Adhérans,  ils  firent  de  grans  defordres  dans 
la  Haute  Hongrie.  L'Empereur  voulant  em- 
pêcher les  fuites  d'un  feu  qui  pouvott  fe  ré- 
pandre plus  loin,  y  envoya  les  Comtes  de 
Gronsfeld  &  Paî6  ,  qui  marchèrent  contre  les 
Rebelles  avec  huit  Régimens.  Ils  ren- 
trèrent un  de  leurs  Partis  près  d'Onoth  qui 
fut  mis  en  déroute.  D'autre  part,  le  Prince 
Thomas  de  Vaudemont  &  le  Comte  Nl- 
grclli  fe  rendirent  devant  la  Ville  de  Tokaî 
qu'ils  prirent  après  un  afîaut.  Le  Prince  Tho- 
mas s'avança  enfuite  vers  Patack  qui  fe  ren- 
dit à  diferetion  à  fon  aproche.  11  y  fit  une 
cruelle  Exécution  ;  quinze  des  principaux 
Habitans  furent  empalez,  &  ce  Prince  aiant 
pafïé  la  Teiflè  ,  diflîpa  le  relie  des  Rebelles. 
Le  Comte  d'Aversberg  fut  moins  heureux  à 
l'attaque  deBihaz,fur  les  limites  de  la  Croa- 
tie, aiant  été  obligéid'en  lever  le  Siège,  après 
l'avoir  battu  inutilement  durant  plulîeurs 
jours,  àcaufe  de  la  réfiftance  obftinée  des 
Afliègez. 

Celle 
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Celle  que   le  Prince  Eugène  de  Savoie     1697, 
trouva  dans  l'Armée  des  Tares  près  de  Zen-  ■; — ; — ■ 
ta,   ne  l'empêcha  pas  de  remporter  fur  eux  J^°,% 
iHie  des  plus  iignalées  Victoires, dont  on  eût  lemporte'e 
ouï  parler  depuis  long-tems.   Ce  Prince  qui  fur  les 
étoit  de  retour  d'Italie,  depuis  le  Traité  de  Turcs  pat 

»t  .•    '  ,  1        a  if  n   ••      le  Prince 

Neutralité  conclu  avtc  les  Alliez  en  ce  Pais-  Eugène 
là,  avoit  fuccedé  au  Duc  de  Saxe  dans  lèpres  de 
Commandement  de  l'Armée  Impériale.  Il  Zenta. 
ne  Peut  pas  plutôt  -jointe  à  Verifmarton  où 
elle  s'étoit  aifemblée ,  qu'aiant  apris  que  le 
Grand  Seigneur  étoit  aux  environs  de  Bel- 
grade avec  Tes  Troupes,  il  réfolut  de  cher- 
cher l'occalïon  de  le  combattre ,  ou  de  rom- 
pre Tes  mefures.  Il  s'avança  pour  cet  effet 
vers  Zenta  fur  la  TeilTe,  &  fur  l'avis  qu'il 
eut  qu'une  partie  de  l'Armée  Ottomane  étoit 
en  dtçà  de  cette  rivière,  il  forma  le  delfeiti 
de  l'attaquer.  Il  prit  les  devans  avec  la  Ca- 
valerie &  le  Canon  ,  &  attendit  l'Infanterie  à 
une  lieue"  de  là.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche 
après  avoÎF  rangé  l'Armée  en  Bataille.  A 
fon  arrivée  à  Zenta  il  trouva  mille  Chevaux 
Turcs,  qui,  après  s'être  mis  en  devoir  de  lui 
faire  tête,  prirent  la  fuite  5  &  aiant  fu  peu 
après  par  ceux  qu'il  avoit  envoyez  à  la  dé- 
couverte que  les  Turcs  paiTcient  laTeiflè, 
il  fe  mit  en  état  de  les  charger.  Les  Impé- 
riaux furent  à  peine  arrivez  à  la  portée  du 
Canon  des  Retranchemens  des  Infidèles,  que 
eux  -  ci  commencèrent  à  fe  fervir  de  leur 
Artillerie.  Le  Prince  rit  en  même  tems  tirer 
là  (îenne  ,  &  s 'étant  aproché  à  demîportée 
de  Canon  des  premiers  retranchemens  ,  il 
les  attaqua  avec  tant  de  violence  ,  &  d'or- 
d.e  ,  que  nonobstant  le  feu  du  Canon 
N  3  char- 
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1697.    chargé  à  Car  t  ou  due  que  les  Impériaux  furent 
-  obligez  d'efîuyer,  l'Infanterie  Impériale  de  la 

droite  pénétra  jufqu'à  eux.   En  même  rems 
toute  l'Armée,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie, 
les  chargea  avec  tant  de  fermeté ,  qu'ils  fu- 
rent rompus  &  mis  en  defordre.     Dès  que 
l'Aile  droite  eut  aînfi  commencé  à  fe  faire 
jour,  les  Troupes  Impériales  fe  jettèrent  de 
ce  côté-là ,  &  enfoncèrent  les  rangs  des  Turcs, 
fans  qu'il  fût  poiïible  de  les  retenir.   La  Ca- 
valerie fe  trouva  par  là  obligée  de  mettre  pie 
à  terre  pour  fe  faire  un  paiTage  à  force  de 
mains ,  en  rempHfïànt  les  FoiTez  de  Corps 
morts,  après  que  les  Retranchemens  eurent 
été  forcez  avec  une  grande  effufion  de  Sang. 
L'Aile  &  le  Flanc   gauche  des   Impériaux 
coupèrent  alors  le  Pont.    Il  y  eut  là  une  fi 
cruelle  boucherie  ,    &  les  Soldats   s'animè- 
rent fi  fort,  qu'ils  n'épargnèrent  perfonne  & 
frent  main  balle  fur  tous  ceux  qui  tombè- 
rent fous  leurs  coups.     A  peine  mille  hom- 
me purent  fe  fauver  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière; tout  périt  par  le  feu,  par  le  fer  ou  par 
l'eau  ,   &  le  jour  finit  en  même  tems  que 
l'Action. 
Butin  que       Le  Champ  de  Bataille  fut  couvert  de  vingt- 
firent  les    Jeux  mille  morts,  fans  ceux  qui  fe  noyèrent 

\™?lluT  dans  la  Tcîiïè-  La  P.erte  dcs  Impériaux  fut 
cccafion.  peu  confidérable,  n'aiant  eu  que  quatre  cens 
trente  hommes  tuez  &  quinze  à  feize  cens 
blefftz.  Le  Comte  de  Rceux,  Général  des 
Troupes  Saxones,  fut  du  nombre  des  pre- 
miers ;  &  le  Général  Hciftcr,  &  le  Géné- 
ral Major  PfefîlrshofYcn  de  celui  des  autres: 
le  butin  qu'ils  firent  fut  très-  confidérable. 

lis 
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Ils  prirent  neuf  cens  Chariots   &  ilx  mille     1697. 

Chameaux  chargez  ,    fept   mille  Chevaux  ,    » 

100  grottes  pièces  de  Canon,  co.  pièces  de 
Campagne  ,  quantité  de  Drapeaux  ,  ftpt 
Queues  de  cheval,  un  Cimeterre  d'un  grand 
pris  ,  quinze  mille  Tentes  &  celles  du 
grand  Seigneur,  fon  Carofiè,  où  il  y  avoit 
à^  Femmes  du  Serrai!  :  la  Caille  militaire 
où  l'on  trouva  trois  Millions,  &  toutes  les 
Archives  de  la  Chancellerie  du  Sultan.  Ce 
Prince  s'enfuit  à  Temcswar  après  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  la  ruine  totale  de  fon  In- 
fanterie ,   &  le  renia  enfuite  à  Belgrade. 

Cette    Victoire  auroir   eu  des  fuites  très  Antres  a- 
defavantageufes  pour  ks  Turcs  >  fi  le  tems  ^tJ|etse, 
avoit  pu   permettre   au  Prince  Eugène  de  "^ïes'ïm- 
fuivre  le   chemin  qu'elle  lui  avoit    ouvert,  pérïau 
11  entra  peu  après  'dans  la  BoCnls  avec  un  ^ans  la 
détachement   de   fon    Armée  &  fe  «BditgJJÏ^ 
Maître  de  Dobai  ,  de  Magloi,   de  Schert- 
ze  ,  de  Brandack  ,  à  de  Bofna-Serrai,  Ca- 
pitale  de   la  Province,   qui  fut  réduite  en 
cendres,  le  feu  s'y  étant  mis  durant  la  con- 
fufion. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  réduifoit  la 
Bofnie  fous  l'obéiiTance  de  l'Empereur ,  le 
rite  de  Rabutin  attaqua  le  Fort  de 
ta  dans  la  Haute  Hongrie  ,  &  le 
prit  d'aiiaut;  cinq  cens  Turcs,  &  300.  Raf- 
ciens  qui  le  dérèndoient  furent  taillez  en 
pièces  avec  leur  Commandant,  qui  fut  tué 
p.r  le  Comte  de  Linange  ,  Général  Ma- 
jor ;  le  Comte  d'Herbeliein  fe  rendit  d'ail- 
leurs Maître  de  Banzowa. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  donnèrent  fur  Combats 
Mer  des  Combats  ,   qui  ,    quoique  moins  Ci^sconrre= 

dé-  ks  Turcs, 
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1697.     décififs  que    ceux  des    Impériaux,     lurent 

pourtant   fort    conn'dérablts.     Leur    Flore 

étant  fortie  du  Port  de  l'Ile  d'Andros,  fous 
les  ordres  du  Sieur  Bartolomeo  Contarini, 
&  d'Alefïàndro  Molino,  &  s'étant  avancée 
à  Imbro  ou  Lembro  découvrit  quelques 
jours  après  *  du  côté  de  Tenedos  celle  des 
Turcs,  fur  laquelle  elle  avoit  le  vent;  mais 
dont  la  violence  ne  lui  permit  pas  de  l'atta- 
quer. Cependant  le  vent  aiant  changé  le 
lendemain,  les  Turcs  en  profitèrent  &  s'a- 
vancèrent contre  les  Vénitiens  ,  qui  no- 
nobflant  ce  defavantage  fournirent  leur  at- 
taque avec  beaucoup  de  fermeté  ,  depuis 
onze  heures  du  matin  jufqu'à  fept  du  foir. 
Les  Vailfeaux  Turcs  furent  très  mal* traitez  , 
&  quatre  entr'autres  furent  mis  hors  de  Com- 
bat. Les  Vénitiens  en  eurent  pluiieurs  en- 
dommagez. 

Ce  Combat  fut  futvi  de  deux  autres  fur 
la  même  Mer  ,  qui  ne  furent  pas  moins 
rudes.  Le  Capitaine  Général  AlelTandro 
Molino  aiant  fû  que  le  Capitan  Bâcha  &  le 
Seraskier  de  Négrepont  avoient  deiîein  ,  le 
premier  d'attaquer  la  Flote  de  la  Républi- 
que ,  &  l'autre  de  faire  une  irruption  dans 
la  Morée  avec  dix  mille  hommes,  fit  pour- 
voir les  Vailfeaux  de  toutes  les  choies  né- 
ceflaires,  &  leur  aiant  ordonné  de  demeurer 
au  Port  d'Andros  pour  obferver  les  mouve- 
mens  des  Turcs  ,  il  fe  rendit  vers  riiihme 
deCorinthe,  avec  ks  Galeaffcs  &  lès  Ga- 
lères. Il  fit  entrer  un  gros  détachement  pour 
en  renforcer  la  Garnilbn  &  en  détendre  tous 

Us 
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les  Poftes  ;  ce  qui  obligea  le  Seraskier ,  qui    1697. 

étoit   auprès  de  là  ,   d'abandonner  fon  def- 

ïcin.  Dans  le  même  rems  le  Capitan  Bâ- 
cha s'avança  vers  le  Port  d'Andros  contre 
les  Vaiiieaux  Vénitiens  qui  fe  mirent  en  é- 
tat  de  le  recevoir.  Les  Turcs  firent  tous 
leurs  efforts  pour  conferver  ledeiTusdu  Vent 
qui  leur  avoit  été  d'abord  favorable  ;  mais 
les  Vénitiens  l'aiant  gagné,  les  attaquèrent, 
&  les  obligèrent  après  un  Combat  de  quatre 
heures  à  fe  retirer.  L'Amiral  Turc  y  fut 
blefle  &  un  de  fes  Capitaines  tué.  Les  deux 
Flotes  s'étant  rencontrées  ,  quelques  jours 
après  ,  entre  les  Iles  de  Metelin  &  de 
Chio  ,  il  fe  donna  encore  entr'elles  un 
Combat  très  rude  ,  qui  dura  depuis  3.  heu- 
res après  midi  jufqu'à  la  nuit.  Piufîeurs 
Vaiileaux  Vénitiens  y  furent  endommagez, 
le  Capitaine  Vincenxo  Dona  fut  rué,  &  le 
Sr.  pietro  Duodo,  Capitaine  Extraordinai- 
re, bit  lie. 

Les  Mofcovites  n'eurent  pas  moins  de  Avantages 
fuccès  dms  la  Crimée  contre  les  TartaresrdesMoico- 
qui  s'étant  mis  ea  état  d'aflîèger  deux  Pla- vites  cin_ 
ces  fur  le  Nîeper  ,  furent  obiigcz  par  l'Ar-  [ne* fans" 
mée  du  Czar  de  fe  retirer  avec  précipita-  la  Crimée. 
tion  ,  &  aîant  été  pourfuivis,  ils  furent  mis 
en  defordre. 

Les  DirTérens  fur  venus  entre  le  Roi  ce  Difféiçii» 
Danncmarck  ,   &  le  Duc  de  Holilein  Got-  erit.re  ,e 
torp,  firent  apréhender  aux  Peuples  duNordp™  j!f 
que  la  tranquilité  dont  ils  jouïifoient  ne  fût  narck  & 
troublée  par  ces  brouilîeries  ,    &  que  cette  Ie  Duc  de 
étincelle  qui    commencent  de  s'allumer  ne  "olftc,nr 
caufâtdans  la  fuite  un  funefre  embralèment, 
ii  on   ne  fe  mettoit  en  état  de   l'éteindre. 
N  s  La 
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ï697>   La  Conftru&ion  de  trois  Forts  faite  par  îe 
"  Duc  ,     &  le  rappel  de  fes  Troupes  qui  é- 

toient  au  fervicc  de  l'Empereur  fut  ce  qui 
y  donna  occafion.     Le  Roi  de  Dannemark 
aiant  regardé  cette  démarche  comme   con- 
traire aux   anciens  Concordats    du  Duc  de 
Holftein  avec  le  Dannemarck,  s'en  plaignit 
d'abord  au  Duc  ;    mais  n'en  aiant  point  eu 
de  fatisfaéUon  ,    il  fit  attaquer  par  quatre 
mille  hommes  le  Fort  d'Holmcr  ,   qui,  a- 
près  avoir  elTuié  quelques  Bombes ,   fe  ren- 
dit par  Compofition  :   celui  de  Sorker  ,     & 
laFortereïTe  de  Crempe  eurent  le  même  fort 
quelque  tems  après,   &  furent  enfuite  razez. 
Après  cette  fatisfaclion  que  le  Roi  de  Dan- 
îiemarck  avoit  prife  lui-même,  il  ne  fut  pas 
difficile  aux  Mimiircs  de  l'Empereur  ,    des 
Rois  de  la  Grande  Bretagne,  &  de  Suède, 
qui  avoient  interpofé  leur  Médiation,   d'ac- 
commoder l'autre  Différent  qui  rouloit  fur 
le  retour  des  Troupes  de  Hoifîein.     En  ef- 
fet ils  portèrent  peu  après  le  Roi  de  Dan- 
nemarck à  confciitir  qu'elles  y  rentra/îènt 
pour  y  pafTcr  l'hiver  ,     à  condition  que  la 
moitié  en  fortîroit  au  Printcms  pour  le  fer- 
vice  de  l'Empereur  en  Hongrie  ,    &  que  le 
Duc  de  Holftein  ne  fexoit  point  de  nouvelles 
Levées 
ouvertures      On  continuoit  cependant  à  Ryswick  les 
des  confé-  Négociations  de  Paix,    &  le  jour  des  pre- 
p^?àRys-mières    Conférences   il  fouhaité   de    toute 
wîck.  l'Europe  étant  enfin  arrivé  ,   elles  avoient 

.Achs  &     commencé  ,   comme  j'ai  dit ,  dès  le  9.  de 
Tl%Tocia  Ma}'>  ^près-midi.  Mr.  le  Baron  de  Lillien- 
nw^fw/IfôOt,  Ambaiîadeur  Extraordinaire  &  Plénî- 
-      DOîeiiti.iîrc  du  Roi  de  Suède  ,  &  Médiateur 

pou: 
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pour  la  Paix  générale,  y  arriva  ie  premier,     l^9T- 
&  entra  dans  le  Château  à  trois  heures  &  de-  ' 

mie,  pattànt  par  Je  Pont  du  milieu  &  par  la 
porte  ordinaire  de  la  Cour.  JI  étoit  dans  un 
Carotte  à  iï.v  chevaux,  accompagné  de  Mr, 
]e  Baron  Muller  &  d'un  autre  Gentilhom- 
me, tous  trois  en  deuiiàcaufe  de  la  mort  du 
Roi  de  Suède,  Charles  XI.  Environ  fur  les 
quatre  heures   Mr.  le  Baron  de  Prielmeïer, 
Ambafïàdeur  ce  l'Electeur  de  Bavière  ,   ar- 
riva dans  an  Carotte  à  fis  chevaux,  avec  Mr. 
Ton  Fils  ,   fon  Chapelain  &  un  Gentilhom- 
me ;    il  étoit  accompagné  de  fes  Valets  de 
pie  fur  ic  Carotte  &  à  cheval.     Un  peu  a- 
près  arrivèrent    les  Ambattadeurs  de  Mrs. 
les  Etats  Généraux  des  Païs   Bas  ,     favoir 
Meilleurs  Borcel  ,  de  Dickvelt  &  van  Hae- 
ren  ,    tous  trois  dans  un  Carotte  à  ix  che- 
vaux ,     fuivi  d'un  autre  où  étoient  quatre 
Gentils- hommes.      Les    Ambattadeurs    de 
l'Empereur  vinrent  en  fuite  avec  cinq  Carof- 
fes  à  lix  chevaux  &  trois  autres  à  deux.     Ils 
étoient  précédez  de  deux  Palefreniers  à  che- 
val,  portant  les  Couleurs  de  Mr.  le  Comte 
de  Caunits  ,     premier  Ambattadeur  de  Sa 
Majefté  Impériale.     Dans  les  d^ux  premier» 
Carottes  étaient  Mr.  Haïcck  ,   Secrétaire  de 
PAmbattade  ,   &  les  Secrétaires  &  Gentils- 
hommes de  leur  Maifon.  Dans  le  troifième 
étoit  le  Comte  de  Caunits  avec  le  Comre  de 
Stractman  à  Ton  côté  ,   &  le  Baron  de  Sei- 
îern  fur  le  devant  du  Carotte  ,   fuivi  immé- 
diatement de  deux  Ecuïers,  &  de  quatre  Pa- 
ges à  cheval.     Les  cinq  Carottes  fuivans  é- 
toient  occupez  par  les  deux  Fils  du  Comte 
4e  Caunits,  le  Comre  de  Harach,  le  Ce 
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1697.  re  deTrautmansdorf,  Fils  du  Grand  Chim- 
■  bellan  du  Roïaume  de  Bohème  ,  le  Comte 
de  Dietrichlrein,  le  Comte  de  Qucftenberg, 
deux  Comtes  de  Lamberg  ,  &  plufieurs  au- 
tres Barons  &  Gentilshommes  Allemans. 
Les  AmbaiTadcu-s  du  Roi  d'Efpagne  a:  rivè- 
rent après  avec  deux  Carofles  à  fix  chevaux*: 
le  premier  étoit  occupé  par  Mrs.  Don  Ber- 
nard de  Quiros  à  la  droite  ,  (\  le  Comte  de 
Tiremont  à  Ton  côté  ,  aîant  devant  eux  fis 
Cavaliers  &  autant  de  Pages  à  cheval ,  très- 
bien  montez.  Dans  le  fécond  Carofle  étoient 
Don  Barnabe  deRamos,  Secrétaire  du  pre- 
mier Ambafladeur,  &  d'autres  Gentilshom- 
mes. 

Après  eux  vinrent  les  AmbriTadeurs  d'An- 
gleterre dans  deux  Carofles  à  fîx  chevaux  : 
dans  le  premier  étoient,  à  la  droite  Mylord 
Pembrockqui  n'étoit  arrivé  que  le  jour  pré- 
cèdent ,  &  dont  l'Equipage  n'étoit  pas  en- 
core prêt  ,  &  Mylord  Vil  lier  s  à  fa  gauche. 
Dans  le  fécond  étoient  Mr.  Prior  Secrétai- 
re de  PAmbailade,  &  les  autres  Secrétaires 
&  Gentilshommes.  Mr.  le  Baron  de  Mean, 
Ambafladcur  de  Cologne  ,  &  Mr.  Nortt 
Plénipotentiaire  de  Cologne  &  de  Liège  ar- 
rivèrent enfuite  dans  le  Carofle  de  Mr. 
NorfF,  Mr.  Mean  aiant  la  droite.  Après  eux 
vint  Mr.  Bofen,  AmbafTadeur  de  l'Electeur 
de  Saxe ,  aiant  la  droite  dans  fon  Carofle  à 
iîx  chevaux  ,  accompagné  de  Mr.  Schmet- 
tau  Ambafladcur  de  Brandebourg  ,  dont  le 
Carofle  à  fix  chevaux  fuivoit  vuide.  Mr.  le 
Président  Canon,  Minilrre  Plénipotentiaire 
de  Lorraine,  arriva  enfuite  dans  un  Carofle 
à  deux  chevaux  feulement.    Il  fut  fuivi  de 
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Mr.  Schrottemberg, Plénipotentiaire  duCer-     169". 

cle  de  Franconie ,  dans  un  CarofTe  à  fîx  che-  

vaux,  où  étoit  à  la  droite  M.  Hcfpen ,  Plé- 
nipotentiaire du  Duc  de  Wirtemberg.  Tous 
les  Ambaifadeurs  des  Aiiiez  arrivèrent  après 
cela  dans  moins  d'un  quart  d'heure.  Ils 
pailèrent  fur  le  premier  Pont  en  venant  de 
la  Haïe,  qu'on  avoit  confirait  fur  le  Canal 
qui  environne  le  Château  ,  &  par  la  pre- 
mière ouverture  qu'on  avoit  faite  du  même 
coté  aux  murailles  qui  renferment  la  Balïe 
Cour. 

Environ  fur  les  quatre  heures  &  trois  Entrée  des 
quarts  ,  on  vit  venir  les  Ambaifadeurs  de  Àmbaffa- 
France  ,  avec  trois  Carofcs  à  iïx  chevaux.  £*"*d| 
Dans  le  premier  étoient  Mr.  de  Harlai  ,  le  RySwick. 
Comte  de  Creei,  &  Monficur  de  Callières, 
accompagnez  de  Mr.  de  Harlai  ,  Concil- 
ier ,  qui  affilia  à  l'AmbaiTade.:  ils  étoient 
précédez  d'un  Ecuï'er  à  cheval.  Dans  les 
deux  CarofTes  fuivans  étoient  l'Abbé  The- 
fut  ,  Plénipotentiaire  du  Duc  d'Orléans  , 
l'Abbé  de  Thou  &  d'autres  Gentils  hom- 
mes François:  ils  entrèrent  dans  le  Château 
par  le  troiiième  Pont  en  venant  de  la  Haïe, 
bâti  fur  le  Canal,  &  par  la  troi;;ème  ouver- 
ture faite  de  ce  côté  là  aux  murailles  de  la 
Baiïe  Cour..  Ils  étoient  tous  en  deuil  avec 
leur  Suke  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
quoi-qu'i's  ne  pulïènt  ignorer  que  la  Cour 
de  France  l'avoit  quitté  dès  le  premier  jour 
de  Mai.  L'AmbafTadeur  de  Suède  au  con- 
traire ,  dont  la  Livrée  devoit  être  en  deuil 
à  caufe  de  la  mort  du  Roi  fon  Maître  , 
en  avoit  une  rouge  :  de  forte  que  ceux 
qui  dévoient  avoir  quitté  le  noir  ,  le  por- 
N  7  toient: 
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1697.    toient  :   &  ceux  qui  le  dévoient  porter  ne^ 
— Pavoient   point  pris.     On   fît   bien  des   ré- 
flexions fur  la  bizarrerie  de  ces   deux  Equi- 
pages.    Les  Etats  Généraux  envoïèrent  a- 
iors  un  détachement  des  Troupes  Suiiïes  , 
qui  étoient  en  garnifon  à  la  Haïe  ,     pour 
monter  la  Garde  au  Château   deRyswïck, 
afin  c'empecher  les  defordres  que  le  Peuple 
qui  y  couroit.  en  foule  auroit  pu  eau  fer. 
Rangs  que      H   faut  remarquer  que  dans  îa  Cour  du 
les  caroi-  Château  de  Ryswick  on  régla,  du  confente- 
vpiebt  te-  rntnt  ^es  Partlt:s  1     îes  ^a»g5  &  les  Places 
nir  dans  !a^ue  îes  CarofTes  dévoient  tenir  :     ceux  du 
Cour  du     Médiateur  dévoient  occuper  la  ligne  du  mi- 
Ckateau.    jjeu  ^  ceux  des  Alliez  le  cô'é  droit,  &  ceux 
des  AmbaiTadeurs  de  France  le  côté  gauche. 
Nonobstant  ces  précautions  ,    les  AmbafTa- 
deurs  de  l'Empereur  prétendirent  toujours 
les  premières  Places  fur  leur  ligne  ,     &  les 
Ambaïladeurs   des  Rois  Alliez  leur  dîfpu- 
toient  cette  Prérogative,  par  les  mêmes  rai- 
Ions  qu'ils  leur  avoient  difputé  la  première 
Place  à  îa    1  ab;e  ,     difant  que  i\  ceux  des 
Rois  dévoient  fe  confondre  avec  ceux  des 
Electeurs  &  des  Républiques  ,   il  étoît  aufll 
jufte  ,   que  les  Impériaux  fe  confondirent 
avec    ceux   des   Rois.     Les    Ambaifadeurs 
d'Efpagne  foûtenoient  cette  Prétention  avec 
le  plus   de   chaleur.     Le   Médiateur  tâcha 
d'apaifer  la  querelle  ,  &  allégua  de  bonnes 
'raifons  pour  y  réùiîir.    Je  n'entrerai  point 
jci  dans  ce  détail  qui  ne  me  paroît  pas  d'af- 
fez  grande  importance.     Je  dirai  feulement 
que  malgré  toutes  ces  raifons,  on  eut  de  la 
peine  à  con venir,    &  que  les  Impériaux  for- 
toient  toujours  de  la  Haïe  de  bonne  heure, 

pour 
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pour  fe  trouver  les  premiers  à  Ryswick  :  ce    1697,. 

que  les  autres   AmbafTadeurs  aiant  remar-  — 

que  ,  ils  ne  rirent  jamais  refier  leurs  Carof- 
fes  dans  la  Cour  ,  mais  ils  les  renvoyèrent 
dans  le  petit  Bois  qui  apartient  au  Château. 

Tous  les  Membres  de  cette  Augufte  Af-  Difcoors 
(emblée  ne  s'y  furent  pas  plutôt  rendus,  quedu  M«  - 
l'Ambaiîadeur  Médiateur  entra  le  premier^,! 
dans  i'Apartement  des  Alliez  ,  enfuitc  dans  Congrès.. 
celui  des  François  ,  &  fit  ainfi  l'Ouverture 
du  Congrès  auprès  des  uns  &  des  autres  , 
par  un  Difcours  convenable  ,  par  lequel  il 
tâcha  de  calmer  les  efprits  aigris  &  de  les 
préparer  à  la  Négociation,  en  les  exhortant 
à  l'Union  ,  à  la  Douceur  &  à  la  Facilité  , 
comme  aufïi  à  négocier  ouvertement  &  à 
mettre  à  part  les  foupçons  &  les  défiances. 
Pour  cette  fin  il  les  aÏTura  de  la  fîneerité  , 
de  l'impartialité,  &  des  foins  de  la  Média- 
tion pour  avancer  l'Ouvrage  falutaire  de  la 
Paix.  Mr.  le  Comte  de  Caunits  y  répon- 
dit de  la  part  des  Alliez  ,  &  Mr.  de  Harlai 
de  la  part  des  AmbafTadeurs  de  France. 
Après  cela  Mr.  le  Médiateur  demanda  aux 
Alliez  les  Plein-Pouvoirs  qu'ils  avoîent  de 
leurs  Souverains  ,  afin  de  les  communiquer 
aux  Minitires  François  ,  &  de  les  inférer 
dans  le  Protocolîe  de  la  Médiation.  Alors 
tous  exhibèrent  leurs  Plein-Pouvoirs;  Pre- 
mièrement les  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, enfuite  ceux  d'Efpagne  ,  &  enfin  les 
autres.  Après  les  avoir  reçus  ,  le  Média- 
teur entra  dans  l'Apartement  des  AmbafTa- 
deurs de  France  pour  les  leur  montrer, leur 
demanda  pareillement  les  Plein-Pouvoirs  du 
Roi  leur  Maître  pour  entrer  en  Négocia- 
tion ; 
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1697.    tion  ;  &  le  premier  Amba/îadeur  les  lui  aiant 

! délivrez  ,   il  vint  enfuite  auprès  de  ceux  des 

Princes  Alliez  ,  &  leur  fie  voir  les  Plein- 
Pouvoirs  des  François.  Ce  fut  alors  que 
Mr.  le  Médiateur  déclara  que  l'attribution 
ou  l'omiffion  des  Titres  ne  porteroit  aucun 
préjud'ee  à  per Tonne. 

L'on   avoit  bien  propofé  de  régler  quel- 
ques autres  affaires  dans  cette  Seffion  ,  com- 
me la  Police  ,   la  forme  des  Paffeports  ,   & 
autres  chofes  concernant  la  manière  de  pro- 
céder dans  le  Congrès  ;    mais  le  jour  étant 
déjà  fort  avancé  *  ,   on  trouva  bon  de  ren- 
voïer  toutes  ces  matières  à  la  fteonde  Sef- 
fion ,    &  ainfi  tous  les  Minilircs  fonirent  ,. 
les  Impériaux  un  peu  avant  les  autres,  &  le 
Médiateur  le  dernier. 
Onyfouf-      ^e  lendemain  10.    les  Impériaux   écrivi- 
fre  avec     relit  à  la  Cour  de  Vienne  la  manière  donc 
Peine         rOuverture  du  Congrès   s'étoit  faite  &  ce 
d«fde     q«i  s'y  étoit  paire.  Ils  n'oublièrent  pasd'en- 
Snxe    &    vo'i'er  la  Copie  du  Plein  Pouvoir  de  M.  de 
pourquoi.  Bofen  ,  AmbaiTadeur  de  Saxe  ,   dans  lequel 
fon  Ai  telle  Electorale  autôrifoit  ce  Minillrc 
pour   faire  la  Paix  avec  la  France.     Cette 
démarche  feandaliza  fort  la  Cour  de  Vien- 
ne, qui  difok  „  qu'une  telle  Commiffion  é- 
„  toit   d'une  dangereufe  conféquence  pour 
„  les  autres  Etais  &  Membres  de  l'Empi- 
M  re  ;    puifquc  cet  Electeur  n'a  voit  rien  à 
n  démêler  avec  la  France,  n'y  aiant  pas  un 
,,  homme  qui  portât  les  armes  de  fa  part 
,,  contre  cette  Couronne;  que  l'Electeur  de 
„  Brandebourg  étoit  bien  plus  en  droit  d'en 

ufer 
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.,  ufer  aïnfi  ,   comme  poilédant  des  Provin-    1697. 

„  ces  qui    confmoient   avec  celles   dont  la 

..  France  école  encore  en  poïîèlîion  ".  Ces 
mêmes  raifonnemens  qu'on  faifoit  à  Vien- 
ne, les  Minières  de  l'Empereur  les  faifoient 
à  la  Haïe  en  même-tems.  Ceux  des  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'Empire  ,  qui  étoient 
entrez  dans  la  grande  Alliance  ,  aiant  re- 
marqué que  les  noms  de  leurs  Souverains 
n'étoient  pas  fpecidez  dans  le  Plein- Pouvoir 
des  AmbaiFadeurs  de  France,  firent  une  Af- 
fembiée  pour  conférer  là-dcfFus  ,  où  ils  ré- 
folurent  d'aller  trouver  le  Médiateur,  pour 
le  prier  de  porter  lès  Ambaiïàdeurs  de  Fran- 
ce à  demander  à  S.  M.  T.  C.  un  Plein- 
Pouvoir  ,  où  les  noms  des  Princes  engagez 
dans  la  Guerre  fuiFent  tous  compris  cha- 
cun en  particulier  ,  ou  quelqu'autre  Plein- 
Pouvoir  nouveau  pour  traiter  avec  eux  fé- 
parément. 

L'Onzième  jour  de  Mai  tous  les  Minif- Demande 
très  aiant  été  avertis  par  le  Médiateur,  fedes  E-cc" 
rendirent  à  Ryswick  à  neuf  heures  &  demie  princes  ^e 
du  matin.  Alors  il  expofa  à  Mr.  de  Harlai  l'Empire. 
la  Prétention  des  AmbaiFadeurs  &  Pl^nipo*  J*s g™ « 
tentiaircs  des  Electeurs  &  Princes  de  l'Em-  r|nces°foat 
pire  ,    les  priant  de  leur  donner  fatisfadion.re^kz, 
„  Mr.  de  Harlai  lui  répondit,  qu'il  trouvait 
„  leur  demande  bien  furprenante  ,  puis  que 
„  le  Plein- Pouvoir    parlant  de   l'Empereur 
„  &  de  l'Empire  en  général,    ils  y  étoient 
„  tous   compris  :    mais  que  cependant  il  fe 
,,  chargeoit  d'en  écrire  au  Roi  fon  Maître, 
,,  afin  que  Sa  Majeilé  fît  ce  qu'elle  trouve- 
„  roit  à  propos  ".    On  propola  enfuite  au 
Médiateur  de  fixer  les  jours  des  Conféren- 
ces . 
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1697.    ces  ,   &  Ton  ré  fol  ut  d'un  commun  accord 

qu'elles    fe  tiendroient  les  Mecrcdis  &  les 

Samedis  *,  &  qu'outre  cela  il  y  auroic  d'au- 
tres Conférences  extraordinaires  félon  que 
les  affaires  le  requerroient ,  &  qu'on  en  fe- 
roit  averti  par  le  Médiateur.  On  n'avoît 
encore  rien  conclu  touchant  le  Cérémoniel  : 
on  avoit  feulement  arrêté  que  Mr.  le  Mé- 
diateur feroît  mettre  au  net  le  projet  du  Rè- 
glement de  Police  qu'il  avoit  fait  voir  au 
Congrès,  &  qu'il  augmenteroît  les  Articles 
qu'il  jugeroit  à  propos  ,  afin  que  les  Minif- 
tres  y  donnailent  leur  con lentement.  Et  que 
quant  à  ceux  des  Puiflànces  Neutres,  com- 
me leurs  Domefriqu.s  ne  pouvoient  être 
fournis  aux  Loix  du  Médiateur,  il  les  prie- 
roit  lui-même,  ou  tout  le  Congrès  par  Dé- 
putez ,  de  taire  obferver  à  leurs  Domcfti- 
ques  ce  même  Règlement,  pour  prévenir 
les  defordres  qu'ils  pburroient  caufer  s'ils  le 
négligeoient.  Mais  crac  dernière  réfoîu- 
tion  n'aiant  pas  été  unanimement  aprou- 
véc  ,  on  délibéra  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
s'adiciïcr  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  ,  afin 
qu'elles  fi  fient  prier  elles-mêmes  les  Minîf- 
tres  Neutres  qui  éioient  dans  les  terres  de 
leur  Jurifdiction  ,  de  fc  conformer  audit 
Règlement  ,  &  Ton  fuplia  Mrs.  les  Am- 
balTadeurs  de  l'Etat  d'en  parler  à  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces. 

Les  Ambaiïadeurs  de  l'Empereur  deman- 


des Am-"   dèrent  que  leurs  Caroflès    euflent  toujours 
bafTadeurs  un  lieu  fixé   dans    la  Cour  du  Château  de 

de    l'Em- 
pereur re- 

jettee.  *   Ces  Mécredis  h  o.  heures  du  matin,  &  lu  Samedis 
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Ryswick ,  &  qui  fût  le  plus  proche  de  la  por-     1697. 

te  par  où  leurs  Excellences  fortiroient,  af-   

feennt  de  fe  diftinguer  par  ce  moyen  de  tous 
les  autres  Minières.  Ils  demandèrent  encore 
une  Chambre  particulière  pour  conférer  en- 
tr'eux  touchant  les  affaires  de  leur  Maître, 
fans  être  entendu  de  perfonne,  &  une  Ta- 
ble, pour  y  mettre  leurs  Papiers  &  y  écrire. 
Mais  les  autres  Députez ,  qui  comprirent 
ai  le  ment  que  tout  cela  ne  tendoit  qu'à  avoir 
quelque  prééminence  fur  eux  tous,  brouil- 
lèrent tellement  le  Congrès  ,  qu'il  finit  ce 
jour-là  fans  prendre  aucune  délibération,  fe 
promettant  tacitement  de  faire  naître  de  nou- 
veaux oblîacles,  fi  les  Impériaux  ne  renon- 
çoient  de  bonne  grâce  à  leurs  airs  de  diftino 
tion  &  de  fingularité; 

Le  14.  il  y  eut  plufieurs  Conférences  en-  Gonfértn- 
tre  les  Minières  Alliez  au  fujet  de  leurs  Né-  fêff%£ 
gocîations,  comme  il  y  en  avoit  eu  d'autres  Alliez, 
les  deux  jours  précedens.  Il  y  fut  traité  des 
diitin&ions  affectées  des  Impériaux,  &  réfo- 
lu  de  ne  leur  rien  céder  en  ce  point.  Il  fut 
dit  ,,  qu'au  cas  que  la  Table  que  les  Impé- 
„  riaux  prétendeient  avoir  dans  la  Salle  de 
„  l'AiTemblée  des  Alliez  y  fût  mîfc,  aucun 
„  d'eux  ne  s'y  aiUrroit  :  que  l'affectation 
„  d'avoir  une  Place  pour  leurs Caroffes  plus 
,,  proche  de  la  porte  ne  feroit  pas  moins 
„  contefiée  ;  parce  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
„  d'incommoder  &  d'tmbaralfer  les  autres 
„  Minières  pour  accommoder  ceux  de  l'Em- 
„  percur ,  &  leur  donner  cet  avantage  ;  qu'en- 
,,  fin  au  cas  qu'ils  pertïflaflènt  à  vouloir  un 
„  Apartement  particulier  pour  eux,  les  Al- 
„  liez  en  demanderount  un  de  même  pour 

chaque 
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i697-    „  chaque  Ambaiïàde  " .     Us   s'entretinrent 

• avec  Mr.  le  Médiateur  là-dciïus  &  il  kur 

promit  de  faire  en  forte  qu'ils  eufTcnt  con- 
tentement. 
Difficuitez  Le  15-.  au  matin  tous  les  Minières  Pléni- 
vuë  ent^'P0^11^^'^5  fe  trouvèrent  à  Ryswick  à  dix 
les  Minif-  heures.  Le  Médiateur  propofa  d'abord  une 
très  des  Entrevue  à  ceux  de  l'un  &  l'autre  Parti  ;  mais 
©po^es.  aucun  nc  v°ulant  faire  les  Avances ,  il  leur 
dit  que  l'Entrevue  fe  feroit  dans  fon  Cabi- 
net j  que  les  François  s'y  trouveroient  les 
premiers  ,  comme  pour  traiter  de  quelque 
affaire  avec  lui,  &  qu'enfuite  les  Impériaux 
y  pourroîcnt  venir,  comme  pour  lui  parler 
aulîi  de  quelque  autre  chofe ,  &que  fous  ces 
prétextes  ils  s'entreverroient  commodément. 
Les  François  y  donnèrent  les  mains,  mais 
leslmpéiiaux  ne  voulurent  point  y  confentir, 
parce,  difoicnt-ils,  que  cela  donnerait  lieu 
de  croire  qu'ils  faifoient  le  premier  pas,  & 
qu'ils  alloient  chercher  les  François.  LeMé- 
diateur  voyant  que  cet  expédient  n'agréoit 
pas  à  tous,  en  cheicha  un  autre, qui  fut  que 
les  Impériaux  &  les  François  entreroient  tous 
en  même  tems,  chacun  de  fon  côté ,  par  les 
deux  portes  de  la  Chambre  du  Médiateur, 
&  s'avanceroient  tous  à  pas  égaux  vers  lui. 
Mais  ce  mo>en  d'entrevue  ne  plut  pas  non 
plus  aux  Impériaux, qui  ne  trouvoient  pas  là 
la  diiiincl  on  qu'ils  cherchoient  ,  de  forte 
que  l'Entrevue  ne  fe  fit  point,  &  que  cette 
matière  fut  remife  à  une  autre  fois.  On  exa- 
mina  enfuite  le  Règlement  que  le  Médiateur 
avoit  drellé  ;  il  le  fit  voir  à  tous  les  Minif- 
tres  d'un  &  d'autre  Parti ,  qui  l'aprouvèrtnt  ; 
aprèï  quoi  le  Médiateur  le  reprit  pour  le 
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faire  coucher  dans  le  Protocolle  de  la  Mé-    1697, 
diation ,  &  en  donner  enfuite  des  Copies  à  — — 
tous    les   Députez.     Les  AmbaiTadeurs   de 
l'Empereur  renouvellèrent  alors  leurs  Pré- 
tendons, &  le  Médiateur  leur  répréfenta  le 
mal  que  cela  pouvoit  faire  en  retardant  la 
Négociation  ,  &  en  faifant  perdre  du  tems 
fans  aucun  fruit  :     ,,  que  ces  demandes  ne 
„  pouvoient  que  donner  un  mauvais  exem- 
,,  pie  à  tous  les  autres  ;   que  dans  le  fond 
„  aucun  Miniilre  ne  refufoit  le  pas  aux  lm- 
„  périaux,&  que  la  polfenlon  où  ils  croient 
„  de  cet  avantage  étoit  comme  une  efpèce 
„  de  Loi  que  perfonne  ne  contredifoit  ;  de 
„  forte  que  leurs  Excellences  ne  dévoient 
„  avoir  aucune  peur  de  le  perdre  :   que  la 
„  Chambre    particulière     qu'ils     vouloient 
„  qu'on  leur  donnât  ne  leur  pouvoit  être  ac- 
„  cordée,   vu  que  chacune  des  autres  Am- 
y,  ballades  en  voudroit  avoir  aufïî   une  ,  & 
,,  qu'il  n'y  avoît  pas   autant  jtfe  Chambres 
„  dans  le  Château  où  l'on  s'aifembloit ,  que 
\,  de  PuiiTances  intérelîëes;  que  iï  la  Table 
„  fembloit  néceflaire  on  pourroit  la  dreiTer 
„  pour  la  commodité  de  toas  les  Minières, 
„  &  qu'enfin  pour  la  Place  des  Caroifes ,  celui 
„  qui  arriveroit  le  premier  nu  Congrès  au- 
„  roit  la  fïenne  la  plus  proche  de  la  porte, 
,,  fans  obfèrvcr  aucun  rang  pour  éviter  la 
„  confufîon  u.   Pendant  qu'on   s'amufoit  à 
des  chofes'de  fi  petite  confequence,  tous  les 
autres  Minières  s'entretenobnt  de  leurs  af- 
faires &  de  leurs  rangs.   Mr.  Canon,  Pléni- 
potentiaire de  Lorraine  ,  aiant  demandé  la 
permiflion  de  parler ,    fit  devant  tous  une 

Dé. 
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tôçtj.    Déclaration  *  tendant  à  demander  un  Prélï- 

— minaire  plus  favorable,  &  qui  aiïurât  à  fou 

Maître  la  Rxilitution  de  la  lorraine  avant 
de  traiter  en  plein  Congrès.  Cependant  le 
Médiateur  exhortoit  tous  les  Députez  de  ne 
point  traîner  les  affaires  en  longueur  ,  &  de 
fonger  à  préfenter  leurs  Demandes  &  le  dé- 
tail de  leurs  Prétentions,  pour  pouvoir  en- 
trer au  plutôt  en  Négociation.  L'AfTem- 
blée  aiant  duré  jufqu'à  deux  heures  après 
midi,  elle  finit  &  chacun  s'en  retourna  chez 
foi. 

Le  17.  Mr.  PlciTen,  Confeîller  privé  du 
Roi  de  Dannemarck  ,  &  fon  AmbafTadeur 
Plénipotentiaire  au  Congrès,  arriva  à  la  Haïe 
avec  fa  Femme  &  toute  fa  Famille,  &  une 
Suite  fort  nombreufe  de  Gentils-hommes  & 
deDomeftiques.  Les  Minières  François  vin- 
rent le  même  jour  à  la  Haïe  où  ils  conférè- 
rent Iong-tems  avec  les  Ambaffad.urs  de 
Leurs  Hautes  PuiiTances.  Les  Ambailadeurs 
de  l'Empereur  eiïaïèrent  de  faire  un  Projet 
de  leurs  Demandes  au  nom  de  tout  l'Em- 
pire, &  ils  le  communiquèrent  enfuite  aux 
Minières  des  Princes, &  des  Electeurs.  Mais 
les  Minières  de  l'Empire  aiant  bien  examiné 
ce  Projet,  trouvèrent  bon  d'y  faire  des  Re- 
marques fur  quelques  points  qu'ils  ne  ju- 
geoîerit  pas  leur  être  convenables,  &  ils  les 
donnèrent  par  écrit  aux  Minitires  de  l'Em- 
pereur. 
Difficultés  Le  18.  après  midi  on  ouvrit  la  quatrième 
furJaPro    Conférence.  Les  Minières  de  Cologne  &  de 

fccman(ks!Liège  tentèrent  au  Médiateur  les  De- 

mandes 

*  Dit  15.  Mai) 
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mandes  &  les  Prétendons  de  fon  Alteffe  E-     1697, 

leétorale  deCologne,tsnt  en  qualité  d'Elec-  '    ■ 

teur  que  de  Prince  de  Liège,  avec  une  fpe- 
cification  des  Villes  &  des  Places  dont  il  de- 
mandoit  la  reftitution  à  la  France.    Comme 
ces  Minières  avoient  délivré  ces  Demandes 
au  Médiateur   fans  les    faire  pcîiT-r   par  les 
mains  des  Ambailadeurs  de  l'Empereur,  ceux- 
ci  le  trouvèrent  fort  mauvais    ,,  difant  que 
81  lefdits   Miuiitres  ,   étant  Plénipotentiaires 
„  d'un  Prince  &  Membre  de  l'Empire,  ne 
„  dévoient  pas  oublier  de  leur  communiquer 
5,  leurs  affaires  tl.  En  effet  cjux  de  l'Empe- 
reur prétendoient  agir  dans  cette  Négociation 
au  nom  de  tout  l'Empire,  comme  ils  avoient 
fait  dans  cel'e  de  Niniègue.  Les  autres  Mi- 
mitres  des  Alliez  étant  priez  par  le  Média- 
teur de  donner  leurs  Demandes ,  lui  répon- 
dirent qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  les  produire, 
qu'après  que  les  François  auroient  préfenté 
les  leurs  ,6c  le  prièrent  de  les  leur  demander 
en  premier  lieu.  Le  Médiateur  le  rît  auiïi-tôr, 
&  ils  lui  répondirent  que  les  Alliez  n'aiant 
jaunis  tait  aucune  Conquête  fur  les  Terres 
de  leur  Maître,  ils  n'avoient  rien  à  leur  de- 
mander. Le  Médiateur  revint  aux  Alliez  avec 
cette  réponfe,qui  n'empêcha  pas  qu'ils  n'in- 
filtaiTent  fur  leur  requilition,  <5c qu'ils  ne  con- 
tinuaifent  à  dire  qu'avant  que  de  donner  leurs 
Demandes,  il  faloit  que  les  François  eufTent 
donné  les  leurs. 

Le  20.  les  Minières  des  Alliez  aiMèrent  ^f^10* 
à  leur  Congrès  particulier  des  affaires  de  la  p^iei  & 
Ligue;  mais  le  Corme  de  Cnunits  s'y  étant  le  fécond 
rendu  quelques  jours  auparavant, &  aiant  vu  Ambaffa- 
que  les  Soldais  qui  tàifoicnt  la  Garde  dans  même'Ufle 

la  Couronne. 
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1697,    la  Cour  ne  prenoient  point  les  armes  lorf- 

qu'il  patfbit,   il  prétendit  qu'ils  le  dévoient 

faire,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  coû.ume,  & 
pour  mieux  apuïer  fa  préîenfion,  il  infinua  à 
Mr.  de  Quîros,  premier  AmbafTàdeur  d'Ef- 
pagne,  d'entrer  dans  les  mêmes  fentimens  : 
fur  quoi  ils  prièrent  Meflieurs  les  Etats  Gé- 
néraux d'ordonner  aux  Soldats  de  prendre 
les  armes  quand  ils  paiTeroient.  Mais  les  Etats 
refufant  de  le  leur  accorder,  ils  réfolurent 
de  ne  s'y  pas  trouver ,  &  en  effet  ils  s'en  abf- 
tinrent  ce  jour-là  ;  &  il  n'y  eut  que  les  fé- 
conds Ambafiadeurs  de  ces  PuuTances  qui  y 
allèrent  pour  voir  ce  qui  s'y  pafïèroit.  Je  ra- 
porte  cet  Incident  pour  faire  voir  la  diffé- 
rence de  Caractère  que  l'on  vouîoit  mettre 
entre  le  premier  &  le  fécond  AmbafTadeur 
d'une  même  Couronne.  Le  21.  les  Amb.nf- 
fadeursde  France  furent  en  Conférence  avec 
ceux  de  Leurs  Hautes  PuiiTances  chez  ces 
derniers:  du  reile  il  n'y  eut  rien  de  remar- 
quable que  la  jaloufie  que  ces  Conférences 
donnèrent  aux  Mini/Ires  de  la  Ligue. 
tes  Minif-  Le  Mecredi  21.  la  Conférence  ordinaire 
nesAiiiez  fe  tint  à  Ryswick  après  midi.  La  plupart  des 
kiudsUpiT  Minières  Alliez  voyant  que  les  François  per- 
teufîons.  liftoient  à  ne  point  vouloir  donner  l'Etat  de 
leurs  Prétendons,  fondez  fur  la  raifon  allé- 
guée dans  la  dernière  Conférence,  réfolurent 
de  donner  les  leurs.  Les  Ambaifadeurs  de 
l'Empereur  furent  donc  le  matin  chez  Mr. 
de  Lillienroot  pour  les  lui  mettre  en  main , 
au  nom  de  l'Empereur  &  de  tout  l'Empire. 
Ils  le  prièrent  de  ne  les  pas  livrer  au  Congrès 
à  moins  que  les  François  ne  remiifent  aufll 
les  leurs  :  mais  étant  perfuadez  que  ces  der- 
niers 
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nicrs  n'avoient  nulle  intention  de  mettre  au-    1697. 

curies  Demandes  par  écrit ,  ils  confentirent 

enfin  que  celles  qu'ils  avoient  faites  eux-mê- 
mes ,  &  qu'ils  avoient  préfentées  le  matin 
au  Médiateur,  fuirent  délivrées  aux  François; 
ce  qui  fut  exécuté.  Les  AmbaiTadeurs  &  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  de  l'Empire  préfen- 
tèrent  auffi  un  Mémoire  Latin  au  Médiateur, 
pour  le  prier  d'exiger  des  François  ,  afin  de 
pouvoir  traiter  avec  eux  ,  d'autres  Plein  Pou- 
voirs de  la  Cour  de  France ,  où  les  noms  de 
leurs  Princes  fu fient  expreiïement  marquez. 
L'on  voit  par  cet  Ecrit  que  les  Minières  de 
l'Empereur  ne  confultèrent  ceux  de  l'Empire 
que  dans  les  points  généraux, y  en  aiant  mê- 
me  ajouté  huit  fans  leur  en  donner  la  moin- 
dre connoiflance  :  &  qu'ils  ne  firent  aucune 
attention  à  leurs  répréfentations,  puis  qu'il 
ne  fut  point  parlé  de  celle  qui  concernoit  la 
Religion.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  que 
cela  produiiit. 

Les  Miniilres  d'Efpagne  remirent  auffi  au 
Médiateur  leurs  F  rétentions  en  Efpagnol, 
contenant  36.  Articles  &  demandant  la  Paix 
des  Prrenées  pour  Bafe  &  fondement  de  cel- 
le qu'on  alloit  faire;  ils  lui  en  donnèrent  en 
même  tems  une  Copie  en  François  pour  la 
faire  palier  de  fts  mains  dans  celles  des  Am- 
biffadeurs  de  France.  Les  Impériaux  &  les 
Efpagnols,en  donnant  ces  Copies  au  Média- 
teur ,1e  prièrent  de  follicitcr  les  François  d'y 
répondre  le  plutôt  qu'il  le  pourroit,&  ceux- 
ci  ne  furent  pas  peu  furpris,  en  les  voyant, 
d'y  trouver  tant  de  Demandes. 

L'on  traita  auffi  alors  duCérémoniel  tou-  ceremom- 
chant  le  rang  des  AmbaiTadeurs.    Ceux  de  ei  touchant 

Tm.  VL  O  l'Em-  le  *uz&* 
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1697.    l'Empereur  ne  voulurent  pas  donner  le  Titre 

■ d'Excellence  à  cenx  des  Electeurs,  &  ceux-ci 

Ambaffa-  dirent  qu'ils  ne  favoient  point  quelle  pouvoît 
deurs.  gtre  ja  rajfon  de  ceue  innovation,  vu  qu? 
dans  les  Aflèmblées  de  Munfter  &  de  Ni- 
mègueonnc  leur  avoit  pascontefté  ce  Titre. 
Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  répondirent 
que  c'étoit  une  Grâce  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale leur  avoit  accordée  pour  ces  deux  fois- 
là  feulement  ,  ce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  à 
propos  de  faire  alors.  Celui  de  Saxe, un  peu 
irrité  de  ce  refus  des  Impériaux ,  dit  haute- 
ment que  fi  l'Empereur  prétendoit  trairer  de 
la  forte  les  Minières  des  Electeurs, l'Electeur 
fon  Maître  ne  commanderoit  plus  l'Armée 
des  Confédéré!  en  Hongrie,  &  qu'il  feroit  re- 
tirer fes  Troupes.  Le  Comte  de  Caunits  lui 
repartit  qu'il  ne  doutoit  point  que  Sa  Majefté 
Impériale  n'accordât  encore  pour  cette  fois 
le  même  honneur  aux  AmbafTadeurs  des  E- 
le&eurs,  mais  qu'il  feroit  jufte  auffi  qu'on  eût 
quelque  complâifance  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale, &  qu'on  ne  s'opofât  point  à  l'Eta- 
blifïement  du  9.  Electoral  ,&  à  d'autres  chofes 
que  l'Empereur  avoit  à  cœur.  Les  Miniftres 
des  Têtes  Couronnées  voyant  que  ceux  de 
l'Empereur  faifoient  difficulté  de  traiter  d'Ex- 
eellence  les  AmbafTadeurs  des  Electeurs ,  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  les  traiteroient  pas  autre- 
ment que  les  Impériaux  les  traiteroient,  & 
que  ceux-ci  ne  fe  diftingueroient  pas  des 
Roïaux  à  cet  égard. 
Bîfficuîtez  L'on  mit  au-ffi  en  délibération  fi  les  pre- 
fur  leur  miers  AmbafTadeurs  de  chaque  Nation  de- 
Rang,  voient  précéder  les  féconds  d'un  autre;  par 
exemple  ii  Mr.  de  Harlai,  premier  Ambafià- 

deu: 
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deur  de  France,    cédant  le  pas  au  premier     1697. 

AmbaflTadeur  de  l'Empereur,    devoit  précé- 

der  le  fécond ,  qui  étoit  le  Comte  de  Straet- 
man;  &  ainli  des  autres.  Mr.deQuiros  pré- 
tendoit  avoir  place  après  le  Comte  de  Cau- 
nits,  &  que  le  Comte  deTiremont  viendroit 
après  le  Comte  de  Straetman.  Mais  les  Im- 
périaux s'y  opofèrent ,  difant  que  la  Coutume 
avoit  toujours  été  de  ne  point  féparer  les  Mi- 
nières d'une  même  AmbafTade  dans  le  rang 
qu'ils  dévoient  tenir.  Ainli  Mr.  de  Quiros 
fut  débouté  de  fa  préteniion.  Mr.  Canon, 
Plénipotentiaire  de  Lorraine,  fe  croïant  af- 
fez  fort  pour  calmer  ces  dirïerens,quiétoient 
autant  d'obllacles  à  la  promteConcluiion  de 
la  Négociation,  fit  en  préfeace  de  tous  les 
Minières  le  Difcours  funant. 


M 


ESSIEURS,   &C 
Mon  âge  &  ma  mauvaife  fanté  ne  me  per*  Difcours  de 
mettant  pas   d'écrire  ni  beaucoup  parler ,  je  Mr.  Canon 
dirai  feulement  que  nous  fommes  ici  pour  faire  a  ce  *uJ€t« 
la  Paix  ,    non  pour  àifputer  ni  régler  aucun 
rang.    Tous  le  cèdent  feulement  à  l'Empereur 
Clff  nul  ne  le  lui  difpute ,  non  pas  même  nos  En* 
nemis.  Nous  avons  pafé  un  Acte  d'un  commun 
accord, par  V intervention  de  notre Mécùateur, 
de  Non-préjudice ,  à  caufe  des  'Titillations ,  le- 
quel Aèle  a  été  jugé  très- fage ,  &  fait  confe- 
quence,  ou  fauve  en  même  tems  toutes  les  au- 
tres prétenfions  de  féance  £5*  de  prefféance ,  que 
chacun  pourroit  préfumer  c£  avoir.    Pour  moi 
je  ne  prétens  furm archer  perfonne  ;  mais  je  ne 
prétens  pas  auffi  qu'il  dùive   être  fait  aucun 
préjudice  à  la  Reins  ma  Maîtreffe  }ni  au  Séré- 
O  z  nfflme 
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2:1697.    niffime  Duc  fon  Fils  qui  efl  Souverain  ,  &  c'ejl 

■— affèz»  Autrement  je  me  dirai  Représentant  du 

Roi  de  Jérufalem.  Un  autre  viendra  qui  fe 
dira  Roi  deChpre.  Mrs.  les  Etats  Généraux 
fe  diront  Rois  de  plufieurs  Royaumes  dans  les 
Indes;  ils  le  font  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela, 
Meilleurs,  nous  ne  fommes  point  ici ,  ai  je  dit, 
pour  aifputer  ni  régler  ce  qui  efl  de  Gloria 
mundi.  Bien  pour  traiter  uniquement  dt  la 
Paix ,  qui  fe  fera ,  &  Dieu  la  donnera  7  Ji 
nous  l'avons  premièrement  entre  nous  les  Hauts 
Alliez. 
demande  Le  fouffigne\  Minifïre   'Plénipotentiaire  de 

«qu'ii  fait     Lorraine ,  pour  abréger  dans  le  Congrès  de  la 
au  nom  de  D    .       £  ,'  '  A  * 

3a  DucheHe  "'■*"  •>  UT  _y  concourir  Je  Ion  la  J âge  direction  que 
Douairière  fon  Excellence  Mr.  F  Ambaffladeur  Médiateur 
«de  Louai-  en  a  prop0fee  j  £cf  qui  a  été  convenue  entre  tou- 
tes les  Parties  belligérantes ,  emploie  pour  de- 
mande de  la  part  &  au  nom  de  la  Reine  Sa 
Maîtreffe  ,  dans  la  qualité  de  Mère  &  Tu- 
trice du  Séré/iiffime  Duc  de  Lorraine ,  &  de 
Bar,  Leopold  I.  du  nom,  Fils  aîné ,  Mineur 
d'ans,  &  de  trois  autres  Princes  f es  Frères, 
le  fécond  aujji  Mineur  ,  &  les  deux  autres 
Pupiles  encore ,  tous  quatre  fes  Fils  iffus  &  pro- 
créez du  Mariage  d'entre  le  Séréniffime  Duc 
de  Lorraine  &  de  Bar,  dernier  décédé ,  deglo- 
r.ieufe  Mémoire ,  fon  Epoux ,  £sf  a" Elle  $  la  De- 
mande (uccinte  &  originale  ci- jointe,  que  Sa 
Majeflé  même  a  faite  &fgnée  de  fa  main; 
laquelle  Mr.  de  Callières ,  Miniflre  de  France 
alors ,  &  aujourd'hui  Ambafiadeur  Extraordi- 
naire &  Plénipotentiaire  en  ce  Congrès ,  aiant 
vue ,  ne  Fa  pas  jugée  impropre  pour  être  pré" 
fentée  à  Sa  Majeflé  T.  C.  par  une  Copie  que 
Mrs.  Boreel  &  de  Dickvek ,  Miniflres  de  Mef- 

Jieurs 
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fieurs  les  Etats  Généraux,  &  h  frefent  leurs     169% 

Ambafladeurj  Extraordinaires  &  Plénipoten-  ' 

iiaires  en  ce  même  C ombrés ,  traitant  enjemble^ 
lui  ont  donnée.  Laquelle  Demande  partant  ns 
peut  être  plus  authentique ,  ni  convenir  mieux 
à  un  très -grand  Roi  ,  pour  attirer  de  fa  Ma- 
gnanimité &  Juftice,  P  effet  que  cette  Augufte 
Reine  en  attend  pour  [es  quatre  Sérémjjimes^ 
Orphelins.  Sauf  à  y  ajouter  ci- après  ce  qui 
fe  trouvera-  être  de  leurs  jujie s  Droits  &  Pré» 
tenfiws. 

Demande  de  la  Reine. 

„  La  Reine  demande  la  Reftîmtïon  des 
^  Etats  &  Païs  apartenans  au  Duc  de  Lor- 
„  raine  fon  Fils,  avec  la  Souveraineté  &  les 
T,  Droks  en  dépendans.  Ce  qu'elle  efpère 
„  de  la  juflice  de  Sa  Majefté  Très  Chrêtien- 
„  ne&du  mérite  de  faCaufe.  Fait  à  Vienne 
„  le  8.  Octobre  16916.     Signé  &c. 

Le  25-.  après-midi  le  Congrès  ordinaire  fe  Les  Traï?« 

tînt  à  Ryswick.   Le  Médiateur  préfenta  le  de  weft- 

Règlement  de  Police  qui  avoitété  auparavant  P11*116.  P"s 
*  *    j  1       at-    -i  ,  •         j       »     pour  ton- 

agrée  de  tous  les  Miniltres,  les  priant  de  s  y  dément  de 
conformer  &  de  le  mettre  en  exécution  au  cette  Paix, 
premier  Congrès.  Les  :\mbaiTadeurs  &  Plé- 
nipotentiaires des  Princes  Proteftans  exhor- 
tèrent ceux  de  l'Empereur  à  mettre  dans  leurs 
Demandes, qu'ils  avoient  livrées  au  Médiateur 
dans  la  Conférence  précédente,  au  lieu  de 
Pacem  Munfterienfem  ,  Pacem  Wefiphalicam^ 
comme  ils  les  en  avoient  déjà  fommez  dans 
leurs  Avertiffemens ,  afin  qu'ils  fuiTent  fûrs 
que  l'affaire  de  la  Religion  ne  recevroit  au- 
cun changement.  Us  en  parlèrent  aufîi  aux 
O  J  Pi*- 
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-  Plénipotentiaires  des  Princes  &  Etats  Catho- 

liques de  l'Empire,  qui  convinrent  avec  eux 
qu'il  faloit  que  ce  mot  Munflerienfem  fût 
changé  en  celui  de  Wefiphalicam\  parce  que 
de  cette  manière  les  Traitez  de  Weftphalie  de- 
meureroient  fermes ,  tant  à  l'égard  des  intérêts 
de  l'Empire  avec  la  France  ,  que  de  ceux  du 
même  Empire  avec  l'Empereur.  Cependant 
les  AmbafTadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  n'y 
voulurent  pas  donner  les  mains, alléguant  je 
ne  fai  quelles  raifons  pour  prétexte.  L'on 
parla  encore  du  Gérémoniel,  chacun  déren- 
dant fon  rang,  &  voulant  toujours  avoir  le 
defïus.  Quelques  autres  points  furent  auffi 
agitez,  mais  fans  conclufion,  &  cette  Con- 
férence finit  de  bonne  heure. 
Négocia-  Le  27.  les  François  furent  à  la  Haïe  chez 
te°&  ^ixtî- les  AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux ,  avec 
cuiièr^des  le£quels  ils  projetèrent  certains  Articles  dont 
Hoiiandois  ils  étoient  convenus  dans  les  Conférences  par- 
aveç  les  ticulières  qu'ils  avoient  eues  enfemble  ,  & 
fans'eflfet!  quelques  Minières  Alliez  en  prirent  de  l'om- 
brage; mais  d'autres  mieux  informez  foutin- 
rent  qu'on  ne  faifoit  rien  en  cela  au  préjudi- 
ce de  la  Caufe  Commune.  Quelques-uns  fu- 
rent perfuadez  que  toutes  ces  intrigues  ne 
tendoient  qu'à  convenir  d'une Cclfation  d'ar- 
mes dans  le  Païs-J3as,pendant  la  Négociation  ; 
ce  que  l'inaction  des  François,  qui  étoient 
alors  avec  une  groffe  Armée  près  de  la  Ville 
d'Ath  *,  confirmoit  de  plus  en  plus.  Une 
maladie  furvenué  à  Sa  Majefté  Britannique 
fut  l'occafïon  de  toutes  ces  démarches.  On 
craignit  que  fi  elle  continuoit,  le  Roi  Guil- 
laume ne  pût  aller  en  Campagne,  &  que  fï 

l'on 

*  Ceci  fi  paja  avant  le  Siège  de  cette  Ville, 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.       319 
Ton  manquoit  d'un  Chef  de  cette  importan-    160* 

ce, qui, par  ton  Autorité & par fon  Caraclère, 

mettoit  ordre  à  tout  &  infpirou  de  la  bravoure 
&du  courage  à  toute  l'Armée,  les  François 
pourroient  avoir  des  fuccès  considérables,  & 
faire  changer  de  face  aux  affaires  :  au  lieu  que 
par  le  moïen  d'un  Armiftice  on  fe  mettoit  à 
couvert  des  entreprîtes  des  François,  &  que 
Sa  Majefté  Britannique  n'étant  point  obligée 
d'aller  en  Campagne,  mais  reliant  à  Loo  ou  à 
Zuilefteîn,  fous  préteste  dudivertiiTementde 
la  ChaiTe,  on  pouvoit  mieux  cacher  fon  in- 
difpofiuon ,  &  leur  en  dérober  laconnoiiTance. 
Leurs  Hautes  Puiffances  trouvèrent  cet  Expé- 
dient pour  négocier  une  Trêve  à  l'avantage  de 
la  Caufe  Commune,-  &  comme  le  Secret  eft 
l'ame  des  affaires,  ils  tâchèrent  de  le  garder  fi 
bien,  qu'ils  pulfent  réiïfîir  dans  leur  deffein. 
Le  Confeiller  Penfïonnaire  fut  lui-même  à 
Zuilefteîn  pour  avoir  l'avis  de  Sa  Majefté  B. 
fur  ces  Négociations,  &  ce  fut  avec  fon  aveu 
qu'ils  s'engagèrent  d'obtenir  des  Alliez  quels 
Paix  fe  feroit  aux  Condirions  portées  dans  le 
projet  des  François,  fi  ceux-ci  vouloient  bien 
confentir  à  une  Trêve  ou  à  une  Ceffation  d'ar- 
mes pendant  la  Négociation.  Quoi  que  ces 
Articles  fecrets  fuiTent  accordez  le  27. ,  ils  ne 
furent  pourtant  pas  fignez  ,  on  en  remit  la  il- 
gnature  au  lendemain.  Mais  elle  ne  fut  point 
faice,  car  le  foirméme  du  27.  Mr.  deDick- 
veît  ,  AmbaiTadeur  des  Etats  Généraux,  é- 
tant  à  table  dans  l'Hôtel  du  Prince  Maurice, 
avec  M.  van  Haeren  un  de  fes  Collègues,  il 
lui  vint  par  un  Exprès  une  Lettre  du  Roi  d'An- 
gleterre qu'il  lut  d'abord,  &  en  achevant  il  dit 
à  fon  Collègue,  qu'il  avoit  quelque  chofe  à 
O  4  1" 
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•   1697.    lui  communiquer.  S'étant  levez  tous  deux  îî$ 

^r conférèrent  durant  quelque  tems  enfemble, 

&  s'en  allèrent  enfuite  chez  M.  Boreel ,  qui 
n'étoit  pas  encore  remis  de  Ton  indifpofition. 
Ils  lui  firent  part  de  la  Lettre  du  Roi  qui  n'é- 
toit  point  d'avis  de  conclure  laCeiïàtion  d'ar- 
mes, de  forte  que  ce  qui  avoir  été.  traité  fur 
ce  (ujet  devoit  être  regardé  comme  nul. 
Surprife  Le  28.  au  matin  les  AmbafTadeurs  dcHoï- 

ires^iân"  Î5nde^rentàDeIft,  oùils  expofèrentà  ceux 
çois  à  cette  de  France  la  raifon  qu'ils  avoient  de  ne  point 
Nouvelle,  conclure  le  Traité  de  Trêve  projette;  difant 
?,  qu'ils  étoîent  bien  tâchez  de  n'en  voir  pas  la 
„  conclusion,  mais  que  leurs  Hauts  Alliez 
„  nevouloientpointy  conlentir,  &  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  de  la  bienféance  de  defobliger  &  d'a- 
„  liéner  ceux  qui  les  avoient  aftftez  dans  la 
„  Guerre,  &  avec  qui  il  s  avoient  contracté  u- 
„  ne  Alliance  fi  étroite  &  tant  de  ibis  renou- 
v  vellée;  que  cependant  Leurs  Hautes  Puif- 
„  lances  tâcheroient  de  faire  voir  à  leurs  Ex- 
,,  cellencesdans  le  cours  du  tems  la  bonne  a- 
,,  mitié  qu'elles  avoient  pour  Sa  Majcfté 
„  Très-Chrctienne  ,  &  combien  étoit  grand 
„  leur  penchant  à  voir  rétablir  leur  ancienne 
„  Correfpondancc  ".  Les  Ambalfadeurs  de 
France  ne  furent  pas  peu  étonnez  d'un  chan- 
gement fi  fubit;  &  l'altération  qui  parut  fur 
leurs  vifages  témoigna  affez  le  chagrin  où  ils  é- 
toient  d'avoir  manqué  un  coup  li  capable  de 
cauferde  lajaloufîe  aux  autres  Puilïances  Con- 
fédérées. Ces  Minières  en  écrivirent  d'abord 
au  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  n'attendoitque 
cet  avis  pour  fe  déterminer  ,  ou  à  inveftir  la 
Ville  d'Ath  ,  ou  à  en  abandonner  le  voilinage  , 
au  cas  que  le  Traité  de  Sufpeniion  d'armes  eut 
&é  conclu.  Le 
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Le  Mecrodî  29.  tous  les  Mimltres  paru-    1697. 
rent  au  Congrès  a\ec  leurs  Equipages  félon  ■ 

l'ordre  du  Cérémoniel  &  le  Règlement  de  ^e'jenfion^ 
Police  drelfé  par  le  Médiateur.  M.  William-  Terèves'  jn! 
Ion,  troisième  AmbaiTadeur  d'Angleterre,  Jfcxéa  dans 
fut  pour  la  première  fois ,  auiîi  bien  que  M.  le  *cs  Deman- 
Baron  de  Loë ,  premier  Miniùre  Plénipoten-  p"^^ 
tiaire  du  Grand  Maître  de  l'Ordre Teutoni-rcur, 
que.  Les  Mipiftres  de  l'Empereur  aiant  été 
priez  parM.deKeifersveld  devouloir  inférer 
les  Présentions  de  l'Electeur  fon  Maître  dans 
celles  de  Sa  Majefté  impériale,  lui  demandè- 
rent une  Spécification  de  tout  ceq.ueSonAl- 
telTe  Electorale  deTrèves  avoit  à  prétendre  de 
la  France,  &  il  la  leur  donna  lignée   de  fa 
main.  Les  Impériaux  en  firent  un  Article  pour 
l'ajouter  à  leurs  Demandes,  qu'ils  livrèrent 
ce  jour- là  même  à  M.  le  Médiateur,  lequel 
les  mit  entre  les  mains  des  AmbalTadeurs  de 
France,  avec  d'autres  Papiers  que  lesMini£ 
très  Alliez  lui  avoîent  remis. 

Le  30.  les  François  vinrent  à  la  Haïe  où  ite' 
conférèrent  avec  les  AmbalTadeurs  de  Leurs 
Hautes Puiiïances  chez  M   Borecl.  M.  delà 
Tour,  Plénipotentiaire  de  Savoie,  qui  étoit 
déjà  venu  autrefois  dans  cette  Ville,  comme 
nous  l'avons  dit,  y  revint  encore,  aprèsplu- 
fieurs  démarches  tendant  à  obtenir  un  PalTe- 
port  pour  cet  effet.    Les  Etats  Généraux  fi- 
rent, au  commencement,  quelque  difficulté 
de  l'admettre;  mais  enfin  fon  Secrétaire,  qui 
étoit  toujours  relié  à  la  Haïe,  aiant  préfenté 
un  Mémoire  à  Leurs  Hautes  Pui/fances  ten- 
dant à  fon  admilfion,  &  les  AmbalTadeurs  de 
France  y  aiant  aufîi  emploie  leurs  bons  ofl> 
ces,  il  fut  réfolu  de  le  recevoir.  LadiSiculté- 
O  s  fi* 
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1697.    fut  de  favoir  s'il  faloit  regarder  ce  Minière 
11  en  qualité  d'Ami  ou  d'Ennemi  ,   parce  que 

dans  cette  dernière  qualité  étant  Allié  de  la 
France,  il  devoit  faire  fa  demeure  à  Delft, 
&en  qualité  d'Ami  des  Alliez  il  la  devoit  faire 
à  la  Haïe.  Or  la  démarche  du  Duc  fon  Maître 
n'avoitque  trop  perfuadé  les  Alliez  du  peu  de 
iïncerité  de  Son  AltefTe  Roïale,  &  ce  Minif- 
tre  leur  étoit  devenu  fort  fufpcér,.  Onréfolut 
donc  de  lui  accorder  un  Pafïeport  pour  venir 
demeurer  où  il  trouveroit  bon  ,  &  il  choîiit 
pour  fa  demeure  une  Maifon  de  Campagne 
entre  la  Haïe  &  Delfr,  près  du  Village  de 
Rysvvick  pour  faire  voir  fon  impartialité. 
xemon-  Le  30.  il  n'y  eut  rien  de  confidérable  que 
tances  des  quelques  Conférences  touchant  une  Négocia- 
fiuks^Dc- tlon  ^ont  nous  n'avons  point  de  connoiflance. 
mandes  Les AmbafTadeurs  de  France  reçurent  des  Let- 
des  Alliez,  très  de  la  Cour  où  M.  le  Marquis  de  Tord 
leur  enjoignoit,  de  la  part  de  Sa  MajeftéT. 
C,  de  remontrer  fort  férieufement  aux  Mi- 
nières de  l'Empereur  &  à  ceux  des  Alliez  , 
nonobflant  ce  qu'ils  pourroient  répondre  , 
„  que  pour  entrer  dans  une  Négociation  fin- 
„  cère  ils  ne  pouvoient  admettre  aucune  De- 
„  mande  contraire  aux  Articles  convenus  Prc- 
„  liminairement  le'io.  de  Février:  &Ieurdé- 
„  clarer  que  pour  prévenir  toute  forte  d'in- 
„  terpretations  ou  de  difputes  inutiles,  quine 
„  ferviroient  qu'à  prolonger  la  Négociation 
„  fans  efpérance  d'aucun  fruit ,  ils  ne  pou- 
i,  voient  confentir  à  autre  chofe,  de  tout  ce 
„  que  les  Alliez  avoient  demandé  dans  leurs 
„  Poftulata  &  de  ce  qu'ils  pourroient  encore 
>,  prétendre,  qu'à  ce  quiavoit  été  arrêté  par 
s,  îes  Traiter  de  Nimègue  &  de  Weftphalie, 
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„  &mis  en  exécution  par  celui  deNimègue,    i$97- 
„  la  volonté  du  Roi  érantde  n'accorder  que  " 

„  cela  &  cequis'étoitpaiTé  depuis  &  dans  les 
„  circonftances  qu'ils  pourroient  voir  dans 
„  leurs  inftruétions. 

Le  Samedi,  premier  jour  de  Juin  ,  tous  les  Langage 
Minières  s'érant  affemblez  à  Ryswick ,  corn-  plein  de 
me  à  l'ordinaire,  le  Mini frre  Médiateur P*f&  f^L??* 
dans  l'Aparternent  des  Alliez,  où  quelques-  miers  tiee- 
uns  lui  livrèrent  des  Mémoires  qu'il  alla  en-  nent  aux 
fuite  communiquer  aux  François.  Ceux-ci  lui autI€S* 
remirent  auffi  un  Papier,  le  priant  de  le  faire 
voir  aux  Minières  Alliez  &de  leur  demander 
leurréponfe  qu'ils  fouhaitoient  d'avoir  avant 
que  de  répondre  à  leurs  Demandes  :  ils  ajou- 
tèrent qu'ils  parlaient  fi  modérément  à  caufe  que 
la  Ville  a'Atb  était  affùgée  par  les  armes  dîi 
Roi  leur  Maître, &  quefei forces  étoient fuperieu* 
res  à  celle  des  Alliez  ',  que  fans  cela  ils  parle- 
raient bien  plus  haut  ,  parce  qu'alors  perfonne 
n'aurait  lieu  de  foupfonner  que  ces  Airs  de  hau- 
teur &  de  fierté  leur  fujfent  infpirez  par  /.; 
profperité  des  armes  de  Sa  Majefl-J&  non  par  la 
raifort.  Le  Médiateur  prit  le  Papier  des  mains 
de  Mr.  de  Harlai ,  &  s'en  alla  d'abord  le  mon- 
trer aux  Alliez,  à  qui  il  dit  auffi  ce  que  les 
François  y  avoient  ajouté  de  vive  voix. Les  Mi- 
nières Alliez  ne  furent  pas  trop  furpris  de  ces 
manières  des  François,  qu'ils  appeloient/âs 
perbes  &  pleines  d'arrogance.  Ils  firent  ré- 
flexion que  ce  Diicours  fanfaron  ne  prove- 
noitpas  tant  des  avantages  dont  ilsfeflatoienî 
au  Païs-Bas  ,  que  de  ceux  qu'ils  foupçon* 
noient  eux  -  mêmes  que  la  France  avoît  déjà 
remportez  par  la  defunîon  de  l'Angleterre  & 
de  la  Hollande  dans  les  Négociations  de 
O  6  Wcft- 
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169-7.    Weftphalie  &dcNimègue,  &dans-le  projet 
■  du  Traité  dont  l'Angleterre  étoit  convenue 

avec  la  France  tout  fraîchement  le  27.  de 
Mai  dernier,  &dont  ils  avoient  connoiffan- 
ce,  aufîî  bien  que  des  Conférences  tenues  li 
fouvent  entre  les  Minilhes  de  ces  deux  Na- 
tions. Les  Alliez  craignoient  une  pareille  dé- 
marche de  la  part  des  Hollandois  ,  laquelle 
auroit  été  d'autant  plus  fâcheufe  ,  qu'ils 
voïoient  bien  que  fans  la  confervation  de 
l'Alliance  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ils 
n'avoient  pas  allez  de  forces  pour  rélifter  à 
celles  de  la  France.  Les  Minières  de  l'Em- 
pereur &  ceux  d'F.fpagnc  ,  comme  les  plus 
intéreflèz,  commencèrent  à  faire  fur  cela  des 
réflexions  entr'eux  ;  après  quoi  ils  fortirent 
laifTant  tous  les  autres  au  Congrès,  &  em- 
portèrent la  Copie  que  M.  le  Médiateur  leur 
donna  pour  y  répondre. 
Jour  de  Le  3.  M.  le  Médiateur  fit  favoir  à  tous  les 

Prières  in-  Miniltres  de  l'an  &  de  l'autre  Parti,  que  le 
?«  Etir"  Congrès  qui  fe  devoit  tenir  àRyswick  le  Me- 
Céacxaux»  credi  fuivant,  comme  à  l'ordinaire,*  ne  fe  tien- 
droit  pas  ce  jour  là;  parce  que  Meilleurs  les 
Etats  Généraux  l'avoient  deiliné  à  prier  Dieu 
d'accorder  fa  Bénédiction  à  tous  les  Princes 
Alliez,  &  d'amener  à  une  heureufe  fin,  parla 
voïe  de  cette  Négociation ,  une  Guerre  qui  a- 
voit  été  fi  funelic  à  toute  l'Europe  ;  mais  qu'au 
lieu  duMecredi,  on  s'aflembleroit  le  lende- 
main matin  pour  ne  différer  pas  plus  long- tems 
la  Conférence.  Les  Minières  de  l'Empereur 
&  ceux  d'Efpagne  conférèrent  quelque  tems 
cnfemble  ,  èVenfuite  ils  paflTèrent  les  uns  a- 
près  les  autres  chez  le  Médiateur,  &  luipré- 
&iuèren.t  les  Réponfes  qu'ils  avoient  faites 


LOUIS  XIV.  Liv.  XII.      32* 

par  écrit  au  Difcours  des  AmbafTadeurs  de     1^97- 

France,  en  ajoutant  débouche  quelques  au- • 

très  raifons que  fon  Excellence  leur  devoit  di- 
re. Les  AmbafTadeurs  &  Plénipotentiaires  des 
Princes  de  l'Empire  eurent  auffi  entr'eux  des 
Conférences  &  des  Aflemblées  particulières , 
où  ils  convinrent  de  la  Réponfe  qu'ils  dé- 
voient faire  aux  François  ,  touchant  l'Ecrit 
qui  leuravoit  été  délivré  au  Congrès  dans  la 
Conférence  précédente. 

Le  Mardi  4.  du  mois ,  tous  les  Minières  fe  Repentes 
rendirent  à  Ryswick  le  matin,  &  M.  le  Média- des  Al]iez 
teurpréfemaaux  AmbafTadeurs  de  France  les  fions  "es"" 
Réponfes  des  Impériaux  &  des  Efpagnols.  Les  François , 
Minières  des  Princes  de  l'Empire  aïant  auffi  fumes  d'un 
compofé  leur  Réponfe,  la  donnèrent  à  Mr.  J^J™^ 
le  Comte  de  Caunits,qui  la  préfenta  au  nom  de  re°monieU 
l'EmpireàM.  le  Médiateur;  après  quoi  l'on 
travailla  à  régler  le  Cérémoniel.  Les  Impé- 
riaux ne  purent  rien  obtenir  touchant  la  diftino 
lion  qu'ils  avoient  envie  d'avoir  entre  tous  les 
autres  Minières.  Ceux  de  France  s'y  opofè- 
rent  fortement  &  refufèrent  de  leur  accorder 
le  moindre  avantage:  ils  voulurent  même  que 
dans  les  Actes  inferez  au  Protocollc,  &  dans 
lesautres  qu'on  pourroit  faire  dans  le  cours  de 
la  Négociation  ,   où  il  faudroit  nommer  les 
Hauts  Alliez  d'un  côté  &  les  François  de  l'au- 
tre, on  ne  nommât  point  l'Empereur  &  les 
Hauts  Alliez  en  premier  lieu  ;  prétendant 
ne  céder  le  pas  à  perfonne  ,   &  l'avoir  au 
contraire  fur  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  & 
fur  tous  lesautres.  Ils  renouvelèrent  encore 
quelques  autres  Prétendons  à  l'égard  des  por- 
tes par  où  ils  entroîent  au  Congrès. 

Le  Mecredi  $.  fut  deftiné,  comme  nous 
O  7  l'avons 
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1697.    l'avonsdit,  à  la  Dévotion,  &  tous  les  Sujets 

■ des  Provinces- Unies    s'humilièrent  devant 

Dieu  par  des  Jeûnes  &  par  des  Prières,  pour 
lui  demander  le  rétablifTement  de  la  Paix. 
Ambafla-       Le  7.  les  Ambaffadeurs  de  Dannemarck  fu- 

Dannc-C  rent  re<*us  en  celte  (3uanté-  Pilleurs  Specula- 
marck  tifs  ont  cherché  la  raifon  pour  laquelle  la  Cour 
viennent  Danoife  avoit  envoie  une  Ambafiàde  fi  ma- 
■m Congres gnîfiqae  à  un  Congrès,  où  cllen'avoit  rien  à 
quoi.01""  démêler  ni  avec  laFrance  niavec  les  Alliez. 
On  crut  que  c'étoit  parce  que  quelques-  uns  des 
Electeurs  &  Princes  de  l'Empire  aiant  accepté 
depuis  long-tems  la  Médiation  âc  Sa  Majeflé 
Danoife,  elle  s'étoit  flatéc  de  fc  faire  jour  à 
travers  les  intrigues  &  les  labyrinthes  de  la  Né- 
gociation, pour  arriver  aux  fondions  de  Mé- 
diateur qu'elle  avoit  tant  fouhaitées.  Elle  y 
voïoit  d'autant  plus  d'aparence,  que  la  mort 
deCharlesXI.  RoideSuède,  ne  biffant  fur  le 
Trône  qu'un  Prince  de  quatorze  ans,  fous  la 
Régence  de  la  Reine  Douairière,  fa  Grand- 
Mere,  &  de  quatre  G rans  duRoïaume,  cet 
accident  non  attendu  pouvoît  porter  les  Prin- 
ces Alliez  à  prendre  plutôt  la  Médiation  du 
Dannemarck  que  celle  de  la  Suède ,  de  laquel- 
le quelques-uns  d'entr'eux  n'avoient  pas  lieu 
d'être  contens.  En  effet  ces  derniers  commen- 
cèrent à  dire  que  cette  fonction  érantperfon- 
nelîe,  n'étoit  pas  dévolue  delà  perfonne  de 
Charles' XI.  à  fon  Fils,  mais  à  celui  à  qui 
les  Alliez  voudroient  la  conférer  de  nouveau. 
L'affaire  deGuftraw,  dont  nous  avons  parlé 
il  n'y  a  pas  long-tems  ,  ne  nourriiïbit  pas 
moins  l'efperance'de  cette  Cour ,  où  les  chofes 
paroilïbient  s'aigrir  de  jour  en  jour.  L'Empe- 
reur de  fon  côté  avoit  défendu  l'entrée  de  la 
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Tienne,  non  feulement  à  Mr.   de  Bothmar,    16°' 

Mîniftre  de  Zell ,  &  à  Mr.  de  Dankelman,  

Minière  de  Brandebourg  ,   mais  encore  au 
Comte  d'Oxenftiern  ,  Envoie  Extraordinaire 
de  Suède  ;  quoi  qu'il  proteftât  qu'il  n'y  étoit 
point  comme  Mîniftre  du  Duc  de  Brème  , 
mais  uniquement  du  Roi  de  Suède,  &  qu'en 
cette  qualité  il  n'avoit  aucun  raport  avec  la  di- 
rection du  Cercle  de  laBaiïè-Saxe.  Ce  procé- 
dé avoit  obligé  la  Cour  de  Suède  d'enuferde 
même  avec  le  Comte  de  Staremberg ,  Mîniftre 
de  l'Empereur;  de  forte  que  la  Cour  Impéria- 
le, extrêmement  piquée  de  cet  attentat,  qui 
bleflbit  directement  Ion  Autorité,  menaçoit 
de  ne  point  accepter  la  Médiation  d'une  Cour 
qui  fe  montroit  fi  opofée  à  fes  prétentions. 
D'autres  difoient  que  les  Princes  opofez  au 
Neuvième  Electorat  avoient  pris  le  Roi  de 
Dannemarck  pour  leur  Protecteur  ,    contre 
l'Empereur  qui  favorifoit  la  Maifon  de  Hano- 
ver,  afin  de  foûtenir  leurs  Droits.  Outre  ce- 
la la  Cour  de  Dannemarck  avoit  fait  quelque 
tems  auparavant ,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  Traité  fecret  avec  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande, par  lequel  elle  s'étoit  engagée  à  four- 
nir des  Troupes  contre  la  France ,  &  à  lui  dé- 
fendre les  Ports  defonRoïaume,  au  cas  que 
la  Guerre  continuât  plus  long- tems.  Ainfi  il 
luifaloit  veiller  à  fes  intérêts  dans  une  Négo- 
ciation où  les  François  ,   pour  fe  venger  de 
cette  démarche,  auroient  pu  tramer  quelque 
chofe  à  l'égard  du  Commerce,  ou  de  quelque 
autre  manière.   Quoi-que  ces  AmbafTadeurs 
ne  notifialTent  la  déclaration  &  la  reconnoif- 
fance  de  leur  Caractère  à  perfonne ,  pour  s'ac- 
commoder au  Règlement  du  Médiateur,  les 
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1697.     autres  Minières  ne  biffèrent  pourtant  pas  6c 
—   leur  rendre  virïre,  &  Mrs.  deDickvelt  &  van 
Haeren  ,    Ambaflàdeurs  &  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Hautes  Puilfances ,  furent  des  pre- 
miers à  les  complimenter. 
Les  Ducs       M.dcJ3othmararrivaalorsàlaHaVe,com- 
deLune-     me  Miniftre  du  Duc  de  Lunebourg  Zell  au 
&dTHadI  ConSrès  dc  la  Pai*x  Générale;  &  le  Duc  de 
novet  y  '  Hanover  le  munit  auiîi  d'un  Plein-Pouvoir, 
envoient     lui  donnant  le  Caractère  d'AmbafTadeur ,  au 
auffi  leurs   cas  qU»jj  put  obtenir  des  Mini  lires  des  autres 
rrincesqu  ils  le  reconnurent  encettequahté, 
&au  cas  qu'il  n'en  pût  pas  venir  àbout  (parce 
que  plu/ieurs  s'y opofoient)  il  devoit  pafler 
feulement  pour  Plénipotentiaire  du  Duc  de 
Zell ,  de  peur  que  s'il  étoit  regardé  comme  MU 
niftre  de  Hanover  ,  fans  le  Caractère  d' Ambaf- 
fadeur,  cela  ne  tournât  au  préjudice  de  la  Di- 
gnité EK  clorale  que  ce  Duc  prétendoit  avoir , 
conformément  à  l'intention  de  l'Empereur. 
L«  De-        Le  Samedi  8.  de  Juin,  M.  Boreel  alla  le 
mandes  des  matin  à  De Ift,  où  il  fut  en  Conférence  chez 
Ki«tëcS°nt  M* d£  Parlai,  premier  Amballadeur  de  Fran- 
par  les       ce,  avec  les  trois  Minières  de  cette  Courons 
François,    ne.  Les  Impériaux  eurent  aufll  une  Confé- 
rence avec  ceux  d'Efpagne,  &  il  y  en  eut  d'au- 
tres prefque  tous  les  jours  de  cette  femaîne. 
L'Après  midi  tous  les  Minières  Ambaffar 
deurs  &  Plénipotentiaires  fe  rendirent  à  Ryf- 
wick.  Ceux  des  Alliez  demandèrent  au  Mé- 
diateur s'il  avoit  la  réponfe  des  Minières  de 
France  aux  demandes  qu'ils  leur  avoient  fai- 
tes   Il  leur  dit  que  non,  mais  qu'il  comptoit 
de  Tavoir  dans  peu  ;  &  en  effet  paffant  auffitôt 
au  Quartier  des  François ,  il  la  reçut  d'eux  par 
écrit.  Il  revînt  avec  cette  réponfe  auprès  des 

Ai* 
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Alliez  ,   qui  n'eurent  pas  plutôt  vu  que  les   1697. 
François  rejettoient  toutes  leurs  demandes ,  ■ 

quoique  fort  raifonnables,  que  fans  pouvoir 
fe  ré  foudre  à  rien  faire,  ils  fe  féparèrent  peu 
de  tems  après.  Le  9  M.  le  Comte  de  Tire- 
mont  ,  fécond  Ambaffadcur  &  Plénipoten- 
tiaire d'Efpagne,  fortit  pour  la  première  fois 
en  Equipage  d'AmbaiTadeur. 

Le  10.  les  Minières  de  l'Empereur  forent  Plaintes 
chez  Mr.  le  Confeiller  Penfîonnaire  Heinfïus ;*■  A^a 
où  ils  eurent  une  affez  longue  Conférence  avec  conferen- 
les  Ambaflàdeurs  de  Leurs  Hautes  Puiffan-ce  p-micu- 
ces  r  &  où  ils  fe  plaignirent  hautement  de  ce  quel»«€« 
Cette  République  ne  négocioit  pas  avec  tes 
François  de  la  même  manière  que  les  autres 
Alliez;  maisqu'eiletrairoir  au  contraire  avec 
euxmyfle'rieufement  à  l'infû  des  autres  Puif- 
fances  Confédérées ,  &  fans  leur  en  rien  com- 
muniquer; quoi  qu'elles  n'eulTent  pas  moins 
contribué  que  ces  Provinces  à  amener  les  affai- 
res au  point  où  elles  étoienr.  Us  prièrent  en- 
core leurs  Excellences,  qui  faifoient  la  fonc- 
tion de  Médiateurs,  d'obtenir  des  Ambafïà- 
deurs  de  France  une  réponlè  plus  favorable, 
afin  qu'ils  pu/Tent  entrer  actuellement  en  Né- 
gociation. L'on  fit  auffi  diverfes  réflexions  fur 
l'état  des  affaires  de  la  Ligue:  on  convint  que 
la  conjoncture  cù  Ton  fe  trouvoit  "  n'étoit 
„  nullement  favorable  aus  Alliez  ;  que  la 
„  Ville  d'Ath  invertie  par  les  François  venoir, 
„  de  fe  rendre ,  fans  avoir  pu  être  fecourué  par 
„  l'Armée  des  Alliez,  quoique  prefqueaufïï 
„  nombreufe  que  celle  de  France  :  que  Ils 
,,  troupes  des  Conféderez  n'avoient  rien  fait 
„  cette  année,  de  quoi  l'on  aceufoit  tantôt  la 
„  pluïe  &  tantôt  le  manque  de  fourages  ;  au 

„  lieu 
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1697.    „  lieu  que  celles  des  François  menaçoîcnt  de 
»■  »  bombardemens  &  de  Sièges  l'un  &.  l'autre 

„  côté  des  Païs  Bas  ;  que  Barcelone  fe  trou- 
„  voïtfan^provifions&  l'Angleterre  fans  ar- 
„  gent.    Enfin  que  tout  favorifoit  la  Cour 
„  de  France  ,   &  rendoit  auffi  fes  Minières 
„  plus  fuperbes  &  plus  intraitables  ".    Les 
Follandois  firent  plufieurs  protections  de  la 
fîncériré  de  leurs  intentions  :   ils  dirent  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  ne  fouhaitoient  rien 
tant  quelaréiifllte  desPrétenfions  deSaMa- 
jeflc  Impériale  &  de  celles  de  tous  les  Princes 
Confédérez  ,   &  qu'ils  promettoient  d'em- 
ploi er  tous  leurs  foins  auprès  des  AmbafTa- 
deurs  de  France,  pour  les  faire  entrer  au  plu- 
tôt en  Négociation  ,  fans  s'amufer  à  deman- 
der des  réponfes  &  des  Déclarations  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  traîner  les  chofes  en  longueur, 
ta  mort  du     Le  12.  M.  le  Médiateur  voulant,  félon  la 
de°èftenotV-  Convention  du-Règlement ,  éviter  la  Cérémo- 
fiée  au       nie  de  Iff  Notification  de  la  mort  du  Roi  fon 
Congrès.    Maître,  la  fit  en  plein  Congrès  à  tous  les  Mi- 
nières ,  &en  reçut  en  même  tems  les  Compli- 
inens  de  Condoléance.  Les  uns  &  les  autres 
fe  promirent  d'entrer  en  Négociation ,  &  les 
François  de  répondre  point  par  point  à  ceux 
des  demandes  des  Impériaux ,  en  évitant  les  ré- 
ponfes générales  qui  ne  feroient  propres  qu'à 
aigrir  les  efprits.  Les  Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols  dirent  qu'ils  repliqueroientauili  à  la  der- 
nière réponfe  des  François,  de  peur  que  leur 
filence  nefervîtun  jour  de  prétexte  aux  Fran- 
çois pour  s'opofer  à  leurs  prétentions. 

On  traita  encore  ce  jour  là  du  Cérémo- 
niel  ,  &  l'on  agita  long- tems  la  Quelîion  il 
l'on  devoit  faire  le  même  traitement  aux  fé- 
conds 
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concis  Minières   des  Electeurs  qu'aux  pre-    1697. 

miers.  Mr.  de  Schmettau,  premier  Ambaffa- 

deur  de  Brandebourg,  foûtint  l'affirmative  & 
allégua  pour  ceia  plusieurs  exemples  ;  entr'au- 
tres  ceux  des  Miniftres  de  1'Empersur  qui 
traitèrent  en  VVcftphalie  &  à  Nimègue  les 
féconds  Ambaifadeurs  de  Brandebourg  de  la 
m 'me  manière  que  les  premiers  ,  fans  la 
moindre  différence.  Mais  les  Impériaux  ré- 
pondirent que  cela  n'avoit  été  fak  que  par 
une  Grâce  fpecialc  de  l'Empereur ,  accordée 
en  ces  deux  occafions  ,  &  qu'il  ne  vouloir. 
pas  le  leur  accorder  préfentement,  de  peur 
qu'ils  n'intcrprétaffent  la  continuation  de  la 
même  Grâce  comme  un  Droit  de  PoifefTion 
qui  leur  fût  aquis.  Les  Ambafladeurs  de 
France  s'opofèrent  encore  plus  fortement  à 
cette  prétenfion  des  Electeurs.  Le  13.  tous 
les  Minières  prirent  le  deuil  pour  la  mort  du 
Roi  de  Suède.  Mr.  de  Lillienroot  la  notifia 
lui-même  à  Mr.  Pachicco,  Envoie  Extraor- 
dinaire du  Roi  de  Portugal ,  comme  il  l'avoit 
déjà  fait  le  même  jour  aux  Ambaifadeurs  de 
Dannemarck. 

Le  14.  au  matin  les  Ambaffadeurs  de  Leurs 
Hautes  Puiffinces,  allant  du  côté.du  Plain 
vers  le  Spuï*,  rencontrèrent  dans  la  rue  ap- 
pelée le  Pooren  un  Caroffe  vuide  de  Mr.  le 
Comte  de  Caunits,  premier  Ambaffadeur  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Comme  la  rué  eftaf- 
fez  é:roite&  qu'à  peine  peut- elle  donner  un 
paifage  libre  à  deuxCaroiïes  en  même  tems, 
les  Hollandois  rirent  dire  au  Cocher  de's'a- 
procher  d'un  côté  pour  leur  donner  place  de 

Pau- 

*  Cartier  de  la  Huit  fui  fi  nomme   asn/î. 
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1697.    l'autre:  mais  le  Cocher  s'avançant  toujours 
"  pour  pafîèr  le  premier,  les  Ambaifadeurs  ré- 

folurent  en  même  tems  d'en  donner  avis  à 
Mr.  le  Comte  de  Caunits ,  qui  envoïa  ordre  à 
fon Cocher  de  faire  place  à  Mrs.  les  Ambaf- 
fadeurs ,  difant  qu'en  exécution  du  Règlement 
dont  on  étoit  convenu  3il  vouloit  bien  céder, 
mais  qu'autrement  il  ne  le  feroit  pas. 
Propofî-         Le  15-.  tous  les  Minières  s'étant  allemblex 

f«vfrPaur  à  Ryfwick»  i!  ne  te  Pa^a  autre  chofe  fin°n- 
premier"  9ue  les  Ambadadeurs  de  l'Empereur  &ceux 
Article  du  d'Efpagne  donnèrent  par  écrit  au  Médiateur 
Traité.  ]es  premiers  points  de  leurs  demandes,  com- 
me étant  le  projet  des  premiers  Articles  du 
Traité  à  faire  ,  &  en  même  tems  ils  le  priè- 
rent de  demander  aux  Ambaffadeurs  de  France 
des  Audiences  particulières ,  où  ils  pufTent 
traiter  de  leurs  affaires  fans  être  éclairez  de 
îa  préfencede  tous  les  autres.  Le  Médiateur 
prit  ces  Pièces  &  fut  enfuite  auprès  des  Am- 
baffadeur  de  France  pour  les  leur  préfenter; 
mais  iis  refufèrent  de  recevoir  ces  propoM- 
tions.  des  Miniflres  de  l'Empereur,  difant 
qu'ils  ne  pouvoient  comprendre  le  myftèrc 
de  leur  demande, ces Minières  pouvant  tout 
auiîi  bien  traiter  des  affaires  de  leur  Maître 
dans  les  Conférences  ordinaires  que  dansdes 
Audiences  particulières  5  &  que  s'ils  avoient 
quelque  chofe  à  traiter  en  particulier  avec 
eux,  ils  pourroient  bien  les  venir  voir  comme 
étant  les  premiers  venus, au  moins  les.Com* 
tes  de  Caunits  &  de  Straetman  ,  premier  &  fé- 
cond iVlinidres  de  l'Empereur  ,&  qu'après  ils 
rendraient  vifite  les  premiers  à  Mr.  le  Comte 
de  Seilern,  leur  Collègue,  qui  étoit  arrivé 
après  eu*.    Le  Médiateur  revint  avec  cette 

Ré- 
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Réponfe  des  François  auprès  des  Minières     1697. 

de  l'Empereur,    qui  furent  très- mécontens  

d'aprendre  que  les  autres  euflènt  refufé  li 
nettement  leur  demande;  &  quant  à  la  viiite, 
ils  dirent  qu'ils  y  rérlechiroient.  Les  François 
accordèrent  aux  Hollandois  les  trois  Points 
principaux  de  leurs  Demandes  ;  ce  qui  ne  fit 
que  fortifier  de  plus  en  plus  le  foupçon  que 
les  autres  Minières  avoient  de  leurs  Confé- 
rences fecrètes.  Le  Baron  de  Stein ,  Pléni- 
potentiaire du  Cercle  de  Franconie  ,  alla 
pour  la  première  fois  au  Congres.  Le  16.  les 
AmbafTadeurs  de  Dannemarck  fortirent  aufîi 
pour  la  première  fois  en  Equipage  d'Ambaf- 
fadeurs. 

Quoi  que  les  AmbafTadeurs  de  France  euf-  Règlement 
fent  déjà  fait  leurs  Complimens  de  condo- pour  îaPo- 
leance  fur  la  mort  du  Roi  de  Suède,  au  Mi  ^ce.  de  ïd 
niftre  de  cette  Couronne,  lors  qu'il  la  ïcàrla"'  jeu~ 
•notifia  dans  le  Congrès  afin  d'éviter  les  vifi-  coagiès, 
tes  de  Cérémonie,   félon  le  Règlement  qui 
en  avoitété  fait,  ils  allèrent  néanmoins  avec 
trois  Carofïës  lui  faire  encore  le  même  Corn- 
plimenr.     Les  Etats  Généraux  délirant  que 
les  Minières  Neutres  fe  comportaient  de  la 
même  manière  que  ceux  des  Alliez,  leur  fi- 
rent lignifier  par  Mr.  de  Rofenboom,  leur 
Agent,  le  Règlement  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  les  priant  de  s'y  conformer  en  faifant 
quitter  pour  cet  effet  à  leurs  Pages  &  Valets 
toutes  fortes  de  Bâtons  >  Epées  &  autres  ar- 
mes ,  leur  faifant  obferver  les  mêmes  loix 
qui  avoient  été  preferites  à  ceux  des  Minîf- 
tres  qui  travailloient  à  la  Paix.  Les  AmbaHà- 
deurs  de  Dannemarck  &  l'Envoie  de  Portu- 
gal commandèrent  d'abord  à  leurs  Domefii- 

ques 
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1697.     ques  de  fuivre  en  tout  cette  Police.  Pour  les 
autres  Valets  de  laNoblefïe  du  Païs ,  ils  por- 
tèrent toujours  leurs  Epées  ,   excepté  quel- 
ques-uns qui  apartenoient  aux  Seigneurs  de 
la  Régence.  Mr.Pachieco,  Envoie'  de  Por- 
tugal ,  répondit  à  Mr.  de  Rofenboom  lors 
qu'il  lui  notifia  ce  Règlement  de  la  part  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  ,   qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  l'exécuter  de  point  en  point,  de 
même  que  les  autres  Minitires  qui  en  étoient 
convenus,  &que  bien  qu'il  ne  fût  nullement 
fournis  aux  loix  du  Congrès  ,    il  étoit  bien- 
aife  de  pouvoir  témoigner  à  Leurs  Hautes 
PuifTances  combien  il  fouhaitoitque  ton  pro- 
cédé &  celui  de  fes  Domeftiques  leur  fuflènt 
agréables,  &  que  dès  ce  moment  il  leur  al- 
loit  donner  fes  ordres  pour  cela  ,   comme 
il  fit. 
premier         ^e  Mecredi  19  les  AmbalTadeurs  &  Plé- 
Articiedu  nîpotentiaires  de  l'un  &  de  l'autre  Parti  s'é- 
Tnùté  pro-  tant  alTemblez  à  Ryfwick  ,   ceux  de  France 
France"  *  donnèrent  à  Mr.  le  Médiateur  le  projet  d'un 
conforme   Article  premier  du  Traité,  en  réponfede  ce- 
à  celui  de  \q\  qUe  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  leur 
Nimegue.   avojent  fajt  tenjr  <jans  ja  Conférence  précé- 
dente ,  &  dirent  que  c'etoit  le  même  que  ce- 
lui de  Nimèguc,  prenant  pour  prétexte  qu'ils 
l'en  avoient  extrait  à  caufe  du  bon  ordre,  & 
de  la  bonne  forme  où  il  étoit.  Le  Médiateur 
aiant  pris  ce  Papier  le  donna  à  Mr.  le  Comte 
de  Caunits,  qui  le  communiqua  à  fes  Col- 
lègues &  aux  Efpagnols, &  enfuite  à  tout  le 
refte  des  Alliez.  Les  Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols qui  s'attendoient  à  toute  autre  chofe, 
furent  bien  étonnez  de  cette  démarche  des 
François,  qui  leur  fit  juger  qu'ils  n'avoient 

aucun 
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aucun  deffeîn  de  donner  aux  Alliez  de  meil-     1697. 

leures  conditions  que  celles  de  Nimègue, 

puis  qu'ils  commençoient  leTraitéde  la  mê- 
me manière.  Ils  parlèrent  longtems  enfem- 
ble  de  ce  procédé,  &  fans  former  aucune 
réfolution  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient 
prendre,  ils  fe  féparèrent  &  retournèrent  à 
la  Haïe,  où  ils  eurent  enfuïte  diverfes Con- 
férences les  uns  avec  les  autres. 

Le  20.  IesMiniftres  des  Alliez  s'ailèmblè-  Les  Alliez 
rent  le  matin  au  Congrès  ordinaire  de  laLi-  le  rejettent 
gue,  où  ils  d'fcoururent  long-tems  des  bons  £  en  dref" 
fuccès  que  la  France  avoit  eus  cette  Campa-  „"'  unau" 
gne,tant  dans  le  Pa'ïs-Bas  que  dans  la  Catalo- 
gne ;   „  difant  qu'il  n'y  avoit  nulle  aparence 
„  de  remporter  fur  elle  aucun  avanrage,  & 
„  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  l'obliget 
„  de  renoncer  à  fes  anciennes  manières  de 
j,  négocier  ;   que   cependant  on  ne  dévoie 
„  point  recevoir  l'Article  que  fes  Ambafla- 
„  deurs  avoient  dreiTé ,   &  que  leurs  rufes 
„  faifoient  aiTez  voir  qu'ils  ne  cherchoient 
.,  que  des  prétextes  pour  s'en  tenir  unique- 
„  ment  à  la  dernière  Paix,  dans  laquelle  les 
„  Alliez  ne  pouvoîent   trouver  des  Condi- 
„  tions  allez  avantageufes,  après  avoir  fait 
„  tant  d'efforts  &  tant  de  dépenfes  pour  en 
„  obtenir  de  plus  glorieufes,  &  de  plus  tà- 
„  vorables  u.    Sur  quoi  les  Impériaux  réfo- 
lurent  de  drefïer  un  projet  différent  de  celui 
des  François  ,   pour  le  premier  Article  du 
Traité ,  &  ils  promirent  d'en  faire  part  aux 
Minières  de  l'Empire  pour  prendre  leurs  avis 
là-deffus.^  Cela  fut  exécuté,  &  les  Miniftres 
de  l'Empire  aiant  fai1:  leurs  remarques,  les 
envolèrent  chez  Mr.  le  Comte  de  Caunits, 

où 
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1697.    où  Tes  deux  Collègues  étant  venus,  ils  re- 
drelTèrent  tous  enfemble  cet  Article  confor- 


mément a  ces  remarques. 
L'Ambaf-       Le  2i.  à  midi  Mr.  de  Lillienroot  eut  au- 
iàdem  sue- cjience  publique  de  Meilleurs  les  Etats  Géné- 
lamon  duraux»Pour  Icur  notifier  la  mort  du  Roi  Char- 
Roi  fon    les  XI.  fon  Maître.     Il  fut  conduit  à  l'au- 
Maîtreauxcjience  dans  ic  grand  CarofTe  de  l'Etat,  fuivî 
«é?auxGe    d'un  Srancl  nombre  d'autres  des  Nobles  du 
Harangue  Païs,  dont  il  y  en  avoit  dix- huit  attelez  de  fix 
qu'il  fait  à  chevaux;  vingt,  de  quatre;  &  onze,dedeux. 
ce  [«jet.     ^on  EqUfpage   confiftoit   en   trois  Caroflès 
couverts  de  drap  noir  à  iîx  chevaux  chacun, 
&  dans  une  Suite  fort  nombreufe  de  Pages, 
de  Valets  de  pie  &  de  Gentilshommes  Sué- 
dois.    Mais  aucun  des  Minières  Etrangers 
n'envoïa  fes  CarofTes  au-devant  de  lui,  pour 
éviter  les  Conteftations  &  les  Jaloufies  qui 
auroient  pu  furvenir  au  fujet  du  rang  &  du 
pas,  &  qui  avoient  été  défendues  par  le  Rè- 
glement de  la  Police.  Il  n'y  eut  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  Hollande,  qui,  eu  qualité 
d'AmbafTadeurs  ou  de  Nobles  de  la  Nation, 
y  envolèrent  trois  de  leurs  CarofTes  à  fix  che- 
vaux chneun,  lefquels  r<  uloient  immédiate- 
ment après  celui  de  l'AmbaiTadeur  de  Suède. 
Ce  Minière  étant  entré  dans  la  Chambre  de 
Leurs  Hautes  PuifTances,  fit  fa  Harangue  en 
Suédois,  qu'il  donna  en  Latin  à  Mr.  vander 
Lier,  pour  lors  Président.  Elle  contenoit  en 
fubftance     „   que  le  nouveau  Roi  voulant 
„  continuer  la  même  bonne  Amitié,  "&  iin- 
„  cère  Correfpondance  qui  avoient  toujours 
„  été  entre  le  feu  Roi  fon  Père  &  Leurs 
„  Hautes  Puifïances ,  &  délirant  de  les  entre- 

„  tenir 
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„  tenir  &  de  les  ferrer  encore  davantage  par 
„  de  nouveaux  liens  &  de  nouvelles  ajfuran  '  — 

„  ces,  l'avoit  muni  pour  cet  effet,  en  qua- 
$,  lité  de  fon  Ambalfadeur  ,  d'un  nouveau 
„  Plein-Pouvoir  &  d'une  Lettre",  li  déli- 
vra en  même  tems  l'un  &  l'autre  à  M.  le 
Préfident  ,  &  fit  de  bouche  pluiieurs  Pro- 
teftations  de  la  fidèle  amitié  de  la  Couron- 
ne de  Suède  envers  l'Etat.  Le  Préfiient 
aiant  fait  lire  publiquement  la  Harangue  en 
Latin  ,  fit  un  compliment  à  M.  l'Ambalfa- 
deur  dans  des  termes  fort  civils  &  fort  obli- 
geans;  après  quoi  ce  Miniftre  fut  reconduit 
à  fon  Hôtel  de  la  même  manière  qu'il  étoit 
venu. 

Le  22.  M.  deBothmar,  Miniftre  de  Hi-  L'Ambif- 
nover,  qui,   comme  on  l'a  déjà  remarque,  J*d*«*<ia 
étoit  venu  au  Congrès  en  qualité  de  Pléni-  £!Jj  ^ 
potentiaireduDucdeZell,  Frère  de  l'Elec-  admis  au 
teur  deHmover,  aiant  tâche  par  toute  forte  c.Dgrès, 
de  voie  d'obtenir  le  confentement  des  Mi- 
niftres  des  autres  Puîffances  pour  être  recon- 
nu AmbafTadeur  dudit  Electeur  ,  afin  de  le 
mettre  peu  à  peu  en  poffeiTionde  cette  Dig- 
nité ,   qui  a  caufé  tant  de  brouilleries  dans 
toute  l'Allemagne,  &  aiant  eu  enfin  l'agré- 
ment du  Médiateur,  &  des  Miniftres d'An- 
gleterre, de  Hollande,  de  Brandebourg,  & 
de  quelques  autres  bien   intentionnez  pour 
Tére&ion  du  Neuvième  Ele&orat ,  il  concer- 
ta avec  eux  qu'il  fe  rendroit  au  Congrès  un 
peu  plutôt  qu'on  n'avoit  coutume  d'y  aller, 
afin  qu'y  étant  avant  l'arrivée  d'aucun  des 
Opofans,   il  pût  préfenter  le  Plein- Pouvoir 
qu'il  avoit  d'Àmbafladeur  de  Hanover  fans 
aucune  opofition.    Cela  fe  fit  en  effet  com- 

7om.  VL  P  me 
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1697.  me  on  en  ^t0]t  convenu  »   &  l'après-dinée 
"  les  Miniftres  étant  afïemblez  dans  la  Sale 

des  Conférences  ,   M.  de  Bothmar  mit  en 
leur  préfence  Ion  Plein- Pouvoir  entre  les* 
mains  de  l'Ambaiîadeur ,  le  priant  de  le  fai- 
re enregîtrer    dans  fon  Protocolle,  &  de- 
mandant en  même  tems  un  Certificat  dudit 
enregîtrement ,   que  M.  le  Médiateur  lui  fit 
bien-tôt  tenir, 
^premier     Les  Miniftres  de  l'Empereur  étant  arrivez 
T"itcC,      livrèrent  au  Médiateur  le  projet  du  premier 
dreflé  pat  Article  qu'ils  avoient  dreffé ,  &  prièrent  Son 
lesimpé-  Excellence  de  le  faire  tenir  aux  Miniftres  de 
acceptée  France.    H  le  Priti  &  paflaau  Quartier  des 
les  Fraa-r^ranÇ0''s  a  ^  ^  ^e  m*c  en  main  >   expofant 
cois.         les  raifons  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
pour  ne  pas  admettre  celui  que  les  Miniftres 
de  France  avoient  minuté  ,  à  caufe  qu'il  é- 
toit  trop  conformée  celui  de  Nimcgue.  Les 
Ambafïadeurs  de  France ,    qui  refufèrent 
d'abord  de  recevoir  cet  Article,  à  caufe  que 
les  Impériaux  avoient  rejette  le  leur  ,  con- 
vinrent enfin  de  l'accepter.    L'on  convint 
aufti  que  les  Impériaux  livreroient  dans  la 
première  Conférence  un  projet  pour  le  fé- 
cond Article  du  Traité.     Les  Miniftres  des 
Electeurs  firent  de  nouvelles  remontrances 
à  ceux  de  l'Empereur  &  des  autres  PuifTan- 
ces,  qui  avoient  de  la  répugnance  à  leur  ac- 
corder le  même  traitement  qu'ils  avoient  eu 
autrefois  à  Nimègue.    Mais  ils  eurent  beau 
raifonner,  ils  ne  purent  rien  obtenir  des  Im- 
périaux ,    qiî  perfiftèrent  à  dire  que  ce  n'a- 
voit  été  qu'une  grâce  fpéciale  deSaMajefc 
té  Impériale  qu'elle  ne  vou^oit  pas  leur  fai- 
re préfentement,  étant  juftement  irritée  de 

ce 
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ce  qu'ils  s'opofoient  toujours   aux  réfolu-    it$rj\ 
tions  qu'elle  prenoit,  &  particulièrement  au  "" 

Neuvième  Eleâorat.  Ces  Miniftres  paru- 
rent très-chagrins  de  cette  réponfe  de  ceux 
del'Empereur.  M.  Bofen  parla  fort  haut 
&  dit  que  l'Electeur  fon  Maître  pourroit  bien 
prendre  quelque  réfolution  qui  ne  plairoit 
pas  à  Sa  Majefté  Impériale.  Il  échapa  aufïï 
quelques  paroles  à  M.  de  Schmettaudont  les 
Impériaux  ne  furent  pas  trop  édifiez.  C'efë 
aînîi  que  finit  cette  Cxjnférence. 

Le  23.  les  Ambaflfadeurs  &  Minières  opo-  protcfta- 
ftz  au  Neuvième  Electorat  aiant  eu  avis  de  dondcs 
ce  qui  s'étoit  païfé  au  Congrès  à  leur  infnle  Q^'^sau 
jour  précèdent  ,  firent  une  AiTembîée,  où,  Neuvième 
après  plufieurs délibérations,  il  fut  réfolu  de  Eleftom. 
faire  une  Députatîon  à  M.  le  Médiateur ,  pour 
le  prier  d'inférer  leur  Proteftation  dans  fon 
Protocolle,  contre  l'Acte  fait  en  faveur  de 
Mr.  de  Bothmar  ,  afin  qu'il  parût  en  tout 
teins  qu'ils  n'avoient  nullement  confenû  au- 
dit Acïe.     Us  adreiïèrent  encore  au  Miniftre 
Médiateur  un  Mémoire  qu'ils  lignèrent,  dans 
lequel  ils  répréfentoient  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  faire  cette  Proteftation. 

Le  24.  les  Ambafîadeurs  &Plénipotentiai-  Rcmon- 
res  de  l'Empire  examinèrent  dans  leur  AîTem-  trance?d« 
blée  l'Article  projette  par  ceux  de  l'Empe-  p^tefhns 
reur,  &y  trouvant  quelques  points  auxquels  touchant 
on  nedevoit  pas  foufcrire,  àcaufe  delacon-  iesîntércis 
fequence  que  les  François  en  pourroient  ti-  ^[j*  Ktk~ 
rer  contre  la  Religion  Proteftante ,  ils  y  firent 
leurs  obfervations.    Quelques-uns  d'eux  fu- 
rent enfuite  chez  Mr.  le  Comte  de  Caunits, 
pour  requérir  de  faire  réformer  cet  Article  de 
telle  forte  qu'il  ne  fût  point  ambigu  &  cap- 
P  2,  tieux. 
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1C97.    lieux.   Ils  lui  répréfentèrent  "  qu'il  y  avoit 
"t"n  „  long-tem?  qu'ils  avoient  demandé  l'infer- 

5,  tion  d'une  Claufe  touchant  le  rétablifïe- 
„  ment  des  affaires  Eccleiiaftiques  dans  les 
„  demandes  des  Impériaux,  &  qu'ils  efpé- 
„  roierit  qu'on  auroit  égard  à  la  jufh'ce  de 
„  leur  demande.  M.  le  Comte  de  Caunits 
„  leur  répondît,  qu'il  iouhaiteroit  bien  de  leur 
„  pouvoir  donner  fatisfa&ion  ,  mais  qu'il  y 
„  avoit  des  raifonsquine  leluipermettoient 
„  pas;  que  cette  matière  ne  devoit  pas  être 
,,  décidée  par  les  François,  d'autant  que  c'é- 
„  toit  une  affaire  domeftique  &  particulière 
„  de  l'Empire  ,  laquelle  n'avoit  aucun  ra- 
„  port  à  la  paix  qui  fe  devoit  faire  avec  ia 
,,  France;  qu'au  contraire,  ellepourroitfai- 
„  refouvenir  les  François  de  quelques  points 
,,  qu'ils  avoient  peut-être  oubliez  ".  Mais 
ces  Miniftres,  peu  contensde  la  réponfede 
M.  de  Caunits,  fortirent,  &  étant  entrez  en- 
fuite  en  conférence  avec  les  autres  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empire  ,  ils  réfolurent  de 
dreiler  un  Mémoire  où  ils  prieroient  le  Mé- 
diateur d'emploïer  tout  fon  crédit  auprès  des 
Ambafïadcurs  de  l'Empereur  pour  le  bon 
fuccès  de  l'affaire  qui  leur  avoit  été  remon- 
trée. Dans  ce  tems-là  M .  le  Baron  de  Stein- 
berg,  Plénipotentiaire  du  Duc  de  Wolffem- 
butel  arriva  à  laHaïe.  Le  25.  au  matin  tous 
les  Miniftres  de  l'Empire,  de  'a  Religion  Pro- 
teftante,  s'étant  affemblez  chez  M.  le  Baron 
de  Bofen ,  AmbaiTadeur  Extraordinaire  de 
Saxe  ,  drelTèrent  un  Mémoire  en  Latin  , 
contenant  toutes  les  raifons  qu'ils  avoient 
pour  que  la  Claufe  fufdite  tût  inférée  dans 
le  Projet  du  fécond  Article,  &  la  réfutation 

de 
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de  tout  ce  que  les  Impériaux  alleguoient  au     1697. 
contraire.     Ce  Mémoire  étoït  ligné  de  tous  " 
les  imcreiTez. 

Le  même  jour  après-midi,  tous  les  Minif-  Mémoire 
très  étant  au  Congrès  de  Ryswick,  ceux  de  Prefe?'eà 
l'Empereur  mirent  entre  les  mains  de  M.  le  eu,<r*  ' 
Médiateur  le  fécond  Article  projette  ,  le 
priant  de  le  remettre  aux  François ,  ce  qu'il 
fit  d'abord.  Les  AmbalTadeurs  &  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empire, de  la  Religion  Proteihnte, 
donnèrent  ce  jour-là  ie Mémoire  *  dont  on 
vient  de  parler,  priant  le  Médiateur  défaire 
en  forte  qu'ils  vinfïent  à  bout  d'obtenir  leurs 
demandes.  Ils  fe  perfuadoient d'autant  plus 
que  cette  prière  ne  lui  feroit  point  defagréa- 
ble,  qu'elle  tendoit  au  rdtablilTement  d'une 
Religion  qui  leur  était  commune  à  lui  ce  à 
eux,  &  dont  ils  favoient  que  la  Couronne  de 
Suède  avoit  toujours  été  la  Protectrice,  ils 
fe  promettoient  anffi  beaucoup  du  ièle  de 
Son  Excellence  pour  la  même  Caufe,  de 
force  qu'ils  avoient  lieu  de  fe  flater  que 
tout  concourroit  à  la  réuffite  de  leur  pieux 
defTein. 

Les  AmbafTadcurs  d'Efpagne,  jaloux  des  Anibfà- 
Conférences.  fecrètes  &  des  fréquentes  en- deurs 
trevûës  des  Ambatfadeurs  de  Leurs  Hautes  d'E,Paëns 

T.    .  fr.  1        r^  •  n  \*    x  admis  aux 

Puiifinces  avec  les  François,  coniiaercrent  conferen- 
que  b'ils  avoient  aufTi  communication  avec cespîrticu* 
les  derniers  ,  ils  pourroîent  non  feulement  îières* 
pénétrer  mieux  le  fecret  de  toutes  les  Négo- 
ciations des  autres  ;  m^.is  auflkravailier  plus 
P  3  uîiie- 

*  Tendant  k  ce  ejue  le  rétaiUjJiment  de  la  faix  de  Weft- 
fhA  e  fki  exprima  dans  le  Trahi  hf*;TCt  Uni  four  les  (li- 
ft i   EuleftAjliqitts  que  PoUliqua, 
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1607.    utilement  à  leurs  propres  affaires.     Ils  fou- 

—  haîtèrent  donc  paffionnément    de    pouvoir 

trouver  quelque  voïe  pour  y  avoir  part.  Ils 
s'en  ouvrirent  aux  AmbafTadeurs  de  l'Empe- 
reur,  qui  furent  d'avis  de  le  mettre  en  délibé- 
ration ,  &  il  fut  réfolu  d'en  parler  à  M.  le 
Médiateur.  CeMiniftre  fit  part  de  cette  ré- 
folution  aux  François  qui  ne  furent  pas  fâ- 
chez de  Taprendre,  &  enfin  malgré  les  ob- 
ftacles  que  les  AmbafTadeurs  des  Etats  Gé- 
néraux y  aportèrent,  prétextant  qu'il  feroit 
fort  fenfible  aux  Minières  d'Angleterre  que 
les  François  ne  les  reconnurent  pas,  il  fut 
convenu  que  les  entrevues  des  François  & 
de  tous  les  autres  auroient  lieu,  &  que  dans 
la  première  Conférence  on  délibereroit  fur 
la  manière  de  l'exécution. 
Arrivée  &  Le  26.  arrivèrent  à  la  Haïe  M.  le  Baron 
viftes  de  de  Stein ,  fécond  Plénipotentiaire  du  Cercle 
^^  de  Franconie,  M.  de  Turcheimb,  Miniftre 
nlftres.  "  <*'  Efat  &  Chancelier  de  Son  Al  telle  l'Evéque 
de  Confiance,  &  M.  de  Culpis,  Confeiller 
du  Duc  de  Wirtemberg,  tous  deux  comme 
Plénipotentiaires  du  Clercle  de  Suabe  au 
Oongtès  de  la  paix.  Le  28.  M.deDanckel- 
man  ,  qui  étoit  à  la  Cour  de  Vienne  en  quali- 
té d'Envoïé  Extraordinaire  de  Son  Aiteffe 
Electorale  de  Brandebourg,  arriva  à  la  Haïe 
avec  le  Caractère  de  fécond  AmbafTadeur  Ex- 
traordinaire, &  Plénipotentiaire  de  cePrin- 
ce.  Meilleurs  de  Quiros  &  de  Tiremont , 
Ambalfideurs  d'Efpagne  ,  rendirent  vifite 
pour  la  première  fois  aux  AmbafTadeurs  de 
Dannemarck,&  quoique  Mr.  Lenthe,  fécond 
AmbafTadeur  ,  fût  plutôt  arrivé  que  ceux 
d'Eïpagne,  &  qu'ainfï  ce  fût  à  lui  à  les  vi- 

ilter 
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iner  le  premier  ,  félon  le  Règlement  de  Po-    1697. 
lice,  ils  ne  comptèrent  Ton  arrivée  que  da  .    ,.     « 
jour   qu'il   avoit  été   revêtu   du   Caractère 
d'Ambaifadeur  ,   n'étant  auparavant  qu'En- 
voie Extraordinaire. 

Le  29.  au  matin  tous  les  Minières  Am-  fropofî- 
baffadeurs  &  Plénipotentiaires  d'un  &  d'autre  tion  de5 
Parti  s'étant  trouvez  au  Congrès ,  on  y  régla  pTu^hâ"^ 
de  nouveau  ce  qui  regardoit  les  vifites  &  le  la  Nego- 
Cérémoniel.     Enfuitede  quoi  les  Ambaffa-  ciatio^ 
deurs  de  l'Empereur,  voïant  que  les  François  f",*1"^ 
n'avoient  d'autre  intention  que  de  traîner  vouioiéne 
les  affaires  en  longueur,  fongèrent  à  rompre  miner  ea 
leurs  mefurcs.   La  vue  des  derniers  en  retar-  k^S8*»". 
dant  la  Négociation ,  étoit  d'attendre  la  red- 
dition de  Barcelone  afliègée,   comme  nous 
avons  dit ,  par  l'Armée  de  France ,  &  la  nou- 
velle de  l'expédition  de  M.  de  Pointis  aux 
Indes  Occidentales,  dont  ilsefpéroient  aufïï 
un  bon  fuccès,   pour  pouvoir  enfuite  parler 
plus  haut  &  tirer  plus  de  fruit  de  leur  Né- 
gociation.    Mais  les  Impériaux  comprenant 
que  c'étoit  là  le  deflein  des  François  &  le 
but  des  difficultez  qu'ils  faifoient   naître  , 
s'emploïèrent  au  contraire  à  hâter  la  Négo- 
ciation de  toutes  leurs  forces.     Pour  cet  ef- 
fet ils  repréfentèrent  au  Médiateur  „que  la 
„  manière  de  négocier  qu'on  avoit  prifeétoit 
„  fort  lente,  &  que  ce  feroit  vouloir  éterni- 
„  fer  les  affaires  que  de  la  fuivre  ;   qu'ainn* 
,,  il  leur  fembloit  plus  à  propos  de  deman- 
„  der  aux   Plénipotentiaires  de  France  un 
,,  Projet  de  tout  le  Traité,   pour  favoir  ce 
„  qu'ils  vouloient  accorder,  afin  qu'on  pût 
„  faire  des  remarques  là-deflus  fans  s'amufer 
„  atout  difeuter  article  par  article".     Le 
P  4  Me, 
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1697.    Médiateu»"  porta  cette  Propofiiion  des  Ara- 
'  baiTadeurs  de  l'Empereur  aux  AmbafTadeurs 

de  France,  qui  voïant  leur  mine  éventée  ré- 
pondirent „  qu'ils  ne  faifoient  aucune  diffi- 
„  culte  de  donner  le  projet  que  les  Minières 
„  Alliez  leur  demandoient.  Mais  qu'il  étoit 
„  bon  de  favoir  premièrement  s'ils  confen- 
„  toient  tousà  laPropofition;  parce  qu'au- 
„  trementyaiant  quatre  fortes  de  Miniftres, 
„  favoir  ceux  de  l'Empereur,  ceux  del'Em- 
„  pire,  ceux  des  Rois  &  ceux  des  Etats  Gé- 
„  néraux  :  s'ils  n'étoient  pas  tous  du  même 
„  fentiment  ,  il  feroît  fâcheux  de  travailler 
„  à  un  Projet  qui  ne  leur  donneroit  qu'une 
„  peine  inutile  ".     Le  Miniftre  Médiareur 
aiant  fait  raport  de  cette  réponfe  à  l'Aflèm- 
bléedes  Alliez,  les  AmbaiTadeurs  d'Efpagne 
parurent  peu  fatisfaits  de  la  Proportion  des 
Miniftres  de  l'Empereur  ,   &  ils  donnèrent 
fur  le  champ  quelques  raifons  de  leur  mé- 
contentement. 
d^Etats      Les-  Ambaffade«rs  des  Etats  Généraux 
G.  &  des  avoient  a«ffi  depuis  quelque  tems  remarqué 
Efpagnois  quelque  changement  dans  l'efprit  des  Fran- 
pour  avân-çois,àcaufe des  retardemens  qu'ils  aîre&oient 
fi£«V     d'aPort€raux  affaires.     Mais  voïant  qu'elles 
leur  avan-allo,ent  prendre  déformais  une  autre  face, 
tage.        puifquelesAlliez&  les  François  fe  rendoient 
yifite  les  uns  aux  autres ,  &  qu'ainfi  il  leur  fe- 
roît facile  de  traiter  enfemble  ,   ils  crurent , 
qu'ils   dévoient   prendre   leurs  précautions 
pour  ne  pas  perdre  les  avantages  qu'ils  a- 
voient  gagnez  par  leurs  démarches  précéden- 
tes. Pour  cet  effet  ils  rirent  part  de  ce  qui  fe 
paflbit  à  Leurs  Hautes  PuiïTances,  qui  char- 
gèrent M.  le  Confeiller  Pensionnaire Hein- 

fïus 
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*îus  de  faire  un  voïage  au  Païs-Bas  ,   pour    1697. 
s'aboucher  avec  SaMajefté  Britannique  ,  &  ' 

recevoir  Tes  avis  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
M.  le  Grand  Penfionnaire  partit  donc  de  la 
Haïe  avec  cette  Commiffion  le  trentième 
Juin.  Les  deux  Ambaiïadeurs  d'Efpagne  y 
après  avoir  concerté  enfemble  ce  qui  lesre- 
gardoit,  allèrent  chez  divers  Miniftres  pour 
leur  perfuader  „  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt 
„  des  Princes  Confédereï,  que  les  François 
,,  donnaient  le  projet  que  les  Impériaux  leur 
„  avoient  demandé  ,  &  qu'il  faloît  les  faire 
„  defîfter  de  cette  demande  ;  parce  que  ce 
„  feroit  fournir  aux  François  un  préteste 
„  pour  ne  fe  point  tenir  aux  Articles  di&tl 
,,  préliminairement  le  10.  deFevrier ,  &!eur 
„  donner  une  occaîicn  favorable  pour  fub- 
„  ftituer  d'autres  Articles  tels  qu'il  leurplaï- 
„  rcit  &  que  la  conjoncture  du  rems  letrr 
„  dicleroit  ". 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  un  plus  long  de-  Lapaixeft 
tail  de  ce  qui  fe  fit  iufoues  à  la  ligature  des  e,nfi.n ,con" 

Tn-,  J  ,    '         ,  b  due  le  20. 

raitez  ;   d  autant  plus  qu  on  en  peut  juger  deStrtenv 

par  la  lecture  de  ces  Pièces  qui  fe  trouvent  bic. 
en  plufieur*  Recueils.  On  peut  bien  s'imagi- 
ner que  le  relie  des  Négociations  ne  fe  paifa 
point  fans  beaucoup  de  conteftations  départ 
&  d'autre;  mais  de  crainte  que  le  récit  que 
j'en  pourrois faire,  peut-être  déjatrop  long, 
ne  devienne  ennuïeux  ,  je  dirai  feulement 
qu'après  plulieurs  autres  Conférences  ,  qui 
durèrent  jufqu*ati  milieu  de  Septembre  ,  la 
paix  fut  enfin  conclue  le  20.  de  ce  mois. 

Ce  jour-là  îeBarondeLillienroot,Pîéni-  Signature 
potemiaîre Médiateur,  fe  rendit  après  mid;dcsT"uee 

r> 1*  j     n  •   1        0  j    *->  entre  la 

au  Château  de  Ryswick  ,  &  ceux  de  h  rance  ,  Fracce,U& 

d'Efpagne, 
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1697.  d'Efpagne  ,  d'Angleterre  &  des  Provinces- 
États  Ge-  Unies  s'y  étant  trouvez  en  même  tems,  les 
neraux       Traitez,  entre  ces  trois  PuilTances  &  le  Roi 

&Eif,A8"f  '  de  ^rance  furent  fîgnefc   réciproquement , 
KrIC,nse"  conformément  aux  réfolutions  prifes  dans 
les  précédentes  Conférences.  On  commen- 
ça par  celui  des  Provinces- Unies  qui  fut 
ligné  à  minuit  ,  celui  d'Efpagne  fuivit  &  le 
tut  à  une  heure,    &  celui    d'Angleterre  à 
trois  heures  du  matin. 
Safpenfion      Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur,  des 
«larmes     Electeurs,.  &  des  autres  Princes  de  l'Empire 
accordée18  ne  ^e  trouvèrent  point  aux  dernières  Confé- 
aux  impé  r^nces ,  n'aiant  pas  voulu  accepter  les  con- 
rhux  pour  dirions  que  le  Roi  leurorTroit.  Ilsfeplaigni- 
finir  les     rent  même  fortement ,    aux   Minières  des 
trois  PuilTances  qui  venoîent  de  faire  leur  paix 
feparée,  leur  reprochant  qu'on  les  traitoic  à  la- 
paix  deRyswick,  comme  onavoit  fait  à  cel- 
le de  Nimègue.     Pour  les  contenter  &  leur 
donner  le  tems  de  faire  leur  Traité,  on  pro- 
jetta  une  fufpenfion  d'armes  pour  un  mois, 
&  on  en  dreÎTa  un  A  été  qui  fut  (igné  par  le 
Médiateur ,  &  par  les  AmbalTadeurs  d'An- 
gleterre &  des  Provinces-Unies. 

Oatre  toutes  les  Places  rendues  ,  le  Roi 
T.  C.  déclara  qu'il  s'engageoit  &  promet- 
toit  pour  lui  &  pour  fes  SuccelTeurs  „  de  ne 
„  troubler  ni  inquiéter  y  en  quelque  manière 
„  que  ce  fûty  Guillaume  III.  Roi  de  IdGran- 
„  de  Bretagne ,  dans  la  pojfejfion  des  Roiaumes 
„  &  Pais  dont  il  joutjfoit  alors ,  donnant  pour 
„  cet  effet  fa  parole  Roiale ,  de  n* œjjiftcr  ni  di* 
„  règlement  ,  ni  indirectement  aucun  des  En- 
,t  nemis  de  ce  Monarque  ;  de  ne  favoriferaa- 
,,.  cunement  les  confpirations  ,  menées  fe- 

crètes, 
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„  crêtes  ,  &  rebellions  qui  pourroîent  fur-    1697. 
n  venir  en  Angleterre  ,    &  de  n'aider  fans  " 

„  aucune  exception  ni  réferve  aucune  per- 
,,  fonne  que  ce  fût  qui  prétendront  le  trou- 
„  bler  dans  la  pofTeffion  de  fesRoïaumes". 
Quant  à  la  Principauté  d'Orange,  &  autres 
Terres  &  Seigneuries  apartenant  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne,  il  fut  arrêté  que  l'Ar- 
ticle 10.  du  Traité  deNimègue,  conclu  en» 
tre  la  France  &  lesjùats  Généraux,  feroit 
entièrement  exécuté  félon  fa  forme  &  te- 
neur, &  en  confequence,  toutes  invafions, 
&  changemens  qui  fe  trouveroient  y  avoir 
Cîé  faits  depuis ,  au  préjudice  de  ce  Traité, 
de  quelque  efpèce  qu'ils  fulTent  ,  feroient 
réparez,  fans  exception  de  tous  les  intérêts 
dûs  légitimement  au  Roi  Guillaume  des  re- 
venus, profits  ,  droits  ,  &  avantages,  tant 
de  la  Principauté  d'Orange  ,  que  des  autres 
biens  à  lui  apartenant  dans  les  Terres  de  la 
Domination  de  la  France.  On  eut  foin  de 
pourvoira  au  Douaire  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, par  un  Article  fecret  qui  fut  figné  en 
même  tems. 

Une  paix  fi  defavantageufe  au  Roi  jetta 
dans  Tétonnement  tous  ceux  qui  s'étoient 
formé  une  idée  extraordinaire  de  fa  puiiTan- 
ce.  Elle  étoit  alors  bien  différente  de  celle 
dont  il  avoit  donné  des  marques  en  1678. 
aux  Conférences  de  Nimègue  ,  où  il  avoit 
forcé  toas  les  Princes  Liguez  à  accepter  tel- 
les conditions  de  paix  qu'il  lui  avoit  plu  de 
leur  impofer,  leur  en  aiant  même  détermi- 
né le  tems. 

La  Porte  Ottomane  fur  tout  ne  fut  pas  *la"*e»*t 
médiocrement  furprife  de  la  démarche  de  ce  /ufe0rrdV* 

Prin-  cette  paix; 
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1697.  Prince  ,  après  les  afïurances  qu'il  lui  avôit 
— — mm  données  de  la  foûtenir  dans  fes  defTeins  fur 
la  Hongrie,  &  de  ne  point  faire  la  paix  fans 
fa  participation.  Les  Minières  du  Sultan 
ne  purent  le  diffimuîer|,  quoi-que  gagnez 
par  la  Cour  de  France  ,  qui  n'avoit  celle 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  de 
leur  envoier  des  fommes  considérables. 
On  connut  dans  la  fuite  ,  comme  nous 
aurons  occafion  de  le  remarquer  ,  qu'ils 
n'étoient  plus  difpofez  à  fe  laiïTer  furpren- 
dre  à  fes  intrigues  ;  car  quelques  inftan- 
ces  qu'on  leur  fît  d'entrer  dans  les  inté- 
rêts de Ragotski  ,  qui,  pouflfé  par  la  Fran- 
ce &  fuivant  les  traces  de  Tekeli,  fit  foû- 
lever  la  Hongrie  peu  d'années  après  ,  les 
Turcs  ne  firent  aucun  mouvement  ;  &rous 
les  reflbrts  que  Louis  XIV.  lit  jouer  pour 
faire  diverfion  dans  la  rude  guerre  qu'il 
eut  à  foûtenir,  ne  furent  pas  capables  d'é- 
branler en  fa  faveur  le  Sultan  Muftafa, 
ni  fon  Frère  Achmet  qui  lui  fuccéda. 
Upaix  Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur ,   & 

desimpé-  ceux   des    Princes   &   Etats    de    l'Empire 
riiuxeft     ai-ant  profité  de  la   fufpenfion   d'armes  ac- 

aufficon-  ,  s  .        it     c       <    i 

cluë  &     cordée  pour  les  dupofer  a  la  paix  ,    con- 
signée,     vinrent  enfin   des    Articles  qui   les   regar- 

doient ,    &  lignèrent  leurs   Traitez  le  30. 

d'Oaobre. 


Fin  du  douzième  Livre  &  du 
VL  Tome. 
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